Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



r/^"' 









^Jj' 



Q^* 



G 



'^ 



( 







C 



^3 



r 






LES DÉBUTS 

DE L'IMPRIMERIE 



A. POITIEÏFIS 



(1479-1515) 



Cette étude a paru pour la première fois 

dans la Revue poitevine et saintongeaise , 

n""' des 15 mai, 15 juin et 15 juillet 1893. 




LES DÉBUTS 



DE L'IMPRIMERIE 



A POITIERS 

(1479-1515) 



PAR 



l ^ 



M. a.^'^Îde la bouralière 



Membre de la Société des Archires historiques du Poitou. 



Deuxième Bdltlon. 



PARIS 
ÉM. PAUL, L. HUARD ET GUILLEMIN 

lÀbnirtm de la Blblloihèqaa Nationale 

28, ROB DBS BONS-ENTAHTS, 28 

1893 



z 




/Û^T^i'^^-m 



X>S 3Li'XI^FX^XI^BX^X£2 



Jl POITIERS 



(1479-1515) 



Depuis plus de dix ans je m'occupe à recueillir les éléments 
d'une Bibliographie poitevine j qui doit avoir pour introduction 
logique et naturelle une histoif*e de Tlmprimerie en Poitou. 
Dans une allocution prononcée le 13 janvier 1883^ j'annonçais 
mon projet à mes confrères de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, en exposant le plan que je m'étais tracé (1). Cependant, 
malgré mes efiforts, mon œuvre n'est pas encore achevée. On se 
figure difiScilement la peine qu'exigent la recherche et l'examen 
do plusieurs milliers d'ouvrages dispersés un peu partout, qu'il 
faut trier avec discernement et décrire avec exactitude. Dans le 
sentier qu'il se fraye laborieusement, le malheureux biblio- 
graphe trébuche à chaque pas contre une édition douteuse , une 
date incertaine ; il s'attarde dans la rencontre d'un auteur 
inconnu qui a peut-être des droits à son hospitalité ou qu'il 
doit délaisser comme étranger à son sujet. Mais le public oublie 
volontiers ces difficultés et plus d'une fois, sous des paroles 
amicales, j'ai senti percer l'impatience qui accusait ma lenteur 
à publier mon travail. 

Désireux de me laver de ce reproche qui n'est pas sans une 
apparence de justesse , je me décide aujourd'hui , bien qu'à 
regret^ à produire ces quelques notes sur les débuts de l'Inipri- 

(i) Bull, de là Soc. deê Aniiq. de I0ue$t, {•' trim. de 1883, p. 5. 
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merle à Poitiers et sur les libraires contemporains. Elles sont 
prématurées, incomplètes, je le reconnais. Si j'ai beaucoup 
cherché, je n'ai pas encore épuisé toutes les sources d'infor* 
mation. J'espère arriver plus tard à des conclusions plus 
précises, car je n'abandonne aucun point de mon programme. 

Les premiers incunables. 

Poitiers tient un bon rang parmi les villes de France qui 
eurent l'honneur d'accueillir l'art de Gutenberg dès la seconde 
moitié du xv siècle ; dans l'ordre chronologique elle occupe 
la septième place (1) ; mais ici comme partout les débuts de 
l'Imprimerie sont enveloppés de mystère. Nous n'apprendrons 
rien à ceux qui s'intéressent à cette question en rappelant que le 
premier livre imprimé à Poitiers est le Breviarium historiale 
de 1479. Quoiqu'il soit bien connu, il est indispensable que nous 
en donnions ici la description. 

INCIPIT BREUIARIUM HISTORIALE VT HO- || MINES BONIS PRBTERITIS 
DISCANT VIUERE H ET MALIS EXEMPLIS SCIANT PRAUA VITARB. 

Ce sommaire occupe le haut du premier feuillet qui est signé 
Ai. Il est immédiatement suivi d'une sorte d'avertissement ou 
de préface qui occupe le reste de la page et dans laquelle 
l'auteur, après avoir indiqué le but moral de l'histoire, annonce 
qu'il a mis à contribution, entre autres ouvrages, le Breviarium 
historiarum de Landolphe de Colonne , et qu'il a divisé sa 
compilation en six parties, dont chacune répond à un des six 
âges du monde. Le texte commence au verso du même feuillet ; 
il se termine par cette mention : Finis istius illustrissimi operis. p Laus 
deo : pax Tiuis : et reqes defûctis || Amen. 

Vient ensuite une table imprimée sur deux colonnes qui 
occupe sept feuillets, et enfin un dernier feuillet sur lequel on lit 

cette souscription : Deo gras. || Explicit tabula || huius libri pictauis || 
Ipressi prope sanctum || bilariû. in domo eu || iusdê Tiri illustrissi- |j mi 

(1) Paris (1470); Lyon (1473); Toulouse (1476); Angers (1476); Chablis 
(1478) ; Vienne (1478) ; Poitiers (1479). Strasbourg, qui a une possession plot 
ancienne, était alors rille impériale. 
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c^onici eiasdem «c || desie beatissimi liila j| rii. vigilia assQptio- || nis béate 
marie An || no dni M. cccc. Ixxix || Inquoequidë libro |! multa quamplurima 
cd II tinentur utilia. que || studédo percipi po- || terint. quamobrem sum |! 
mopere rehemétique a jj nimo Idagamîni ea j| que hoc in libro conti || 
nentur. || Amen. 

In-4^ gothique à longues lignes de 31 à la page, 322 ff . sans 
chiffres, signatures Ai-xii, 2^ alphabet. Initiales peintes en 
rouge. Justification très régulière ; caractères bien gravés, njais 
rendus parfois un peu pâteux au tirage. 

Le papier a pour filigrane un quadrupède cornu et à pied 
fourchu qui peut ressembler à un bœuf (1). 

L'exemplaire de la bibliothèque publique de Poitiers que 
nous décrivons est semblable à celui de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève décrit par Brunet (2), avec cette seule différence que 
dans ce dernier la table et la souscription qui la suit sont placées 
aa commencement du volume. 

Cet ouvrage^ si précieux pour Thistoire de notre Imprimerie 
poitevine, mérite d'arrêter quelque temps notre attention. C'est 
une chronique qui commence à la création du monde et se 
poursuil jusqu'au pontificat du pape Martin V^ qui mourut 
en 143L On l'avait jusqu'à ces derniers temps attribué à 
Landolphe de Colonne^ dit le Sagace, chanoine de Chartres, 
qui vivait au commencement du xiv^ siècle et a composé 
plusieurs autres traités ; mais un examen plus attentif a 
démontré que l'auteur anonyme du Breviarium hislorîale 
s'était seulement inspiré du Breviarium hisloriarum de 
Landolphe. Il a été écrit par un Français résidant à Rome 
en 1428, et M. Léopold Delisle a prouvé, avec une précision 
rigoureuse, que son achèvement datait de la fin de cette année 
ou des premiers mois de l'année suivante (3). On connaît huit 

(\) Nous aTons retrouTé ce filigrane, mais d*un dessin plus incorrect, dans le 
papier des registres capitulaires de Saint-Hilaire à la même époque. On sait 
que le chapitre possédait les moulins à papiers de Pont-Âchard bâtis sur la 
BoiTre. Jean Citoys, papetier, en était le fermier de 1475 à 1479 ; il fut 
remplacé pour une même période de quatre ans par Lucien Barjot, aussi 
papetier. (ArehiTes de la Vienne, Reg, capit., O 526.) 

(2) Mûnuel du librûire, 5* édit., tome !•', col. 1247. 

(3) Biblioth. de VEcolê de$ Charlei, X. XLVi, ann. 1885, p. 649. 
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manuscrits de cet ouvrage/ dont quatre à la Bibliothèque 
nationale , deux au Vatican » un à Genève et un autre a la 
Bibliothèque de Poitiers. 

La souscription de notre incunable indique de la façon la 
plus positive le lieu et la date de son impression. C'est auprès 
de la basilique de Saint-Hilaire-le-Grand , dans la maison d'un 
chanoine du chapitre » que ce travail fut accompli et achevé 
le 14 août 1479. Cette trop courte mention laisse cependant 
planer sur les origines de notre Imprimerie poitevine des 
obscurités qui ne sont pas encore dissipées. Quel est le chanoine 
qui eut la gloire d'introduire . à Poitiers la découverte qu'on 
qualifiait alors de merveilleuse ? Quel est l'ouvrier qui sût , 
avec un matériel nécessairement fort restreint, exécuter si 
habilement ce beau travail ? 

En l'absence d'un document qui jusqu'à présent ne s'est pas 
produit, nous n'avons pour nous guider dans la recherche de 
notre chanoine que la qualification qui lui est donnée par la 
souscription du livre, in domo cujusdem viri illualrissimi 
canonici ejtisdem ecclesie. C'est peu, car Tépithète laudative 
dUUustrissimns peut s'appliquer à plusieurs membres du 
chapitre qui était alors composé d'hommes distingués par 
leur naissance et par leur haute situation. En tout cas, notre 
anonyme n'était pas un homme obscur et sans relief (1); ce 
n'était pas non plus un haut dignitaire de la compagnie, car 
il semble qu'on n'eût pas manqué de rappeler son titre. 

Dans son cours suc l'histoire du Poitou, professé en 1888 
à la Faculté des lettres, notre ami, M. Alfred Richard, archi- 
viste de la Vienne, s'est occupé en passant du Breoiarium 
hisioriale et s'est demandé quel pouvait être le chanoine dans 
la maison duquel il avait été imprimé. A défaut d'autres rensei- 
gnements , il s'est arrêté aux noms de Simon Hennequin , 
Bertrand de Brossa et Pierre de Sacierge, que nous allons 
successivement passer en revue. 

Simon Hennequin appartenait à une importante famille 

(I) Â cette époque, un homme de condition moyenne eût été Traisemblv 
blement désigné comme venera6t{ts, ducreiuê magister. 
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do Paris y qui occupait de hauts emplois. Il était lui-même 
conseiller au Parlement en même temps que chanoine de Saint- 
Hilaire, et au chapitre général tenu le 28 juin 1479, il était 
dispensé de la résidence pour suivre au Parlement les affaires 
dudit chapitre. Il ne reparait à Poitiers que le 4 octobre suivant 
pour toucher son émolument (1). 

Bertrand de Brossa^ chantre du chapitre, était conseiller du 
roi et maître des requêtes de son hôtel. A la même date 
du 28 juin« il était à Paris comme Simon Hennequin, et 
dispensé aussi de la résidence, comme étant chargé des affaires 
du chapitre auprès de la personne du roi. Il ne revint pas de 
longtemps à Poitiers et, par une lettre datée de Saint-Epain 
le 23 octobre 1479 , le roi Louis XI informait le chapitre qu'il 
avait envoyé son maître des requêtes en ambassade près des 
seigneurs de la haute ligue d'Allemagne, et le requérait de 
vouloir bien lui garder ses droits comme s'il résidait (2). 

Nous croyons donc devoir éliminer ces deux personnages, 
tout illustrifisimi qu'ils soient. Nous savons bien que le Brevia* 
vium eût pu être imprimé en leur absence ; mais quand un 
généreux Mécène poussait Tamour de Timprimerie jusqu'à 
installer un atelier dans sa maison, ne semble-t-il pas probable 
que ce fût pour se pénétrer des secrets de cet art nouveau dont 
le monde savant était tout ému et pour jouir par ses yeux de 
toutes les phases du travail. 

Nos préférences seraient plutôt pour Pierre de Sacierge et 
nous allons essayer de les justifier. Malheureusement les 
r^istres capitulaires ne nous viennent point en aide, et s'ils 
ne constatent pas clairement son absence comme pour Simon 
Hennequin et Bertrand de Brossa, du moins ils sont muets sur 
son compte pendant Tannée 1479, jusqu'au 30 janvier de l'année 
suivante où il est parlé de son procès avec un de ses confrères , 
Michel de Bouhain, au sujet d'un canonicat et d'une prébende 
qu'ils se disputaient. 11 est bien certain cependant qu'il avait son 
habitation à Poitiers. Il avait été reçu chanoine le 9 juillet 1478 

(1) Arcb. de la Vienne, G 526, Reg. capUul, 

(2) Arcb. de la Vienne, ibid. 
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en se faisant représenter par un mandataire , ce qui prouve son 
eloignement à cette date. 

Toujours est-il qu'homme illustre, il Tétait autant que 
quiconque parmi ses confrères. En Tannée qui nous occupe, 
il avait déjà, entre autres dignités, la charge de procureur 
général du roi en son Grand Conseil. Issu d'une famille noble 
et riche du haut Poitou , il fut, grâce à la faveur de Louis XI , 
pourvu de nombreux bénéfices et d'emplois bien rétribués (1). 
Cette faveur qu'il devait , au dire de ses détracteurs , à son rôle 
complaisant dans le procès de l'abbé de Saint-Jean-d'Angély , 
accusé de Tempoisonnement du duc de Guyenne en 1472 , lui 
fut continuée par les rois suivants. Nommé évêque de Luçon 
en 1494 , il ne résida guère dans sa ville épiscopale ; il habitait 
ordinairement le château des évéques aux Moutiers-sur-le- 
Lay (2) , et aussi Poitiers où il mourut le 9 septembre 1514. 
Ami des lettres et des arts, il appela à sa résidence des Moutiers- 
sur-le-Lay un libraire, Jean Clemenceau, le premier dont 
Tétablissement soit connu en bas Poitou (3). A Poitiers il bâtit 
la maison abbatiale de Notre-Dame- la-Grande, le sous-doyenné 
de Saint-Hilaire, et fonda le collège de Géléasis où il fût enterré. 

Tout cela prouve-t-il que Pierre de Sacierge ait fait imprimer 

(i) Il était Gis d'Etienne de Sacierge et de Jeanne Régnaud de la Morinière. 
Il fut protonotaire du Saint-Siège, chanoine de Saint-Pierre, prieur de Château- 
Larcher, sous-doyen de Sainl-Hilaire en 1)8*2, abbé de Nolre-Dame-la-Grande 
en 1483 1 devint chancelier de Milan pour Louis XII en 1499 et maître des 
requêtes ordinaires de son hôtel. 

Pour plus de détails, consulter ïlli/itoire des évéques de Luçon, par 
M. de la Fontenelle, et les Mém. de la Soc. des Antiq. de l'Ouest, t. xxill, 
p. 346-347, et t. xxxrx, p. 135. 

(2) Commune du canton de Marcuil (Vendée). 

(3) Jean Clemenceau est cité par M. de la Fontenelle à la date du 5 février 1510. 
M. B. Fillon parle aussi de lui dans une note de Poitou et Vendée, article de 
TËglise réformée de Fontenay, t. i<', p. 41, et le donne comme imprimeur 
et libraire. « Imprimeur » est bien hardi ! D*après une pièce des Archives nat. 
(JJ. 230, n® 124. fol. 65), nous pouvons faire remonter l'établissement de 
Clemenceau aux Moutiers-sur-le-Lay jusqu'au l»' mai 1498. Ce sont des lettres 
de rémission , du mois de juillet suivant, accordées par le roi à André Perret , 
détenu pour avoir tué « ung nommé Dominique, serviteur à marier de Jean 
Clemenceau , libraire ». La maison de ce dernier était située « entre la porte 
du cbasteau dudit lieu des Moutiers et le chemin par lequel on Ta au cymetiere 
d'icelluy lieu ». 




dans sa maison le vénérable incunable ? Assurément non ; mais 
nous parcourons le champ des hypothèses, et si l'on admet que 
pour se livrer à cette fantaisie de grand seigneur , il faut avoir 
une haute situation , une grande fortune , le goût des lettres et 
l'amour de la nouveauté, nul n'aurait plus de titres que lui pour 
être considéré, jusqu'à plus ample informé, comme l'inspirateur 
du prototjrpe de la typographie poitevine. Néanmoins toutes 
ces présomptions ne dissipent pas nos incertitudes, et nous 
croyons utile de donner les noms des chanoines qui assistaient 
au chapitre général tenu le S8 juin 1479 , le plus voisin de la 
date de l'apparition du livre. Ce sont Ytier Durand , Pierre de 
Morry, Enguerrand de Bouhain, écolâtre, Michel Claveurier, 
sous-K^hantre, Jean Le Comte (Comitis)^ Hélye Payen, Ytier 
Demorry, hebdomadier, Pierre d'Aubanie, Julien Autier, Jean 
Chalar (Chaslaru) ^ hebdomadiers , Jean Regnault, Jean de 
Conzay, Jacques Boilesve, Louis Prat, Robertus de Domo^ 
Pierre Fuzeau , Mathurin Choizy , Guillaume David , chanoines 
prébendes, et Guillaume Mosnier. C'est peut-être parmi eux 
que se dissimule le personnage que nous recherchons si 
avidement. 

Pour le moment nous laissons de côté la personnalité de 
l'artisan qui exécuta le travail. Nous reviendrons bientôt sur 
cette intéressante question , mais nous ne quitterons pas la 
maison du chanoine sans faire encore quelques observations. 
Nous remarquerons tout d'abord qu'à Poitiers comme dans 
plusieurs autres villes l'établissement d'un atelier typogra- 
phique est dû à une initiative particulière, sans le concours 
d'une corporation ou d'une autorité reconnue, et comme sur 
beaucoup d'autres points de la France, cette initiative vient 
d'un haut dignitaire de l'Église. Poitiers avait pourtant à cette 
époque une Université florissante qui attirait un grand nombre 
d'élèves autour de savants professeurs. Elle comptait parmi ses 
suppôts copistes, enlumineurs, relieurs, libraires, tous ceux en 
un mot que leur profession rattachait à l'industrie du livre , 
et elle devait bientôt y comprendre également les imprimeurs. 
Le Breoiarium historiale a bien été imprimé dans la ville de 
Poitiers , c'est entendu ; toutefois il l'a été auprès de l'église 
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de Saint-Hilaire, c'est-à-dire dans l'enceinte du bourg, circons- 
cription indépendante qui, tout en faisant partie de la ville, 
était soumise à la juridiction exclusive du chapitre. L'abbaye 
royale de Saint-Hilaire-le-Grand, en vertu d'anciens privilèges, 
relevait au temporel directement du roi, comme au spirituel 
elle relevait directement du Saint-Siège ; aux limites de son 
domaine s'arrêtait l'autorité du maire de la ville et celle de 
l'Université. Celle-ci n'avait donc rien à voir dans l'impression 
d'un livre faite prope sanctum Hilarium. Y aurait-il dans cette 
Indication si bien définie quelque reflet d'un mauvais vouloir 
possible de l'Université contre l'invention nouvelle et des 
raisons qui auraient décidé du lieu de l'impression ? 



• 



Le commencement de l'année 1481 vit paraître un second 
livre imprimé à Poitiers. C'est TExpositio super toto 
psalterio, de Jean de Torquemada {de Turrecremata). Voici 
sa description d'après l'exemplaire de la Bibliothèque nationale. 

Le volume semble n'avoir pas eu de titre, car le 1*' feuillet 
porte la signature Ai. Il commence par une épître dédicatoire : 
Beatissimo patri et clementissimo domino pio secundo 
pontifici maximo. Johannes de turrecremata sabinesis épis- 
copus...y qui contient trois pages. 

Au numéro du feuillet Aiii, commence le texte avec ce titre : 

Psalmus primas in quo descri- || bitur processus in beàtudinê. 

Souscription : Reverendissimi cardinalis tituli sancti sixli domini iohâ || 
nis de Turre cremata expositio breuis et vtilis super loto psal || terio In burgo 
sanctissimi bilarii maioris pictavis impressa. [] Anno dni M. cccc. Ixxx. xiii Kl. 
marcii féliciter est consûmata. — Cette date équivaut au 17 février 1481 
(nouv. st.}. 

In-fol. de 167 ff. utiles, sans chiffres, signât. Ai-Xiii, caract. 
goth. Les initiales sont peintes en rouge. Les lignes sont de 35 à 
là page. La justification est très régulière. Les caractères sont 
ceux qui ont servi à l'impression du Breoiarium historiale. Les 
cahiers sont de 4 feuilles, sauf le premier qui est de 5, et le 
dernier qui est de 3 ; le dernier feuillet doit être blanc. Le 
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papier» blanc, épais et solide, porte pour filigrane dans les 
cahiers de la première moitié du volume^ le quadrupède à tête 
de bœuf, et dans la seconde moitié un raisin. 

Décrit par Panzer (1) , qui le dit in-4** ; par Hain (2) , qui ne 
Tavait pas vu, et par Brunet. 

Ainsi, dix-huit mois après la production du Breviarium 
historiale , un nouveau volume sortait de la presse établie dans 
le bourg de Saint-Hilaire-le-Grand. Le colophon ne dit pas si 
cette presse fonctionnait encore dans la maison du chanoine 
illustrissime ou dans une maison voisine. Nous devons nous 
résoudre à l'ignorer, tout en remarquant qu'elle restait encore 
en dehors du contrôle de TUniversité. Par la nature des quelques 
volumes qu'elle a encore produits à notre connaissance, nous 
sommes porté à penser que l'imprimeur, son premier essai 
ayant réussi , avait bientôt renoncé à l'hospitalité de son 
protecteur pour s'établir à sa guise et accepter d'autres 
commandes. Le Coutumier du Poitou dont nous parlerons 
tout-à4'heure est de 1486. Il est peu probable que le chanoine, 
après sa curiosité satisfaite , ait consenti à abriter pendant huit 
années, dans sa maison, un atelier typographique. 



• 



Les deux livres que nous venons d'étudier ont une date 
certaine. Celui que nous allons citer ne nous donne ni date ni 
lieu d'impression ; nous n'hésitons pas cependant à le classer 
parmi les incunables poitevins. C'est le Missale diocesis 
Pictavensis, dont un exemplaire unique appartient à la 
bibliothèque du grand séminaire de Poitiers; il est le plus 
ancien monument imprimé de la liturgie poitevine qui ait été 
conservé. Il n'a , dans son état actuel , ni titre ni calendrier 
et commence par ces mots : in ngIe sacte et iNDivmuE triII 

NITATIS PRIS ET FILII ET SPS SANCTI.||lNCIPIT MISSALE DIOCESIS 
PICT.:. GREGORIUS PSUL MERITIS ET||nOMINE DIGNUS UNDE GB-|| 

(1) Annulez typographici, t. ii. 

(2) Reperhr. bibliogr., n« 15,702. 



NUS DUXIT SUMMÛ COKâciûtT HONO||ttfiM RËNOVAVrt MbNUlilBTA 

patrÛII PRiORcrm tunc copoôûrr hÛc libellÛ|| musice artis 

SGOLE CANTORU ANNl|| CtRCULO EYA DtC DNO. INTROITUS. 

In-fol. goth. à 2 colonnes de 38 lignes chacune. Les initiales 
laissées en blanc ont été peintes à la main, en couleur rouge et 
bleue. Le chant noté non plus n'est pas imprimé. Les rubriques 
en noir sont soulignées seulement de rouge ; elles sont du même 
caractère que les titres des offices, les oraisons, les épltres, etc. ; 
mais les introits, les graduels, les traits, les offertoires et les 
communions sont en caractères plus fins. Le canon de la messe 
ne diffère point des oraisons. C'est du reste une. copie généra- 
lement fidèle du Missel manuscrit n^ 43 de la bibliothèque de 
la ville de Poitiers. 

Dans sa première partie , ce volume comprend le Propre du 
temps et contient cxv ff. chiff., un feuillet chiffré par erreur cv, 
plus 8 ff . non chiff. Une deuxième partie se compose de Ixxxiv 
ff. chiff., non compris celui ou ceux de la fin qui sont déchirés. 
On lit au recto du l*** feuillet : Incipit commune sanctor. , et au 
recto du feuillet Iv : Sequuntur misse générales. Les signatures 
se suivent régulièrement pour tout le volume et sont ai-eiiii. 

Le papier , très épais , a pour filigrane un écu à une fleur 
de lis, au lambel de trois pendants, portant une croix de la 
passion (1). 

Ce livre de haute valeur est recouvert d'une reliure du 
xvii^ siècle , en veau noir , très simple , ornée seulement sur les 
plats d'un encadrement de filets à froid et du fer de l'ancienne 
bibliothèque des Augustins de Poitiers. Les premiers et 
derniers feuillets paraissent avoir déjà souffert des injures 
du temps avant cette protection. 

M. l'abbé Cousseau, qui l'avait étudié au point de vue 
liturgique (2) , lui trouvait les plus grands rapports avec le 
Breviarium historiale. Nous avons nous-méme comparé minu- 



(i) Midoux et MTatton, Elude zut Ub filigraneê.»., n« 276. — Le mdme 
filigrane se Toit aussi dans le papier des registres capitulaires de Saiiit<-Hilaire 
de 1480. 

(S) Mim. de la Soc. des Anîiq. de VOuéit, 1. 1, |^. 261. 
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tieosement les deux volumes, et nous pouvons affirmer qu*îls 
ont été imprimés avec des caractères fondus dans les mêmes 
matrices. 

Nous puisons dans un document contemporain un renseigne- 
ment qui fournit une date extrême pour l'impression du Missel 
poitevin. Par son testament, en date du 15 septembre 1488 (1), 
Guillaume Mosnyer, maître es arts et chanoine de Saint-Hilaire, 
donne aux chapelains de cette église « ung messel d'impression 
en parchemyn à Tusage de Poictiers. » 



Le Poitou, pays de droit coutumier, était régi par d'antiques 
usages dont il n'existait pas primitivement de texte offi- 
ciel. En 1453, l'ordonnance de Montils-les-Tours, datée du 
mois d'avril avant Pâques, prescrivit la rédaction et la publi- 
cation des Coutumes dans tout le royaume , mais elle ne fut pas 
exécutée. En 1514 , une nouvelle tentative fut plus heureuse et 
aboutit à la rédaction de la Coutume du Poitou en 381 articles. 
Il y eut enfin, en 1559, une nouvelle réformation qui porta à 
445 le nombre des articles et fut définitive. Mais il existait 
auparavant d'anciennes compilations manuscrites sur la Cou- 
tume, dues à des jurisconsultes. La plus ancienne de ces 
compilations dont on ait connaissance fut écrite en 1372 par 
Jean Mignot, assesseur du Poitou; elle a été perdue pendant la 
Révolution. En 1417, des légistes du pays de Gâtine, tous 
jurés et avocats^ s'assemblèrent à Parthenay sous la pré- 
sidence de Jean de l'Aubertière, bailli dudit pays, et rédigèrent 
par écrit les Coutumes du Poitou. C'est ce texte, encore 
dépourvu de la sanction royale, qui, remanié et complété par 
Louis Prévost et aullres bons praticiens, fut d'abord imprimé 
en attendant la réformation de 1514. 

Le plus ancien de ces Coutumiers parait être celui cité par 
Brunet (2)^ sans lieu ni date ^ petit in-4^ goth. qui se termine 

(f) Areb.de la Vienne, G; i,(H7. 
(2) Jlfan. du libraire, t. il, ool. 384. 
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par une ordonnance datée de Clery au mois de juillet 1482, 
par une table et par une marque reproduite comme inconnue 
dans les Marques typographiques de Silvestre (n** 240).; nous y 
reviendrons plus loin. Brunet suppose que l'impression de cette 
Coutume n'est pas de beaucoup postérieure à la date de 1482 
rapportée ci-dessus. Mais malgré l'intérêt tout local du sujet, 
malgré le grand M que Ton croit reconnaître dans la marque 
typographique et qui a fait songer aux Marnef, il serait 
téméraire d'attribuer cette impression à une presse poitevine ; 
au premier coup d'œil on voit que ses caractères ont une tout 
autre origine. Ce n'est qu'un peu plus tard que nous voyons 
apparaître avec certitude un Coutumier de Poitou, imprimé à 
Poitiers. 



de Poitou. Au bas du dernier feuillet chiffré) : 

Cy fînist le coustumier de poictou imprime a poictiers. || et. correct par 
maistre loys preuost licencie en loix et par plu || sieurs aultres bons praticiens 
de ladicte yille de poictiers.:. Lan de grâce mil quatre cens quatre yingts et six. 

In-fol. goth. à longues lignes de Ixxxxvi fE. chiff., signés 
ai-miiii, et de 24 antres fi. non chifi. , signés Ai-Cv. Il y a 
des erreurs multipliées dans les chiffres des feuillets de la 
première partie , et bien que le dernier feuillet porte Ixxxxviii » 
il n'y en a en réalité que 96. Volume tout entier imprimé en 
noir, sans lettres ornées ou peintes, avec les caractères de 
Vlncipit et de la souscription du Breoiarium historiale. 

n n'y a pas de titre. Le texte de la Coutume commence sans 
aucun préambule dès le haut du premier feuillet. 11 n'est pas 
divisé par articles, mais seulement en cinq livres, Le segond 
Uurey Le tiers liure^ Le quart liure^ Le quint Hure. Quoique 
tout l'ouvrage soit en français , le haut des pages porte en titre 
courant liber primus, liber secundus^ etc. 

Après le texte de la Coutume et ce vers latin, 

Finito libre sit laus et gloria Xpo (Ghristo) 

sensuiuent les ordonances faictes aux grans iours de poictou 
tenuz le derrier tour du moys doctobre lan mil quatre cens 
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cinq (1), puis une épigramme de Nicolas Horius de Reims en 
vingt-deux vers latins (2), Nkholai Horii remensis ad librum 
de conaueiudinibus pictauorû epigrama^ et enfin la souscription 
que nous avons donnée plus haut. 

La seconde partie (cahiers Ai-Cv) se compose du texte de 
l'ordonnance de Charles VII, datée de Montils-les-Tours au 
mois d'avril 1453 avant Pâques , de Tordonnance, datée aussi 
de Montils-les-Tours au mois d'avril 1454 après Pâques , sur la 
publicatio des abolicions et auctrois de Normandie^ de celle 
donnée à Cléry au mois de juillet 1482, prohibant la vente des 
blés en vert , et de la Table des chapitres de la Coutume sans 
renvois aux feuillets. 

Les filigranes que nous avons relevés dans le papier du volume 
sont au nombre de quatre : un raisin dont la queue se contourne 
autour d'une crosse (3), un raisin plus petit, un lion couronné, et 
un écu à une fasce chargée de trois coquilles, accompagnée de 
deux cœurs en chef et un cœur en pointe, l'écu sommé d'une 
petite croix pommetée (4). 

L'exemplaire de la ville de Poitiers est recouvert , dans les 
marges et entre les lignes, d'annotations manuscrites. Celui de 
la Bibliothèque de la Cour de cassation , en tout semblable 
au précédent, porte aussi de nombreuses annotations (5). 



(1) Dans ses Annales d'Açut/aine, Jean Boucbet dit : « Et audit an mil 
quatre cent cinq , ledit roy Charles sixiesme fist tenir en la TÎlle de Poictiers 
par sa cour de Parlement les Grans jours de Poictou, où furent faites plusieurs 
belles ordonnances pour Tutilité dudit païs, lesquelles sont contenues à la fin 
du TÎeil Coustumier de Poictou >. Edition de Poitiers, 4644, p. 235. 

{1) Cette pièce de Tcrs se trouye dans la plupart des yieilles éditions du 
Coutumîer, à commencer par la première que nous avons citée plus haut. 

(3) Ce raisin est accosté des deux lettres J C (Jean Citoys?) ; on le retrouye 
aussi plus tard dans des actes ayec les lettres S L et J S, qui sont proba- 
blement les initiales des autres fabricants. 

(4) Nous a? ons été tout surpris de reconnaître dans ces armes celles de la 
faniille Cœur, du Berry. Nicolas Cœur, frère du célèbre Jacques Cœur, 
argentier de Charles VII, fût nommé éféque de Luçon en 1441 et mourut 
en 1451. 

f5) A lire sur cet exemplaire une notice de M. le président Nicias Gaillard, 
insérée dans la Rewie critique de législation et de jurisprudence, liyr. de 
mars et airil 1858, ayec tirage à part, et reproduite la même année dans les 
BulMins de la Soc. du Antiq. de VOuest. 

2 
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L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, qui est de toute 
fraîcheur, diffère des deux autres en ce qu'il débute par les 
trois cahiers signés Ai-Cv. 



Ce Coutumier clôt la première série des incunables poitevins. 
Pendant plusieurs années le silence se fait^ soit que l'atelier 
typographique ait disparu, soit qu'aucun autre de ses produits 
ne soit parvenu jusqu'à nous. L'imprimeur, participant de 
l'humeur nomade de beaucoup de ses confrères, étsdt-il allé 
chercher fortune ailleurs ? Quel était d'abord le nom de cet 
imprimeur ? D'où venait-il ? A toutes ces questions nous n'avons 
hélas ! aucune réponse probante à faire. Quelques opinions ont 
été émises sur ces points demeurés mystérieux ; nous allons les 
exposer sans être à même d'en appuyer aucune d'un argument 
décisif. 

Oq a pu supposer, non sans quelque vraisemblance, qu'un 
étranger venu de loin, en quête de travail et d'argent, aurait 
apporté sa presse à Poitiers et y aurait été retenu par un 
puissant patronage. Le cas n'aurait rien de singulier. A la fin 
du XV* siècle, l'Allemagne, berceau de l'imprimerie, envoyait 
en France nombre d'ouvriers qui ont marqué leur passage par 
d'intéressants monuments typographiques. Nous constatons 
bien nous-méme en 1479 la présence à Poitiers, dans le bourg 
de Saint-Hilaire, d'un ouvrier d'origine allemande, qui peut- 
être n'était pas seul de sa nation ; c'était un nommé Lebrodeur, 
qui fut tué au mois de janvier de ladite année dans la rue du 
Mouton dépendant du bourg Saint-Hilaire (1). En suivant cette 

(1) <i Predictus dominus subdecanus ex parte capituli fuit commissus et 
deputatus ad inquirendum et se informandum tam in burgo Sancti Hilarii 
et precipue in Tico intersignii Mutonis quam in parroebia beatissime Rade- 
gundis Pictavis de et super bonis lacultatibus cujusdam hominis nuncupati 
galUce Lebrodeur de partibus Aimante oriundi nuperrime in dicto loco seu 
yico Mutonis per quemdam marescalium interfectî seu occisi, et ad reiïerendum 
capilulo. » (Archives de la Vienne, G. 526. Reg. capUuL de Saint-Hilaire' 
le-Grand, f» 164, v«. Assemblée du mardi 26 janTier i478„^|e{u^^^2{f-) 

Au-dessus de la porte de la maison n» 59 de la rue daîS^likSSm, on TOit 
encore une ancienne pierre sculptée représentant renseigne du Mouton, 
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piste, nous avons bien vu qu'un Pierre Le Brodeur, libraire à 
Paris, qui aurait pu être le fils ou le neveu de Tautre, faisait 
imprimer à Paris en 1518 , en société avec Jean de la Garde , 
Le Penser de royal mémoire^ de Guillaume Michel, dit de 
Tours (!)• Mais il peut n'y avoir là que des rapprochements 
fortuits et nous craindrions de nous égarer en échafaudant un 
système sur des indices aussi vagues. 

Un moment, nous avons cru voir s'éclairer cette obscurité. 
La lumière venait de Bordeaux ; M. Ernest GauUieur^ archi- 
viste de cette ville, avait découvert dans des minutes de notaire 
de curieux actes desquels il résulte qu'en 1486 un certain Michel 
Svierler avait tenté de fonder une imprimerie à Bordeaux, en 
société avec Naulot de Guiton qui était son bailleur de fonds. 
Par l'un de ces actes daté du 7 juin 1487, Michel Svierler 
reconnaît et confesse avoir reçu de Nolot de Guiton la somme 
de huit vingt francs bordelais, « de laquelle somme de huyt vings 
francs le dit maistre Micheau a dit et confessé qu'il avoit baillé 

et paie à maistres Estienne Sauveteau et Guillaume (2), 

imprimeurs à Poitiers, la somme de cent francs tournois, ainsi 
qu'il appert par cédules et quictances fêtes à causa de ung certain 
marché fait entre les dits imprimeurs et Micheau pour le nombre 
et quantité de sept centz bréviaires de l'ordre d'Aux (3), ainsi 
que du dit marché, entre eulx fait, appert par instrument receu 
par main de notaire,. ainsi qu'il dit (4). » 

Il s'agissait de retrouver la trace de l'existence ou du passage 
à Poitiers d'Etienne Sauveteau ; s'il imprimait à Poitiers en 
1487 , il est probable qu'il y imprimait aussi avant. Mais aucun 
témoignage manuscrit ou imprimé n'est venu confirmer la 
découverte de M. GaulUeur. D'autre part, le prétendu bréviaire 
d'Aucb est totalement inconnu ; le plus ancien bréviaire de ce 
diocèse dont il est fait mention est le Breviarium Auxitanum^ 

(1) BiblioUi. nat.. Réserve, Ye. 376. 

(2) Ce nom est resté en blano dans l'acte. 

(3) Auch, AuxoTum, Auxit&na, civit&s, 

(4) Bmest Gaulliéur. L'Imprimerie à Bordeaux en 1496. Bordeaux, 
B. Forastié, 1669, m-8« de 44 p. 
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imprimé à Auch même en 1533, et cité dans le catalogue de 
Baluze, II, n^ 9534. Notre défiance est donc mise en éveil, et 
nous sommes porté à partager Tavis de M. Jules Delpit (1) , qui 
considère Michel Svierler comme un aventurier, leurrant son 
créancier de Tespoir de bénéfices imaginaires et inventant de 
toutes pièces l'affaire des bréviaires d' Aux avec les fictif Etienne 
Sauveteau et Guillaume 

Cherchons ailleurs. 

Le premier imprimeur de Rennes fut Pierre BellescuUée qui, 
en 1485, imprima de compagnie avec Josses la Coutume de 
Bretagne, et seul, le Floret enfrancoys. Les auteurs de Vlmr 
primerie en Bretagne au xv* siècle (2) disent à ce sujet, p. 7A, 
que (( BellescuUée, travaillant à Rennes, prit Josses pour auxi- 
liaire, comme plus tard il prit à Poitiers Bouyer, ainsi que le 
prouve le curieux fragment des Heures à l* usage d'Angers 
retrouvé par M. Léopold Delisle dans une ancienne reliure ». 
Dans une note (p. 17) de son étude si documentée sur les 
Origines de r Imprimerie à Albi (3), M. A. Claudin dit au 
contraire que « BellescuUée arrivait de Poitiers où il avait 
exercé son art conjointement avec Jean Bouyer, ainsi qu'on 
peut le voir d'après les Heures à l'usage d'Angers ». Nous 
avons le regret de ne pas être d'accord avec Térudit biblio* 
graphe, mais c'est à peine si nous osons faire remonter jusqu'aux 
environs de 1492 l'exercice, à Poitiers, de Jean Bouyer, l'associé 
de BellescuUée pour l'impression des Heures àf usage d'Angers. 
Comment conciUer que BeUescuUée ait imprimé avant 1485, & 
Poitiers, les Heures d'Angers, en 1485, à Rennes, la Coutume 
de Bretagne, puis en 1486, à Poitiers, le Coutumier de Poitou^ 
Si M. Claudin ne lui attribue pas le Coutumier de Poitou qui, 
comme nous l'avons dit, a été composé avec les caractères du 
Breoiarium historiale, alors BellescuUée n'est pas le prototy- 
pographe que nous cherchons, et U faudrait supposer, sur la 

(1) Origine de l'Imprimerie en Guyenne. Bordeaux, E. ForasUé, 4869, 
in-8». 

(2) Nantes, Société des Bibliophiles Bretons, 1878, in-8«. 

(3) Paris, A. Claudin, 4880, in-8<>. 
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geule vue d'un livre sans date, rexistence dans notre ville d'une 
seconde imprimerie, bientôt abandonnée par Bellescullée pour 
aller travailler à Rennes, imprimerie qui n'aurait reparu qu'après 
plusieurs années d'interruption avec le nom de Bouyer et celui 
de Guillaume Boucbet, son nouvel associé. 

Dans sa brochure sur les Débuts de l* Imprimerie à Orléans (1), 
M. L. Jarry parle du Manipulas curalorum , premier livre 
imprimé dans cette ville, en mars 1490 (v. st.), par Mathieu 
Vivian, et il consigne l'observation faite par le même M. A. Clau- 
din , « lequel croit reconnaître dans ce livre un matériel usé , 
présentant une ressemblance frappante avec les types des 
premières impressions de Poitiers » . Serions-nous sur la voie ? 
Mathieu Vivian, avant de se fixer à Orléans, aurait-il eu un 
établissement antérieur à Poitiers? Quelques pages plus loin, 
M. Jarry nous fournissait une présomption de plus en ngus 
apprenant que le filigrane à l'écusson portant une fleur de lis 
surmontée d'un lambel à trois pendants , qui est l'écu du duché 
d'Orléans , était la marque spéciale , employée depuis le milieu 
du XV* siècle, des papiers dits d'Orléans, fabriqués à Meung- 
sur-Loire. Or on se souvient que ce filigrane se trouve dans le 
papier du Missale diocesis Pictaoensis^ et cette circonstance 
semblait établir un rapprochement de plus avec Orléans ; on 
était ainsi amené à penser que Mathieu Vivian , ayant déjà des 
relations avec cette ville, y aurait fait ses commandes de papier. 
Malheureusement l'examen attentif des deux livres nous a fait 
reconnaître qu'ils n'ont pas été imprimés avec les mêmes carac- 
tères, ceux du Manipulus sont d'un œil plus fort que ceux de 
notre Missale; et de plus le filigrane à l'écu du duché d'Orléans 
se retrouve dans beaucoup de pièces des Archives de la Vienne, 
et notamment dans les registres capitulaires de Saint-Hilaire 
de 1477 , ce qui exclut l'idée d'une commande particulière faite 
par l'imprimeur du Missale. 

Ainsi, de tous côtés nous viennent les hésitations et les doutes. 
Bibliographe et curieux, nous résumons l'état de la question, 
nous procédons à des éliminations , mais nous avouons en toute 

(1) Orléans, H. Hçrlqtson, 1684, in-8« de 42 p. 
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humilité que nous n'apportons rien de plus dans le débat. Nous 
avons feuilleté beaucoup d'incunables , nous avons examiné 
avec soin tous les Jac-simile donnés par M. Thierry-Poux dans 
les belles planches de ses Premiers monuments de V Imprimerie 
en France ; plus d'une fois nous avons été arrêté par des 
ressemblances approximatives, mais nulle part nous n'avons 
rencontré de similitude parfaite avec les types qui ont servi 
à rimpression du Breviarium historiale et des autres livres du 
groupe poitevin. Un hasard heureux peut amener plus tard 
quelque révélation inattendue et déchirer le voile qui nous 
dérobe la vérité. Adhuc sub judice lis est. 



Jean Bouyer et ses associés- 



Jean Bouyer, croyons-nous, n'imprima jamais seul, mais 
toujours en société. Le premier de ses associés fut ce Pierre 
BellescuUée doAt nous avons déjà parlé. Celui-ci devait être 
d'origine poitevine (1) ; du moins il avait un frère qui s'appelait 
Jean et était curé de Chasseneuil, prés Poitiers, en 1481 , ainsi 
qu'on le voit par les titres du chapitre de Notre-Dame-la- 
Grande (2). Les titres de la cure de Chasseneuil nous apprennent 
que Jean BellescuUée était mort en 1482, laissant pour héritier 
son frère Pierre , et celui-ci , par un acte reçu en la cour de 
rOflfîcial de Poitiers le 26 janvier 1491 (v. st.), faisait un accord 
au sujet d'une rente de blé avec Pierre Audumeau , successeur 
du défunt Jean à la cure dudit Chasseneuil (3). L'acte n'indique 
pas la profession de Pierre BellescuUée, mais avec un nom aussi 
peu répandu dans la région , il ne peut y avoir de doute sur son 
identité. Pierre BellescuUée était donc présent à Poitiers au 
commencement de l'année 1492 (nouv. st.), et c'est vers cette 

(1) Le nom de Belléculée est encore porté par des familles des euTirons de 
Niort. 

(2) Ârch. de la Vienne, G. 1088. 
(3)Ibid.pG. 9t8. 
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époque que nous plaçons rimpression du précieux volume que 
voici : 

1. — (heures a l'usage d'angers.) Petit in-8® goth. sans 
chiflEres , mais avec signatures (!•' cahier non signé , 2* cahier , 
Kii , 3* cahier, h, 4^ cahier , K) , à 17 lignes aux pages pleines. 
Toutes les pages sont encadrées de gravures sur bois , repré- 
sentant des fleurs , des oiseaux , des animaux , des personnages , 
des fleurs de lis. Les rubriques qui devaient être imprimées en 
rouge ont été laissées en blanc. 

Il ne subsiste de ce livre que 32 feuillets qui sont conservés à 
la Bibliothèque nationale (Réserve, B. 23668). Pas de titre. Le 
recto du l^*" feuillet est occupé par les armes de France, et le 
verso par le Salve regina. L'indication des fêtes de chaque 
mois comprend 12 feuillets. Viennent ensuite l'évangile de saint 
Jean et des antiennes. Au bas de la première page du cahier K 

(feuillet 25), on lit : Explicit ofïïcium béate marie Tirginis secundum usum 
ecclesie Andegavensis. Puis , une longue oraison pour la Vierge , et 
des antiennes ou oraisons pour saint Maurice, saint Maurille, 
saint René, maître Jean Michel, évêque d'Angers^ saint Lici- 
nius, etc. Le verso du 32* et dernier feuillet, encadré comme 
les autres^ porte la marque des imprimeurs, au-dessus de 
laquelle on lit Poictiers et au-dessous J. Bouyer et P. Belles- 
cuUée. Cette curieuse marque a été gravée dans la Bibliothè^ 
que de l'Ecole des Chartes^ année 1876, p. 68(1). Elle représente 
un écusson aux coins largement abattus soutenu par deux 
levrettes : en fasce, mi-parti au premier à trois écuelles, 2 et 1, 
et au deuxième à un bœuf couché, allusion transparente aux 
noms de BellescuUée et de Bouyer ; en chef, trois P rangés en 
fasce que nous ne nous expliquons pas ; en pointe, une croix à 
double croisillon surmontant un cercle divisé par des triangles, 
qui offre, dit-on, le triple symbole de TEternité, de la Trinité et 
de la Rédemption et qui était la marque employée par Belles- 
cuUée pour rimpression de la Coutume de Bretagne. 



{{) Elle a aussi été publiée dans les Premiers monuments de l'Imprimerie 
en France au zv« siècle, par M. Tbierry-Poux. 
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Ces Heures dC Angers sont le seul livre imprimé en commu- 
nauté par Jean Bouyer et Pierre BellescuUée ; celui-ci disparaît 
alors définitivement. L'association de Bouyer avec Guillaume 
Bouchot fut plus féconde ; mais avant de faire Ténumération 
des ouvrages sortis de leurs presses, nous devons rectifier une 
erreur qui s'est perpétuée jusqu'à nous. 

Tous les bibliographes, tous ceux qui se sont occupés de 
l'histoire de l'Imprimerie mentionnent Jean Bouyer et Guil- 
laume Bouchot comme ayant d'abord imprimé à Paris avant de 
s'établir à Poitiers. Les catalogues les plus modernes et les plus 
officiels de nos bibliothèques publiques ont accepté de confiance 
une opinion qui jusqu'à présent n'avait été contestée par 
personne. Or, il n'en est rien ; nous n'avons vu sur aucun livre 
l'adresse de nos deux imprimeurs à Paris. La vérité est que 
pendant les premières années de leur exercice ils ont imprimé 
pour des libraires de Paris, et qu'ils se sont contentés de mettre 
sur leurs œuvres la marque où étaient gravés leurs noms, sans 
nulle indication de ville. Ce n'est que plus tardivement que 
leurs noms et leur adresse à Poitiers figurent sur un feuillet du 
livre en dehors de leur marque. En cherchant à remonter à la 
source de cette erreur, nous sommes arrivé jusqu'à La Caille 
qui , dans son Histoire de l'Imprimerie publiée en 1689 , range 
Bouyer et Bouchot parmi les imprimeurs de Paris et s'exprime 
ainsi, page 68 : « Jean Bouyer et Guillaume Boucher impri- 
mèrent pour Emglebert de Marnef Pétri Tatareti Expositio 
in Summulas Pétri Hispaniy in-quarto, en 1496. Ils avoient 
pour marque deux bœufs qui paissent (1), avec ces vers au- 
tour... (2). » En présence de cette marque qui porte pour 

(1) Il 7 a là une petite inexactitude que nous relevons en passant : ce ne sont 
pas deux bœufs qui figurent au bas de la marque , mais un bœuf, allusion au 
nom de Bouyer, et un bouc, pour Bouchet. Voy. M&rques typogr&ph, de 
Silvestre, n» 160. Ces animaux n'ont du reste qu'une place bien secondaire 
dans la marque. 

(2) Voici le quatrain : 

En la parfin de leyrre lover Diev 
ChacTn de novs doit povr avoir sa grâce 
Â Ivy dôcqs {doncqueê) povr ce q*il Ivy a plev 
Nous donner t£ps de ce ûdre et espace. 
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sujet principal non deux bœufs, mais les armes de France, en 
face de ce livre édité par un libraire parisien, nous comprenons 
bien que La Caille s'y soit mépris et ait cru avoir affaire à des 
imprimeurs de Paris. Mais nous ne pouvons partager son 
illusion qu'aucun fait ne justifie, et nous réclamons pour 
Poitiers toutes les impressions de Bouyer et de Bouchot. Nous 
donnons la liste de toutes celles que nous connaissons, en faisant 
observer que nous supprimons le nom de Paris pour celles 
dont nous empruntons la description à Panzer, Brunet ou autre. 

2. — EXPOSITIO MAGISTRI PETRI TATARETl|| SUPER SUMULIS 

PETRI HYSPANi. In-^"" goth. à 2 col. de cli fi. chifi., plus 2 fi. 
non chifi. pour la table , et 1 dernier f . aussi non chiff . pour la 
.Dioisio supposUionuniy sans réclames (1). 

Au-dessous de ce titre, marque de Jean Bouyer et de Guil- 
laume Bouchot, du même dessin que le n^ 160 des Marqiœs 
typographiques de Silvestre, mais d'une dimension double. Le 
texte commence,feuillet ii,avec ce titre de départ : incipiunt sûmule 

dni Pétri Tatareti uoa cû textu magistri Pétri hyspani iuxta métem scoti q de 
modo sciédi tftqtiam de subiecto adequato tractant. A Tavant-dernier 
feuillet, après la table, on lit ce colophon : Completum fuit accuratis|| 
simequtf emendatum secundumlllecturam nouissimam magistri || Pétri tatareti 
presens sflmula || rum opusculum expensis. En || gleberti de maraef Parisius j| 
eommorantis. Anno domini || Millesimo quadringétesimo |j nonagesimo sexto, 
die Tii. iunii. 

Le livre est imprimé en caractères de deux grandeurs ; il y a 
quelques dessins intercalés dans le texte. C'est un ouvrage de 
philosophie qui était alors fort en vogue et eut de nombreuses 
éditions, mais qui aujourd'hui ne nous intéresse guère. 

(Cité par Hain, n^" 15335. — Biblioth. Mazarine, n"* 866 du 
Catalogue des incunables.) (2). 

3. — D. BERNARDI ABB. CLARAEV. OPUSCULA NONNULLA. /m- 

preasaper Johannem Bouyer et Guilelm. Boucher ^ Î496, in-4®. 

(i) L'usage des réclames ne se généralisa en France que Tcrs 1520. Aucun 
des Unes dont nous nous occupons ici ne porte de réclames et nous ne signa- 
lerons plus leur absence. 

(S) Ce catalogue est encore sous presse, mais grâce à l'obligeance de M. Paul 
Mirais^ son rédacteur, nous avons pu en consulter les bonnes feuilles. ({•' mai 
1993.) 
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(Cité par Panzer, vol. ii, p. 313, verbo Pariaiis, n» 386, et 
par Hain, n* 2923.) 

4. — MANCiNus (Dominicus). — Libellas de quatuor vîrtu- 
tibus... Sans nom de lieu ni de typographe et sans date 
(J. Bouhyer et Guillaume Bouchot, 1496?), 44 ff. non chiffrés; 
caract. goth. ; 23 ou 38 longues lignes ; avec signatures A-G; 
sans réclames ; manchettes ; lettres grises ornées ; in-4'*. 

F^ 1, titre : Libellas de quattuor yirtutibus || et omnibus ofUciîs ad bene 
beateque || Tiuendum. Au-dessous , la marque de Jean Bouhyer et 
de Guillaume Bouchot, imprimeurs, 1495-1496, reproduite par 
Silvestre, n° 160, et Brunet, V, 515. F*^ 2, 5« ligne : Dominici 

Mancini in librum de quattuor vir |i tulibus et omnibus ofliciis ad Fidericum 
Seuerina || tem Dominum illustrem Episoopumque Mallea j| censium reue* 
rendum prefacio Incipit. P° 44, 9® ligne : Hec tua sit quamuis cura modesta 
magis. Il Finis. 

Cette édition n'est pas citée par les anciens bibliographes. 

(Ainsi décrit par M. Pellechet dans le Catalogue des incu- 
nables de la bibliothèque publique de Dijon, p. 89.) 

Le Fouillé du diocèse de Luçon , par Aillery , p. 137 , dit de 
cet évéque de Maillezais, auquel était dédié Touvrage : « Frédéric 
de Saint-Séverin, 1482, cardinal en 1489, archevêque de Vienne 
en 1508, ne fit que paraître à Maillezais, résidant toujours à la 
cour de France. » 

5. — STATius (Publius Papinius). — Statius in achilleide 
(absque anno), petit in-4'' goth. de 28 ff. sign. A-D , 22 lignes à 
la page. 

Édition de la fin du xv« siècle, faite par Jehan Bouyer et 
Guillaume Bouchot ; au r® du 1*'* feuillet, se voit la marque de 
ces imprimeurs (Silvestre, n° 160). 

(Description donnée par Brunet, v, col. 515.) 

6. — MANTUANUS (Baptista Hispaniolus, vulgô). — Buco- 
lica seu adolescentia in decem aeglogas divisa. Pictaviis^ (Joh, 
Bouyer et GuilL Bouchet), 1498, in-4°, sign. aij-gi. 

Cette édition mérite d'être citée parce qu'elle est fort peu 
connue. 
(Brunet, in, col. 1377. — Non cité par Hain.) 



7. — REGULE ELEGANTIARUM AUGUSTINI DATI FAMILIARI 

coMMENTARio DECLARATE. Insigne typogr. cum nominibus 
Jehan bouger GuUL bouchet. Haec in fronte fol. i. a. In 
fine fol. ulU a. lin. 13 : In hoc libello continentur augusUnus 
datus oum familiari commentario Régule elegantiarum Francisci nigri facili 
expositiooe declarate Nomina dignltatum magistratuumque romanorum breui 
declaralione dilucidata. Impressum Pictauis Anno dni. M. CCCC 
XCIX. die XV mensis Decembris. Charact. goth., in-4® min. 
(Décrit par Panzer, vol. iv^ p. 487. — Hain, n® 6015.) 

*8. — STELLA CLERICORUM. Liber incipit féliciter. Finit Stella 

Glenooram féliciter. Sans lieu ni date {J. Bouger et G. Bouchet^ 

vers. 1499)^ in-4® de 10 fi. à 34 lignes, caract. ronds, sans ch. 

ni réd., avec signât., avec la marque des imprimeurs au verso 

du dernier feuillet. 

(Cité dans le Supplément au Manuel du libraire^ tome ii, 

col. 691-6dS, d'après l'exemplaire de la bibliothèque de la ville 
de Toulouse.) 

M. Lapierro, bibliothécaire de Toulouse, nous écrivait, à la 

date du 31 mai 1889, que cette description était exacte ; la 

marque qui est au dernier feuillet est celle donnée par Silvestre 

sous le n^ 160. 

9. — FRANCISCI PHILELPHI EQUITIS AU || RATI LAUREA- 
TlQae POETE ET ORATORIS || AC PHILOSOPHI CLARISSIMI DE 
EDU- D CATIONE LIBERORU CLARISQUe EORU MO || RIBUS OPUS 
SALUBERRIMÛ et FRUO II TUOSISSImO I QUO OIS BlT BEATE- 
QJUe Vf II UENDI DISCIPLINA OMNE BENE DIGE || DI GENUS AC 
DIUINE PHÔrUM THEO- || LOGORUQUe SENTENTIE COMPERIUTUR 

n FOELicrrER iNCiprr. Sans date (vers 1500), in-4^ goth. de 
132 ff. non chiff., sign. aii-vii, 23 lignes à la page. 

(Bibliotb. Mazarine, Incunables, n^ 1194.) 

Le titre ci-dessus en dix lignes est pour le premier feuillet. 
Des pièces liminaires occupent les trois feuillets suivants et 
montrent que Julianu^ Troterellus a édité ou commenté l'ou- 
vrage de Philelpbe : une épitre de Calistus Florentinus, 
angevin^ est datée de Poitiers le 6 des calendes de juillet 
(26 juin) de Fan 1500; puis viennent deux pièces de vers 
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de Jean Hall, rémois, qui pleure la mort de Troterellus et 
compose son épitaphe, et enfin une recommandation de 
Touvrage au lecteur. On peut inférer de ces pièces que 
Troterellus mourut vers la fin de 1500 et que le livre fut 
imprimé peu de temps après. Le cinquième feuillet porte ce 

nouveau titre : Francisci PbileUi De Educatione || Liberonim Opus 

Saluberrimum, qui est suivi de la marque des imprimeurs, n° 160 
de Silvestre agrandi. Au feuillet suivant commence le texte de 
Touvrage sous un titre de départ qui répète exactement le 
grand titre. Pour toute souscription à la fin du volume: 

FÎDis deo gratias. 

Sous son déguisement latin de Troterellus , nous avons 
reconnu Julien Tortereau, angevin d'origine, licencié en 
théologie et maître régent en l'Université de Poitiers. Il fut 
principal du collège de Puygarreau, et y eut pour disciple 
Jean Bouchot , qui fait son éloge dans une de ses Epitaphes de 
diverses personnes. Il avait aussi en bénéfice la cure de Migné, 
près Poitiers. 

10. — GESTA KAROLI MAGNI || FRANœRUM REGIS, ln-4** gOth. 

de 48 fi. sans ch., à 23 lignes par page,£ign. Âii-Fii. Sans date. 
Ce titre est le titre de départ ; il est suivi d'un bois gravé 
représentant un chevalier armé d'une masse d'armes^ qui fléchit 
le genou devant Charlemagne assis, tenant d'une main le glaive 
et de l'autre le globe du monde. Les deux derniers vers du livre 

sont : Et quia gesta tenet Karoli breuis iste libellus || Iinponatur ei proprium 
nomen Karolellus. On lit sur la dernière page, au-dessous de la 
marque de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchot (1) : Karoli 

magni Franconim régis semper inyicti în || clita gesta describens opus egre- 
gîum opéra magi t| strorum Joannis Boueri et Guillermi Bouchet accu || ratis- 
sime castigatum et a mendis scriptorum priorisque || impressionis yigili cum 
diligentia revelatum fi j| nit féliciter.*. Cette édition qui est fort rare 
parle d'une précédente que nous ne connaissons pas. C'est un 
poëme en sept livres, du genre romanesque, tiré de la chronique 
de l'archevêque Turpin. 
(Bibl. nat., Réserve, p. Yc, 1512.) 

(1) Marque déjà citée, plus grande que le n<» 160 de Silvestre. 
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11. — BAPTISTE MANTUANI CARMELITE THEOLOGI || DIUE 
APOLONIE AGON AD PTOLEMEU FRATREM. In-4® gOth. de 16 ff. 

sans cb.y sign. Aii-Bii, de 22 et 23 lignes à la page. Sans date. 
Au-dessous du titre, marque des imprimeurs, n^ 160 de 
Silvestre agrandi , et au bas de la page : Venundatur Tbi reliqua eius 
poète opéra Pictauis apud domum Impressorum cômo || r&liû prope Bctm 
Hjlariû de la Celle. Le verso de ce titre est blanc. Au 2* feuillet 
(qui n'est pas signé) commence le texte avec un titre de départ 
qui répète le grand titre. Rien à la fin que ce mot : Finis. 

12. — PARTHENICE BAPTISTE MANTUANI DIUE || MARGARITB 
AGONAS CONTINENS METRICE C0l|PILATA. In-4** gOth. de 16 ff. 

dont le dernier est blanc, sans ch. sign. Aii-B, de 23 lignes 
à la page. Sans date. 

Au-dessous de ce titre, une petite gravure représente sainte 
Marguerite dans sa prison avec le dragon, et au bas de la page : 

Venundatur ubi reliqua... (comme ci-dessus). 

Le texte commence au 2* feuillet (non signé) avec ce titre 

de départ : Baptiste M&tuani Carmélite Theologi Tertie Parthenices : Ad 
illustrissimâ Isabellâ M&tue Marcbionissam Diue Margarite Agon. A la fin : 
Finis Agonis Diue Margarite. 

13. — BAPTISTE MANTUANI CARMELITE THEOLOGI || DIUE 

AGATHE AGON. In-4* goth. de 8 ff. sans cb.^ un seul signé Aii, 
de 23 lignes à la page. Sans date. 

Au-dessous du titre, la grande marque indiquée précédem- 
ment, et au baa de la page : Venundatur ubi reliqua, etc. Texte 
commençant au 2* feuillet, sous ce titre de départ : Eiusdë F. 
Baptiste Mantuani Agatbe Agon. A la fin, ce seul mot : Finis. 

14. — F. BAPTISTE MANTUANI CARMELITE THEOLOGI || DIUE 

LUCIE AGON. In-4* goth. de 8 ff. sans ch. un seul feuillet 
signé Aii, 23 lignes à la page. Sans date. 
Marque et adresse des imprimeurs comme ci-dessus. Au 

2* feuillet, titre de départ : F. Baptiste Mantuani Carmélite Theologi 
Partbeniees Tertie Liber secundus : Lucie. Agon. A la fin : Finitur dine 
Lucie Agon. 

(Biblioth. Mazarine, Incunables, n* 783, 8% 9^ !()• et !!• 
pièces d'un recueil factice.) 
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Ces quatre petits poèmes de Baptista Spagnuoli, dit le 
Mantouan^ tout en formant autant de pièces indépendantes les 
unes des autres^ ont entre elles un air de parenté qui saute aux 
yeux, et cette parenté embrasse le petit volume dont nous les 
faisons précéder, les Gesta KaroU magni; même disposition, 
mêmes caractères, même hauteur de page, même justification, 
même papier. On dirait qu'elles font partie de la même collec- 
tion et ont été préparées pour être groupées sous une même 
reliure. Cette parenté n'est-elle qu'extérieure T Non^ elle parait 
encore plas intime, si on compare la facture des vers et la 
manière dont les sujets sont traités, et nous en arriverions 
ainsi à proposer l'intarissable Mantouan pour l'auteur anonyme 
des Gesta KaroU magni. Sans insister sur ce point, nous 
croyons que toutes ces pièces appartiennent à une même 
période^ et nous les plaçons dans les premières années du 
xvi* siècle, en nous inspirant de certains détails d'exécution 
dans le travail. 

15. — MANiPULUS cuRATORUM. lu-S* goth. do clxix fi. ch., 
plus 3 ff. pour la table, signat./3i^Y<.31 lignes à la pagej^ 

Le titre ne porte que ces deux mots sur une seule ligne, et 
tout le reste de la page est occupé par la marque des impri- 
meurs, qui est celle donnée par Silvestre sous le n^ 1109. 
Au f. ii^ Epistola actoris adressé à Raymond, évêque de 
Valence, en l'année 1333, suivie d'un Prologue. Le corps de 
l'ouvrage commence au f . iiii. On lit à la fin du volume : 

Liber qui manipulus curatorvm Iscribitur : edi- || tus a peritissimo Tîro 
domino Guidone de Mon || te rocherii : tna cum tabula eiusdé Finit féliciter 
Il Anno dni millesimo quingentesimo quinte. || VenQdatur pictauis apud 
domQ Impssorum || cômorantiQ prope sanctQ hylarium de la Celle. 

(Biblioth. de Poitiers.) 

16. — VALERII MAXnfl DICTORUM FACTORUMQUB MEMORABI- 

LIUM LiBRi IX. Piclaoiif apud domum Impressorum (Jean 
Bayer et Guill. Boucher y quorum insignia adsunt) commo- 
rantium in vico sancti Hilarii de la Celle, MDXII, in-4^. 
(Panzer, vol. vii, p. 237.) 
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17. — M. JQCKO UXAM COMCsis^ PU^TAltSSSMI MKTJK 
àC HBTD- i Kia BEX^ CnnUE PH^KSLMXr MMTMMK 
q?«n^ KEOOGNITC OKTX KSBMS \ PTOPE MSTCUIS ABSimStS : 

Gcics scascijoiu: ubkorc ixttus ixmu:- | nssDa tiu 

SCLPmi TCROJkNI ARâCHETA PPONUTTR CC gCIBCSHA | 
AXNOTATICCIXB PASSDI IN MARGIXC PRO ACMTORr TSO 
OQADIT1S A 1 MAGMO XHXHJlO GHAPPCSOTO* ATOIMT PTCRSA 
SUIS IX UXS U> 1 DOCICCS IHlBOrST AXVOTATiœ<ES QTASDA 
OCIBCS TANQUam BREO 00 i MEXTARIOLO TRKENTA ST 

AMPUus uxx iN<H:isrnrs EXAcnusQuif pgsi { cclati' a 

MEKDA ABSTRCSIOiŒ TIDICÂtCR : <H:E QCIDC ANNOTATIUCVUK | 
CB SENSm ET OOOtXTIORi ET ERCDmOREM NOM MINCS 
FRCGIFER.E QU^m I VOLUFTIFKIE LBGEXTIBUS SCNT FVTtJRJE. 

IiM*" de 162 ff. noD ch., sign. Aij-Cciiij, lettres rondes^ S6 
lignes à la page. 

Au-dessoas de ce titre prolixe, marque des imprimeurs, 
n"" 377 de Silvestre, sur laquelle les armes de Poitiers ont 
remplacé les armes de France. Le texte commence au verso, 
sans aucune pièce liminaire. Il est à remarquer que ce livre 
est to^pjwuw imprimé à Roiliamen lettres rondes; cependant 
toutes les annotations sont encore en petite gotliique. Le 
volume se termine par une lettre de Louis Thiboust à des 
jemieS gens, une épitaphe de Lucain en vers latins, et par 
cette souscription : M. Aniiei Lacud.... Finis. Imprassus PicUiuis 
Fer ma* || gbUnm lobannem Bouyer/ ac Guilelmam Boacbet || Apud 
sanctnm Hjlarium De la Celle Commoran. || Anno a Natali Christlano 
Qoingéteâmo doodecio || supra miUesimum. Nodo Kaleudas Febniarias. 

(Biblioth. de Poitiers.) 

18. — PETRI 1AG0BEI VICTRIACBNSIS CAMPANI Q DB TRltJM- 
PHATIS ADIUTRIŒ CRISTIFERA MA || RIA APUD PICTONSS ANGLIS 

LIBER UNUS. Sans date^ iQ-4'' de 16 ff. non chiff. , sign. aii-bii, 
lettres rondes. 

Au-dessous du titre, un petit bois gravé représente la Vierge 
tenant TEnfant Jésus et accompagnée de deux anges. Puis on 

Ut : TetrastichoQ docens tbi tenalis || Liber reperiatur 
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Istos Tenales oupies quicanque libellos 

Hilarii ad cellam cognita templa pete 
Ânt si forte piget quem dicQt esse minorum 

Lignipedum vîcum candide lector adi. 

Nous décrivons cet opuscule d'après Texemplaire de la 
bibliothèque de la ville de Poitiers^ qui est joint à quelques 
autres pièces sous une reliure de la fin du xvii* siècle. 

La page qui est au verso du titre est remplie par une dédicace 
à Pierre de Sacierge, évoque de Luçon. Le texte de l'ouvrage 
de Pierre Jacquet ou de Jacques, de Vitry-le-François, 
commence au feuillet suivant. C'est un petit poème latin qui 
célèbre la délivrance miraculeuse de la ville de Poitiers 
assiégée par les Anglais le 15 avril 1200. Il est suivi de quel- 
ques pièces de vers dont l'une est adressée par l'auteur à son 
frère Louis, une autre à Fédéric Hullonus, son professeur, une 
autre à André de Agia^ docteur en théologie, une autre à 
François ChosiacuSy chanoine de l'église de Saint-Hilaire-le- 
Grand (1). Le recto du dernier feuillet est occupé par un errata 
assez chargé qui se termine par ses mots : Hec errau lector vigili 
oculo suis locis emacttla || et calcographorum inaduertentiam excusa. 

Mais les fautes signalées et les renvois ne concordent pas du tout 
avec le volume ; il est parlé des folios xxiii et xxiiii, alors que 
le volume n'en contient que 16. Mis en éveil par cette bizar- 
rerie^ nous avons remarqué que les feuillets étaient chiffrés à la 
main de Ixxix à xcx et que chaque pièce de vers avait aussi 
un numéro de xf" à xoii^; ce qui nous fait supposer que les 
poésies de Petrus Jacobeus, tout en ayant un titre particulier, 
dépendaient d'abord d'un autre volume dont elles ont été 
séparées par une main profane pour être placées dans un 
recueil factice. 

Ce n'est qu'après beaucoup d'hésitations que nous classons 
ici cette impression (3). Si, dans la suite, on voit souvent les 
Bouchot donner sur leurs livres cette double adresse de Saint* 

(i) François de Ghoisy fut reçu chantre de Saint-Hilaire le 6 septembre 1535 
et de noufeau le il novembre 1550. Il mourut le 2 août 1559. (Rapaillon.) 

(2) Bile ne figure pas dans notre premiôre édition. 
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Hilaire-de-la-Celle où ils avaient leur imprioierie et de la rue 
des Cordeliers où ils tenaient leur boutique de libraires, c'est 
ici la première et seule fois que nous pouvons l'attribuer à Jean 
Bouyer et Guillaume Bouchet. Cependant la dédicace à Pierre 
de Sarcierge qui mourut en 1514, l'identité absolue des carac- 
tères de cet ouvrage avec ceux de Lucain qui précède et du 
Manluanus qui suit, nous décident à la comprendre dans cette 
nomenclature. 

19. — FRATER BAPTISTA MAN- || TUANUS DE PECCATIS. 

Sans date, in-4'' de 58 ff . sans cb., sign. Aii-Iiii, de 2<} lignes ix 
la page. 

Au-dessous du titre, même marque qu\iu volume précédent. 
Au 2* feuillet, la dédicace porte : Fralris BapUsUe Man, Carmélite 
tbeologi ad || Heuerendissimû in xpo patrê ac Dnm D. Oliue || riû Carafan 
Sabinen. Ëpm et cardinale Neapoli || tanQ de morû têporû calamitatibus 

liber fœli || citer incipit. Le titre courant jusqu'à la fin du volume 
est : F. Baplistas Mantuani De calamitatibus temporû. A la fin, le 
colophon : Calamitatum nostri tpis opus diuinum || Pictauis Impressum. 
L'auteur a sans doute intitulé son livre De PeccatiSy parce 
qu'après avoir raconté les malheurs de son temps, il en décrit 
les causes qui ne sont autres que les péchés des hommes. 

Le texte est en lettres rondes ; les sommaires qui occupent 
les marges sont en lettres gothiques. En comparant ce volume 
avec le Lucain ,• imprimé par Jean Bouyer et Guillaume 
Bouchet en 1512 (v. st.), nous avons reconnu qu*il avait été 
composé avec les mêmes caractères, un peu écrasés par un plus 
long usage; c'est, à notre connaissance, le dernier produit des 
presses de nos deux imprimeurs. 

(Biblioth. de Poitiers.) 

La liste que nous venons de donner comporte, assurément, 
plus d'une lacune (1); nous avons été frappé, en particulier, du 

(1) Une dernière Tisite à la Bibliothèque nationale nous a permis d'exa- 
miner, parmi les récentes acquisitions de cet établissement (RéserTe, Ë. 1G84), 
quelques feuillets retrouvés dans une \ieille reliure, que la similitude des 
types fait attribuer aux presses de Jean Bouyer. Deux de ces feuillets, de 
format in-fol, sont des lettres d'indulgence accordées à l'église de Saintes, 

8 
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vide absolu qui règne entre les années 1505 et 1513. Les presses 
des deux associés sont-elles restées silencieuses pendant cette 
période ? Les travaux qu'elles ont pu produire ont-ils échappé à 
nos recherches, ou sont-ils k jamais perdus pour nous î Nous 
ne savons, et tout ce que nous pourrions dire à ce sujet ne 
serait que de simples conjectures. 






Avec Jean Bouyer et Guillaume Bouchot, Timprimerie avait 
quitté le bourg de Saint-Hilaire pour venir s'installer dans 
un autre quartier de Poitiers, auprès de l'église de Saint- 
Hilaire-de-la-Celle, qui était, en même temps qu'une abbaye de 
chanoines réguliers, une des paroisses de la ville; pendant 
toute la première moitié du xvi® siècle, des presses fonction- 
nèrent sur ce point. Le voisinage de deux autres maisons 
religieuses, le chapitre de Saint-Pierre-le-Puellier et l'abbaye 
des dames de la Trinité, avec leur cortège ordinaire d'écoles^ 
procurait sans doute un débouché facile au commerce des 
livres, car ce quartier, aujourd'hui si tranquille, fut de bonne 
heure habité par les libraires (1). Le premier dont l'existence 

qui doiyent remonter aux premiers temps de Texercice de notre imprimeur. 
En Toiei les premières lignes : 

Le : pardon de Xaintes : || Sensuyuent les clauses extraictez des bulles 
originales de Xaictez par lesqlles nrê sait père le pape declairet ,| q son 
entention est que non obstant quelconques reuocations. ou suspencions des 
Idulgences : en gênerai || ou en particulier. Soubz quelque forme et teneur 
quelle se puissent faire Pouse que lesdi/es reuocations ou su- || spencions se 
fissent : durant le tC'ps de dix ans du pardon. Ëtiam si elles se fasoient en 
faueur de la tuytion || de la foy catholique contre les turchs. et eoneroys de 
la foy : il yeult que lesdt/s pardons indulgences grâces et || facullcs. auc* 
troyees par luy et ses prédécesseurs a la dicte église de Xaintes. sortent piain- 
yeremêt leur efTect. || Par telle forme et manière, que si nulles reuocations. 
ou suspencions desdt<e« indulgences : auoyent este faictez || De quelque 
teneur que puissent estre lesdites reuocations. ou suspêcions. Yoire s'il esloit 
faicte mencion expresse || desdites indulgences : octroyées a ladt/e église de 
xainctes. || Sequitur clausula prime bulle.... 

Un examen trop rapide ne nous a pas permis de déterminer deux autres 
feuillets de même origine, qui allaient, ayee les deux précédents, passer dans 
Tatelier du relieur. 

(i) Le collège de Montanaris, ceux du Puygarreau et de Sainte-Marthe qui 
existaient ayant le zvi* siècle, en étaient aussi assez rapprochés. 
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nous soit révélée est Mathieu Boys. D*aprés le Registre des 
assises de Tabbave de Saint -Hilaire- de -la- Celle (1)^ le 
procureur de la cour exerçait des poursuites a contre Mathieu 
Boys, libraire, pour tenir nect devant ses maisons et jardins et 
pour bailler déclaration », â la date des 7 juillet 1488, 
14 décembre 1489, 10 janvier 1490 (v. st.), septembre 1498 et 
23 février 1507 (v. st.) ; û celte dernière date, les poursuites 
n'eurent pas de suite, car on lit sur le registre, au-dessus du 
nom de Mathieu Bovs : a Mort ». 

Pour en revenir à nos deux typographes, nous ne saurions 
guère autre chose sur leur compte, sans un important docu- 
ment qui appartient û la Société des Antiquaires de TOuest et 
qui a été signalé dès 1835 par M. Rédet (2) ; nous voulons 
parler du testament de Jean Bouyer. Nous allons extraire de 
cet acte tout ce qui intéresse notre sujet et nous nous livrerons 
aux commentaires que sa lecture nous suggérera. Le testament, 
écrit sur une grande feuille de parchemin, débute ainsi : 

« Jésus, Maria. En nom du père et du filz et du sainctesperit, 
Amen. Je Jehan Bouhier, prebtre, curé de la Résurrection de 
Poitiers, sain et en bon point de mon corp et de mon enten- 
dement, ordonne et faiz ma dernière voulunté et testament en 
la forme et manière qui sensuyt. .. » 

Il déclare qu'il veut être inhumé dans Téglise de la Résur- 
rection, en la chapelle de Notre-Dame. Il institue pour ses 
héritiers Jean Joussant le jeune, menuisier, Françoise Joussant, 
femme de Robert Roy, sa sœur, Jacques Joussant et Françoise 
Joussant, ses neveux et nièces. Il déshérite d'abord Jean 
Joussant Talné, qu'il a toujours gardé avec lui depuis l'âge 
de sept ans, à cause de Tingratitude que celui-ci lui a témoi- 
gnée, mais il revient sur cette disposition à la fin do son testa- 
ment et lui donne une part d'héritier. 

« Et pource que longtemps j*ay heu l'administracion de 
la despence de la maison et aussi que pour mon particulier 
j'ay basty des maisons et qu'il ne puyt estre que je n'aye prins 

{{) Arcb. de la Vienne, Abbat/e de Saûi/-//i7aire-de-/a-CeHe, liasse G8. 
(2) BulL de la Soc. des Aniiq. de l'Ouest, t !•', p. 74. 
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de l'argent commun pour moy particulièrement, je vieulx que 
mon compaignon maistre Guillaume Boucbet preigne sur tous 
et châscun mes biens dix escuz d'or, et vieulx oultre que tous 
les ustensiles touchant rimprimerie soient à luy durant sa vie, 
et après sa mort qu'ilz retournent à mesdictz nepveuz et 
nyepces dessus nommez. » 

Il fonde ensuite dans Téglise de la Résurrection, en la chapelle 
de Notre-Dame, une stipendie de deux messes par semaine. 
Il donne à l'église de Courçon où a été enterré maistre Maurice 
Bouhier^ son oncle, quinze sous de rente assignés à Courçon, 
pour deux messes annuelles. Il donne aussi à la Fabrique de 
Courçon un écu d'or de rente, assis sur des particuliers de 
Courçon, pour faire dire dix messes. 

« Item, et au regard de mon patrimoine que j'ay à Mauzé, 
je le donne à mes héritiers. » 

« Item, je ordonne mes excecuteurs de ce présent testament 
maistres Charles Richard, maistre Mathurin Lymousin et mon 
compaignon maistre Guillaume Boucbet, et pour leur peine 
je veulx qu'ilz preignent sur tous mes biens chascun cent solz. 
Item, ma part et portion des logis de l'imprimerie et des 
logis neufz qu'ilz soient venduz et adeuerez, affin que chascun 
de mes héritiers en ayt sa part et portion. » 

Ce testament a été reçu par deux notaires de Poitiers, 
M. Lymousin et Biget, le 19 juin 1515 ; le 26 juillet de la 
même année^ il était immatriculé dans les registres de la cour 
de rOflScial, et par une quittance du 17 septembre suivant 
écrite au dos du parchemin et signée de lui , « Guillaume 
Bouchot, libraire et imprimeur demourant à Poitiers », recon- 
naissait avoir reçu des héritiers Joussant les dix écus d'or qui 
lui avaient été légués. Voici sa signature : 
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les ex-r.'-ie-ur^ 

Jean Bruv^r, cure de la R-^vrrev":.::".. 0:.; : aV.c Li wn'.v^ do 

rappos:;::n ces>>e'lè> s^r les c frvs e: :w:e> vvà o:.u: j\^r;:o 
des meiibîes du de:\:n:, j>:.ir er.su::e è;re dro^^ mvenuirw 
ce qui est accorde fur le juce 1 1 , 

Mais pouvaii-<*n s'aiîendre à découvrir dans cet itupriwuntr* 
libraire un prêtre, un cure vie Poitiers ? XvHts n'i^raorons jvas^ 
et nous lavons déjà la:>sè entendre^ que^ dans les p:vmiers 
temps de Fimprîmerie, 1 Eirlise donna ses envVunu^Mno^Us à 
l'art nouveau quVîle e^{vrait voir servir à lu diffusion de son 
enseignement ; mais entre oetie pivteoUon dosintèressiv au 
point de vue pécuniaire et la ixiriioipation diivote d'un do ses 
membres à une entivprise commerciale^ il y a une difféi\nu\^ 
capitale. Pourtant, il n'y a pas à en douter : le cuiv Bouyer 
demeurait avec son coaip;tgnon Bouohet, ils avaient des inunvts 
communs, ils imprimaient de compagnie des livi\>s \x^vu* les 
vendre, commerce qui se faisait dans leur maison, temindanlur 
apud domun impressorum. 

En présence des termes du testament et des sentiments do 
pieux attachement qu'il témoigne pour son église do la 
Résurrection, on ne peut pas supposer que cette euro fût pour 
Jean Bouyer un simple bénéfice dont il tirait des revenus ; 
pauvre bénéfice en vérité que cette paroisse, peuplée unique- 
ment d artisans et de gens du peuple, qui suflisait i\ peine aux 
frais du culte. L'église, dont il ne reste plus rien, était située 
entre la rue de TArceau et Tabbaye de la Trinité, et la paroisse, 



(1) Arch. de la Vienne, Abbaye do Saint^IIU&ire^de'là-Celh, liasse 68. 
D*après un Etat des cens qui restaient dûs à l'abbaye en 1508, Uou^'or 
possédait deux maisons dans le bourg de la Celle et Bouchet en possédait une. 
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de Jean Hall, rémois, qui pleure la mort de Troterellus et 
compose son épitaphe, et enfin une recommandation de 
l'ouvrage au lecteur. On peut inférer de ces pièces que 
Troterellus mourut vers la fin de 1500 et que le livre fut 
imprimé peu de temps après. Le cinquième feuillet porte ce 

nouveau titre : Franciscî PbileUi De Educatione || Liberonim Opuft 
Saluberrimum, qui est suivi de la marque des imprimeurs, n° 160 
de Silvestre agrandi. Au feuillet suivant commence le texte de 
l'ouvrage sous un titre de départ qui répète exactement le 
grand titre. Pour toute souscription à la fin du volume: 

Finis deo gratias. 

Sous son déguisement latin de Troterellus , nous avons 
reconnu Julien Tortereau, angevin d'origine, licencié en 
théologie et maître régent en l'Université de Poitiers. Il fut 
principal du collège de Puygarreau, et y eut pour disciple 
Jean Bouchot, qui fait son éloge dans une de ses Epitaphes de 
diverses personnes. Il avait aussi en bénéfice la cure de Migné, 
près Poitiers. 

10. — GESTA KAROLI MAGNI || FRANCORUM REGIS. In-4'* goth. 

de 48 fi. sans ch., à 23 lignes par page, sign. Âii-Fii. Sans date. 
Ce titre est le titre de départ ; il est suivi d'un bois gravé 
représentant un chevalier armé d'une masse d'armes^ qui fléchit 
le genou devant Charlemagne assis, tenant d'une main le glaive 
et de l'autre le globe du monde. Les deux derniers vers du livre 

sont : Et quia gesta tenet Karoli breuis iste libellas || Imponatur ei proprium 
nomen Karolellus. On lit sur la dernière page, au-dessous de la 
marque de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchot (1) : Karoli 

magni Franconim régis semper inTicti in |j clita gesta describens opus egre- 
gium opéra magi t| strorum Joannis Boueri et Guiliermi Bouchet accu || ratis- 
sime castigatum et a mendis scriptorum priorisque j| impressionis Tîgilî cum 
diligentia reTelatum fi i| nit féliciter.-. Cette édition qui est fort rare 
parle d'une précédente que nous ne connaissons pas. C'est un 
poëme en sept livres, du genre romanesque, tiré de la chronique 
de l'archevêque Turpin. 
(Bibl. nat.. Réserve, p. Yc, 1512.) 

(1) Marque déjà citée, plus grande que le n» 460 de SilTestre. 
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e; 11. — BAPTISTE MANTUANI CARMELITE THEOLOGI || DIUE 

(H APOLONIE AGON AD PTOLEMEU FRATREM. In-4** goth. de 16 ff. 

se saûs cb., sign. Aii-Bii, de 22 et 23 lignes à la page. Sans date. 

c: Au-dessous du titre, marque des imprimeurs, n® 160 de 

<e Silvestre agrandi , et au bas de la page : Venundatur ybi reliqua élus 

s poète opéra Pictauis apud domum Impressorum cômo || r&tiû prope Bctm 

5 HjlariQ de la CeUe. Le verso de ce titre est blanc. Au 2* feuillet 

g (qui n'est pas signé) commence le texte avec un titre de départ 

> qui répète le grand titre. Rien à la fin que ce mot : Finis. 



12. — PARTHENICE BAPTISTE MANTUANI DIUE || MARGARITE 
AGONAS GONTINENS METRICE C0[|PILATA. In-4^ gOth. de 16 ff. 

dont le dernier est blanc, sans cb. sign. Aii-B, de 23 lignes 
à la page. Sans date. 

Au-dessous de ce titre, une petite gravure représente sainte 
Marguerite dans sa prison avec le dragon, et au bas de la page : 
Venundatur ubi reliqua... (comme ci-dessus). 

Le texte commence au 2^ feuillet (non signé) avec ce titre 

de départ : Baptiste Mâtuani Carmélite Theoiogi Tertie Parthenices : Ad 

îUustrissima Isabelle Mâtue Marchionissam Diue Margarite Âgon. A la fin : 
Finis Agonis Diue Margarite. 

13. — BAPTISTE MANTUANI CARMELITE THEOLOGI || DIUE 

AGATHE AGON. In-4* goth. de 8 ff. sans ch.^ un seul signé Aii, 
de 23 lignes à la page. Sans date. 

Au-Klessous du titre, la grande marque indiquée précédem- 
ment, et au basL de la page : Venundatur ubi reliqua, etc. Texte 
commençant au 2^ feuillet, sous ce titre de départ : Eiusdé F. 

Baptiste Mantuani Agathe Agon. A la fin» ce seul mot : Finis. 

14. — F. BAPTISTE MANTUANI CARMELITE THEOLOGI || DIUE 

LUCIE AGON. In-4* goth. de 8 ff. sans ch. un seul feuillet 
signé Aii, 23 lignes à la page. Sans date. 
Marque et adresse des imprimeurs comme ci-dessus. Au 

2* feuillet, titre de départ : F. Baptiste Mantuani Carmélite Theoiogi 
Partheniees Tertie Liber secundus : Lucie. Agon. A la fin : Finitur dine 
Lucie Agon. 

(Biblioth. Mazarine, Incunables, n' 783, 8% 9* !()• et !!• 
pièces d'un recueil factice.) 
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étroits entre rimprimerie et la librairie pour que nous puissions 
le passer sous silence. Nous ne le connaissons, du reste, que 
par les deux œuvres dont il fut l'éditeur. 

1. — EXPOSITIO MAGISTRI PETRI TATARETI SUPER TEXTU 

LOGicEs ARisTOTELis. ScquUur Clarissima singularisque 
totius philosophie nec non metaphysice Aristotelis magistri 
Pétri Tatareti expositio. In fine : Fructuosum facileque opus in- 
troductorium in logicam philosopbiam nec non metaphisicam aristotelis 
doctissimi uiri pétri lataret. diligenlissiine castigatum impensis prudentis viri 
Jacobi bezanceau mcrcatoris pictauôn. consumraatucn parisii cura peruigili 
magistri andree bocard. Anno domini millesicno. CCCC. nonagesimo quarto, 
décima die februarii. Charact. goth. cum sign. et pagg. num. 
foll. ex et cxxix. Insign. typogr. in fronte, in-fol. 
(Panzer, vol, ii, p. 306, verbo Parisiis.) 

2. — (heures a l'usage de saintes.) In-8° goth. de 86 ff. 
à S5 lignes par page, sans chiff. signât, a-l. 

Ce livre ne paraît pas avoir eu de titre. Le 1*' feuillet porte 
au r*' la grande marque de Thielraan Kerver, n° 50 de Silvestre, 
sans autre indication, et au v° un almanach pour 27 ans, qui 
commence û Tan iiiixx xiiii (1494). Au 2* feuillet, figure de 
V Homme anatomique. Chaque page est entourée d'une 
bordure à vignettes qui retrace des scènes de Tancien et du 
nouveau Testament ; il y a aussi de nombreuses gravures qui 
occupent des pages presque entières. Le volume se termine par 

cette souscription : Les presêtes heures a lusage de xain || les (sic) 
furet acheuees par Maistre Jehâ phi- |1 lippe le xvi. iour de (sic) Januier. 
Lan mil. || CCCC. quatre, xx. et xvii. Pour Ja- || qs bezâceau Libraire 
demourâtà Poi- || ctiers deuât le palais a lêseigne de la te || ste noire. 

(Biblioth. de Poitiers.) 

Ainsi, d'après l'adresse qu'il donne sur ce dernier livre, 
Jacques Bezanceau demeurait devant le Palais, à l'enseigne de 
la Tête Noire. Il ne faut pas croire pour c^la que sa maison 
était située dans la rue qui porte aujourd'hui le même nom ; 
elle aurait été trop éloignée pour être désignée comme étant 
devant le Palais y et se trouvait plutôt sur la paroisse de Notre- 
Dame-la-Petite, dans la rue actuelle du Marché qui était, avec 
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celle des Cordeliers, un des quartiers habités par les libraires. 
On sait d'ailleurs qu'à Poitiers plusieurs maisons avaient parfois 
la même enseigne ; la Tête-Noire spécialement était l'enseigne 
de deux autres maisons situées, Tune dans la rue du Moulin-à- 
Vent, en face de la maison du Pin, et l'autre devant la porte 
du Pont-Joubert (1). 

Nous n'entendrons plus parler de Jacques Bezanceau. Nous 
soupçonnons qu'il était mort avant 1508 et qu'il avait été 
remplacé par son fils, du nom de Jean. En effet, dan$ une 
assemblée tenue par les principaux habitants de la paroisse 
Notre-Dame-la-Petitele jour de l'Ascension, 1*^' juin 1508, on 
voit figurer entre autres Jean Be^anceaUj et aussi Jean de 
Marnef, dit du Liège, et Jean de Thouars, malheureusement 
sans l'indication de leur profession. Nous ne dirons rien ici de 
Jean de Marnef, mais nous sommes porté à reconnaître dans 
Jean de Thouars le fils d'un autre libraire qui s'appelait du 
même nom et était mort avant le 13 juin 1481, car ce même 
jour, sa veuve, Jeanne Tantine, agissant au nom de ses enfants, 
vendait à Jean Bouchet, curé de Notre-Dame-la-Petite, une 
rente de 30 sous sur une maison a sise en la rue par laquelle on 
va du Palais à l'église Saint-Pierre » (2). 



Les de Harnef. 



Nous arrivons à la famille qui a jeté le plus vif éclat dans les 
annales de la typographie poitevine. Dès la fin du xv^ siècle et 
pendant tout le xvi^, la dynastie des Marnef, qui se sépara de 
bonne heure en plusieurs branches, se plaça aux premiers rangs 
par le nombre, l'importance et la beauté des livres que, soit à 
Paris, soit à Poitiers, elle imprima elle-même ou fit éditer à ses 
frais. Si elle ne produisit pas, comme la famille Estienne, des 
savants de premier ordre et des écrivains distingués, elle compte 

(i) Arch. de la Vienne, G. 1293 et 1133. 
(2) Arch de la Vienne» G. 1124. 
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du moins parmi ses membres des érudits et des lettrés comme 
cet Enguilbert -de Marnef dont la boutique était au milieu du 
XVI* siècle le rendez-vous des beaux-esprits qu'attirait à Poitiers 
la grande réputation de l'Université. 

La Caille, dans son Histoire de V Imprimerie (p. 70), parle 
des Marnef en ces termes : « Ils estoient trois frères, tous habiles 
imprimeurs et libraires, qui ont esté associez et ont imprimé 
quelquefois ensemble. Ils avaient une marque représentée par 
trois symboles, des Griies qui font un nid en volant, un Per- 
roquet qui parle, un Pélican qui donne la vie à ses petits, et 
trois bastons sur lesquels sont les premières lettres de leurs 
noms, scavoir G. qui signifie Geoffroy, E. Enguilbert, et /. 
Jean. Enguilbert eut plusieurs enfants, entr'autres Jean et 
Enguilbert, qui allèrent s'établir à Poictiers où ils imprimèrent 
plusieurs livres vers Tan 1550. » 

Nous sommes loin d'accepter sans réserves toutes les asser- 
tions de La Caille. D'abord sa description de la marque ou 
plutôt des marques des Marnef, car il y en a plusieurs, est 
inexacte ; les grues et le perroquet n'existent que dans son ima- 
gination (1), ainsi qu'on peut le voir par l'excellent recueil de 
Marques typographiques de Silvestre auquel nous avons déjà 
eu souvent recours. Puis, si l'on tient compte de la position des 
initiales E, I, G, les frères de Marnef sont Enguilbert, Jean 
et Geoffroy, selon l'ordre de primogéniture. Enfin ce ne furent 
pas les enfants d'Enguilbert, ce fut Jean, son frère, qui vint 
s'établir à Poitiers, et cela bien avant 1550. 

Les Marnef semblent n'avoir été que libraires à l'origine. Ils 
demeuraient à Paris dans la rue Saint-Jacques , près de l'église 
Saint-Yves, et avaient deux enseignes, par conséquent deux 
boutiques, la Fleur de lis et le Pélican ; celle-ci eut une exis- 
tence beaucoup plus longue que l'autre. La première fois que 
nous trouvons leur nom mentionné sur un livre remonte à 1481, 
année où Geoffroy* faisait paraître: Radulphi de Montfiquet 



(!) L*oiseau que La Caille a pris pour un perroquet est le pélican mâle, 
perché à droite dans un arbre, tandis que la femelle est dans son nid ayec ses 
petits, à gauche. 
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iradaius de eristeniia vxms Ckris^:i m junmsi$rr;o 0l:ari$ 
sacrameiuo^ in-fcL ilh G^offr»T coa;:r.ua à publier tantoi $euU 
tantôt arec Eoguilbert, mais nous ne voyons appaniur^ que 
pliK tard le nom d*un Jean à Paris ; il f.gT^n? en 1515 sur le titr^ 
de la 3* partie des LUistrcuù'is de Gaule et Srij:i*ar::es Je 
Troye^ de Jean Le Maire de Beîi?es- 

Les Mamef avaient des relations commerciales très étendues 
et ils établirent des succursales dans plusieurs villes de France* 
Nous les trouvons d'abord à Bourses. A une date plus ou moins 
v(Msine de 14SS, des Heures à Fusa^ de ce diocèse parurent 
avec la marque que Silvestre attribue à Geoffroy dv^ Mamef 
sous le n*" l305 de son recueil et le nom de M. E. Jehannot , qui 
était un imprimeur de Paris et qui avait apparemment exécuté 
le travail (2). L existence de cet établissement est confirmée 
d*tme manière expresse en Tannée 1500. La Règle de saint Be- 
noit (3) porte cette adresse : Vénales exiani Bùuris in magno 
vico apud pellicanum ^ et ce colophon : CyJinisL.. Imprime A 
Paris pour Geoffroy de Mamef libraire le Vit iour de sep- 
mil cinq cens. Un autre livre , qui est sans date, mais de la 
même époque, « La reigle et epistres de monsieur sainot 
ierosme » , porte aussi comme adresse : El sont a vendt^e au 
pellican deuant sainct y ces a paris ; et a bourges en la grant 
rue a ladicte enseigne du pellican^ et ce colophon : Cy^finisL.. 
Imprime a paris pour Geoffroy de Mcu^nef libraire. Les Cou- 
tumes de Berry, imprimées en 1512 à Lyon par Jacques Myt 
avec la marque des Marnef, furent réimprimées & Paris lo 
31 janvier 1526 (v. st.) pour Enguilbert de Mamef ^ demeurant 
dans cette dernière ville, rue Saint-Jacques, à l'enseigne du Péli* 
can. Ces deux éditions n'indiquent pas de lieu de vente à Bourges, 



(i) Panzer, toI. ii, p. 283. 

(2) Au-dessous de la marque des Mamef» on Ut : horb ad usum bitu- 
RICBN II M. E. JEHANNOT. Au T^ de ce titre, Almanach pour zzi ant, 
lesquels ans ne sont pas indiqués, mais Tont, d après les dates de Pâques et le 
Comput, de 1488 à 1508. In-8o goth. dont il ne reste que 8 fT. oonsenés h la 
Biblioth. nat., Réserve, n» 18572. 

(3) Régula beàtissimi patrU benedicti e latino in Gàllicum êermonem 
per reverendum dominum Guidonem Juvenàlem traducU. In*4* goth. 
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mais en 1522, Enguilbert s'associait avec d'autres libraires pour 
faire imprimer à Limoges par Paul Berton le Bréviaire de Téglise 
de Bourges, ordonné par Tarchevêque François de Bueil, et ce 
livre porte aussi : Venundantur Bituris et Parisii sub intep" 
cinio LiUi aurai et PellicanL Ces adresses figurent également 
sur le Missel de Bourges publié la même année par les mêmes 
libraires. Enfin, en 1529, « Le Stille de Court laye... observé 
par devant MM. les Bailli de Berry et prevost de Bourges. .. », 
qui était imprimé à Paris par Jean Petit, était à vendre à 
Bourges à lenseigne de la Fleur de lys et a lenseigne du Pel- 
lican (1). Le représentant ou l'associé de Marnef à Bourges était 
alors le libraire Bérard Paon, qui logeait dans la Grande-Rue, à 
l'enseigne du Pélican (2). 

Nous retrouvons un Marnef à Tours, faisant imprimer en 
1494 (nouv. st.) par Simon Pourcelet un Bréviaire à l'usage de 
Saint-Martin de Tours. Voici le colophon de ce livre ': Exa- 
ratum elaboratumque est perpulchre ac artificiose Turonisper 
Simonem Pourcelet ejusdem civitatis oriundum in intersignio 
Pellicani commorantem anno gracie Domini millesimo qua- 
dringentesimo nonagesimo tercio die vero décima mensis 
februarii. Dec gracias. Deux ans après, « La Vie et Miracles 
de Monseigneur sainct Martin » était imprimée dans la même 
ville par Mathieu Lateron le septiesmejour de may Van mil cccc 
un XX et xoj pour Jehan du Liège marchant libraire ^ demeu- 
rant d Tours en la rue de la Sellerie, à lymage de saint Jehan 
l'evangélisle près des Augustins, . 

Ce Jean du Liège , tout le monde en est d'accord , n'est autre 
que Jean de Marnef, dit du Liège, que npus retrouverons en. ce 
même temps établi à Poitiers. Mais nous sommes en contra- 
diction avec M. le docteur Giraudet (3), qui ne veut pas recon- 

(1) La Fleur de lis était une marqae de Jean Petit , comme le Pélican fut 
aussi employé par Âmbroise Girault , mais sans qu'il y ait de confusion pos- 
sible avec le Pélican des Marnef. 

(2) Histoire des imprimeurs et libraires de Bourges, par M H. Boyer. 
Bourges, JoUet-Souchois, 1854, in-S®. 

(3) Les Origines de l'Imprimerie à Tours. Tours, Rouillé-Ladevèie, 1881, 
in-So. 



k 
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naître renseigne de cette fomiUe dans le Pélican de Simon 
Poorcelet, Pour lai, Jean de Mamef n*a pas participé à Tim- 
pression do Bréviaire, la preove en est à ses yeux dans certaines 
pièces fort intéressantes qu'il publie , mais où nous ne voyons 
rien de concluant pour notre différend, et surtout dans ce fait 
que Simon Poorcelet habitait en 14S4 une maison de la rue de 
la Monnaie avec renseigne du Pélican^ tandis que Jean du 
Liège demeurait en 1496 dans la rue de la Scellerie , sous ren- 
seigne de Saint-Jean TEvangélisie- Cela est vrai, mais rien ne 
s'oppose à ce que Jean du Liège ait installé un imprimeur à 
Tours avec son enseigne traditionnelle du Pélican et ait ouvert 
en même temps une boutique de libraire dans une autre maison 
connue déjà par une autre enseigne qu^il aura tenu à conserver. 
Cette pluralité d'établissements n'était pas plus rare alors 
qu'elle ne Test de nos jours ; à Poitiers , par exemple , Jacques 
Bouchet , pendant de longues années, a eu simultanément son 
atelier typographique auprès de Saint-Hilaire-de-la-Celle, et sa 
boutique de libraire dans la rue des Cordeliers. Certes, tous les 
Pélicnns ne se rapportent pas à un Mamef (1) ; mais quand on 
rencontre à cette époque un Pélican à côté d'un Marnef et que 
ce Pélican est l'enseigne d'un imprimeur^ il y a une forte pré- 
somption de croire que, comme à Bourges et à Poitiers, ils ne 
sont pas étrangers l'un à l'autre. Nous pensons, du reste, que la 
succursale fondée à Tours par Jean de Marnef n'eut qu'une 
existence passagère, car elle n'a pas laissé d'autres témoignages 
que les deux volumes que nous avons cités. 

Jean de Marnef aurait-il eu aussi une imprimerie i\ Valen- 
ciennes ? La question est épineuse. Quatre pièces de vers de 
Jean Molinet, le Débat de Cuidier et de Fortune^ d'Olivier 
de la Marche, et les Chansons georgines^ de George Chastelain, 
furent imprimées dans cette ville sans date, mais vers 1500, de 
par Jehan de Liège et par Jehan de Liège. Faut-il voir dans 
ce Jean de Liège la même personne que le Jean du Liège 

(i) Nous ne réclamons rien pour les Mamef sur le Pélican de Strasbourg, 
à l*enseigne duquel a été publié ce liTre : Instruction très utile par laquelle un 
chacun se pourra maintenir en santé tant au temps de peste comme en autre 
temps, par maistre Jehan Guinter, d*Andemao. Strasbourg^ àu Pélican^ ihil, 
in-8». 
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de Tours ? M. P. Deschamps, après avoir penché pour Taffir- 
mative dans son Dictionnaire de géographie à l'usage du 
libraire (verbo Valentiana) , revient sur cette opinion dans son 
Supplément (verbo Turoni)^ parce qu'il a reconnu dans le Jean 
du Liège de Tours Jean de Marnef , dit du Liège, auteur de la 
branche poitevine. Cette identité n'est peut-être pas suffisante 
pour lui enlever du premier coup l'imprimerie de Valencienncs ; 
ledit Jean, comme nous allons le voir , était bien déjà établi à 
Poitiers avant d'avoir sa succursale de Tours, et avec son 
caractère entreprenant, il n'y aurait rien d'impossible à ce qu'il 
en eût fondé une autre un peu plus tard à Valencienncs. Cepen- 
dant nous ne plaidons pas pour une cause en laquelle nous 
n'avons pas foi ; Valencienncs nous paraît bien éloigné de 
Poitiers pour que notre Jean ait songé à y créer un établisse- 
ment, et après avoir exposé les faits, nous laisserons au lecteur 
la liberté de formuler lui-même ses conclusions. 

On est incertain sur la raison qui a fait donner à Jean de 
Marnef ce surnom de du Liège, L'opinion la plus plausible est 
celle qui voit dans cette épithète l'indication du lieu de son 
origine, selon l'habitude du temps. Jean de Marnef serait donc 
venu du Liège, c'est-à-dire du pays Liégeois (1). Mais s'il est le 
frère de Geoffroy et d'Enguilbert, comme le dit La Caille, il est 
étrange que ceux-ci n'aient pas reçu une qualification analogue; 
à moins que Jean, sans être natif de cette contrée, n'y ait fait 
pendant sa jeunesse de longs séjours. En tout cas , à Poitiers il 
est presque toujours appelé Jean de Marnef, dit du Liège, ou 
même simplement Jean du Liège, et ce surnom se transmit 
à plusieurs de ses descendants (2). 

(1) Un de nos correspondants de Belgique nous fait savoir que le nom de 
Marneffe est très connu dans ce pays. Il était porté par une famille noble de 
la province de Namur qui s'est éteinte, croyons-nous, dans ces dernières 
années. Il est aussi assez répandu dans les classes d'artisans de la province du 
Hainautetdes Flandres. 

(2) Il n'y a rien de .commun entre les de Marnef, dits du Liège, et une 
famille du Liège qui existait à Poitiers avant eux. En 1469, un Jacques du 
Liège était chanoine du chapitre de Sainte-Radégonde. Le 12 janvier 1478 
(y. st.) , des lettres de sauvegarde étaient délivrées à un autre Jacques du 
Liège , bachelier es lois , étudiant en la faculté de décreU de l'Université 
de Poitiers, par Maurice Clavcurier, conseryateur des privilèges royaux de 
cette UniTersité. (Arch. de la Vienne, G. 1368 et D. 1.) 
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Nous n'avons que des données indécises sur Jean de Marnef 
avant son arrivée à Poitiers. On ne sait pas au juste i quelle 
époque il se fixa dans cette ville; mais, sans parler des livres 
qui portent son adresse, dès Tannée 1485 on Vy rencontre d'une 
façon stable et permanente, ayant, comme on dit, pignon sur 
rue, sans préjudice, bien entendu, des fréquents voyages que 
devaient lui imposer ses affaires et notamment sa succursale de 
Tours. Ainsi il ressort de deux arrêts du Parlement, des 17 juillet 
et 14 août 1509, qu'il avait depuis vingt-quatre ans la jouissance 
d'une maison sise à Poitiers, contiguë à celle de Louis Garin, 
cUiàs Guérin, praticien, avec lequel il était en procès (1). Le 
11 janvier 1493 (v. st.) il fait un accord avec Tabbaye de 
Nouaillé, propriétaire des Arènes ou Palais-Gallien^ pour une 
autre maison qu'il possédait, attenante à ces Arènes (2). On lit 
encore, à la date du 3 mai 1499, dans l'interrogatoire d'un 
particulier accusé de certains méfaits : « Interrègne si un an a 
ou environ, il baptit, bleça et oultragea ung libraire pour lors 
demeurant en l'oustel de Jehan Du Liège, dit que non... » En 
continuant la lecture de cette pièce , nous y voyons cité le nom 
d'un autre libraire, Philippe Pichon, dit Jean des Vignes, que 
nous saisissons au passage (3). Enfin nous avons trouvé dans 
une analyse de papiers contenue dans l'inventaire dressé après 
le décès d'un de ses descendants, des énonciations de titres qui 
prouvent sa présence à Poitiers pendant les années 1500, 1504, 
1506, 1507 et 1509. Nous reviendrons sur cette pièce avec plus 
de détails dans une prochaine étude. 

Nos lecteurs ï\q manqueront pas d'être frappés de cette date 

(!) Arch. Nat., XlA, 4850. fol. 713, et 447, fol. 33!. — Jean de Marnef, qui 
était appelant d'une sentence du conservateur des privilt^ges royaux de l'Uni' 
▼ersité de Poitiers , avait a \eue et autres grans aisances o sur la maison de 
Louis Garin, et celui-ci avait fait élever de nouvelles constructions, « tellement 
qu'il otfusque toutes les veues et empêche les aisances de la maison dudit 
appelant, et si édifie sur son mur ». Les deux arrêts du Parlement ne portent 
que sur un point particulier de la procédure et ne donnent pas d'autre rensei- 
gnement digne d'intérêt ; l'enseigne du Pélican n'y est même pas nommée, 
mais nous savons par une autre pièce qu'il s'agit de cette maison. 

(2) Arch. de la Vienne, Titres de l'abbaye de Nouaillé, liasse 59. 

(3) Ibid., G 646. Cette pièce a été imprimée dans les Documents inédits 
pour servir à l'histoire du Poitou publiés par la Soc. des Antiq. de l'Ouest, 
p. 41. 
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de 1485, à laquelle les deux arrêts que nous avons découverts 
font remonter rétablissement de Jean de Marnef à Poitiers ; 
c'est là en effet un renseignement tout nouveau apporté au débat. 
Cette date est confirmée en partie par les lettres-patentes du roi 
Louis XIII accordées le 6 janvier 1611 à un descendant de la 
famille Marnef. Il y est dit: « Louis, par la grâce de Dieu... 
Notre cher et bien amé Jean de Marnef (1) , notre imprimeur en 
notre ville de Poitiers, nous a fait remontrer qu'en considé- 
ration de ce que ses prédécesseurs auroient été les premiers qui 
auroient exercé Timprimerie tant en notre ville de Paris qu'au- 
dit Poitiers depuis six vingts ans et plus, où i.s ont toujours 
depuis de père en fils continué cette profession d'impri- 
meur... (2) ». Mais alors, pourra-t-on se dire, puisque les Marnef 
sont les premiers qui auroient exercé l'imprimerie audit Poi- 
tiers et qu'on y constate leur présence en 1485, on doit leur 
attribuer l'impression du Coutumier de 1486 et même des autres 
livres du même groupe, et par conséquent celle du BreoiouHum 
historiale. 

Pour nous qui ne voulons prendre dans les actes que ce qu'ils 
ont de rigoureusement exact, nous ne poussons pas aussi loin 
nos conclusions et nous croyons toujours les Marnef étrangers 
aux incunables de notre première série. Dans les lettres-patentes 
de 1611 il faut faire la part d'une hyperbole qui était de circons- 
tance et rejeter l'affirmation insoutenable que les Marnef auraient 
été les premiers imprimeurs de Paris et de Poitiers. Nous ne 
voyons donc en Jean de Marnef, dit du Liège, qu'un libraire qui 
est venu s'établir à Poitiers en 1485 ou quelque peu avant, mais 
nous sommes tout à fait disposé à reconnaître dans la marque 
du premier Coutumier, sans lieu ni date^ cité par Brunet la 
lettre M^ initiale du nom de Marnef et aussi de celui de la Vierge 
Marie, ce dernier accompagné de ses attributs habituels, la 
sphère du monde, le croissant, les étoiles et la croix; on sait 
que ces espèces de rébus étaient fort à la mode aux xv® et 

(1) Jean IV de Marnef, arrière-petit-iils de Jean, dit du Liège. 

(2) Ces lettres dont nous connaissons Toriginal ont été citées par M. P. Des- 
champs dans son bictionn&ire de géographie, yerbo Limonum, 
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xn* àèdfls. Les firàres de Marnef senieot donc à nos jreax l«s 
éditeurs du Cootumier suis date . qu'ils auraient fût imprimer 
«1 d^ors de P<hU«s, probablemeot à Paris. Ce lirre, qu'on 
peat sans obstacle faire descendre en 1484 on 14%, marque 
pour noos la genèse de leurs relations industrielles arec Poi- 
tien, ce qui jusqu'à présent était loin d'être prouvé. 




L'existence de l'atelier typographique de Jean de Marnef 
n'apparaît qu'au xvi' siècle, ainsi qu'on va le voir. Dans l'ênu- 
mération qui suit nous n'avons pas compris seulement les livres 
imprimés dans cet atelier poitevin, mais aussi ceux dont les 
Mamef furent les éditeurs pour notre province. Cette liste 
montrera en même temps la communauté d'intérêts qui existait 
entre Jean et sa famille de Paris. 



1. — LB COUSTUMIER DE PDICTOU AtlECQUBS LES ORnONNANCES 

ROTAULX. Pet in-4'> gotb. à longues lignes, au nombre de S6 
i ta page, sign. a-« et t et S. Sans date. 
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Au-dessous de ce titre est une gravure, qui représente un 
professeur en chaire entouré d'auditeurs. Au verso se lisent les 
22 vers latins de Nicolas Horius, commençant : Oro : pala- 
tinas edes... Les feuillets sont chiffrés au haut des pages depuis le 
second jusqu'au sept xx. xviii^ (158**), qui est le 6* du cah. v. Il 
y a ensuite 46 ff . non chifi. ; au recto du 4^ f . avant la fin , com- 
mence la publication des abolicions et auctroys de normandie^ 
puis l'ordonnance datée de clery on môys de iuillet lan de grâce 
mil quatre cens quatre vingts et deux, qui est suivie de la table. 
Au verso du dernier feuillet se voit la marque au grand M dont 
nous avons parlé, n° 240 de Silvestre. 

(Brunet, n, col. 384. — Biblioth. nât., Réserve, F. 979.) 

2. — HORE SECUDu vsuM PiCTAUESEM. (On lit au v^du der- 
nier feuillet :) Ces présentes heares ont este Im- || primées a paris par M. 
Gorge Vuolf || pour Gofiroy de marnef libraire de- || mourât audit lieu en la 
grât me saint || Jaques a lenseigne du Pellican. In-8^ goth. de 90 ff. 

non chiff., signât, a-i et A-C. 

Ce livre est resté inconnu à Brunet ; nous en donnons la des- 
cription détaillée d'après l'exemplaire considéré comme unique, 
imprimé sur vélin, qui nous a été communiqué en 1890 par 
M. Mismaque, libraire à Tours. Le titre en une seule ligne est 
au-dessous d'une marque des Marnef, dont celle donnée par 
Silvestre au n° 1305 de son recueil est une copie plus parfaite. 
Le tout est encadré par une bordure qui remplit le bas et les 
côtés de la page. On trouve au v*» de ce titre un Almanach pour 
XXI ans, de 1488 à 1508 (1). Le r° du 2* feuillet est occupé par 
la figure de V homme anatomique ; au v^ commence le calen- 
drier, puis viennent des évangiles, des oraisons, des hymnes, 
roflSce de laudes, prime, tierce, etc., les psaumes de la péni- 
tence, les litanies des saints, Toffice des morts. Au bas du r° du 
dernier feuillet du cahier h, on lit : Expliciunt bore secundum usum 

(i) Cet Almanach, dressé d'abord à partir de i488, fut réimprimé sans 
changement sur beaucoup de livres d'Heures pendant plusieurs années de 
suite et il ne peut servir à déterminer, même approximativement, la date d'une 
édition. Nous l'avons vu reproduit sur d'autres Heures à Tusage de Poitiers 
imprimées pour Simon Vostre à la date du vu août 1498. 
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Picuveiisem. Lo T^ du même feuillet contient une antienne i 
S. Hilaire et une antienne avec une oraison à S** Rad^onde. 
Les trois cahiers du second alphabet A-C contiennent des suf- 
frages de saints et d'autres oraisons ; ils n'ont rien de spécial au 
Poitou et on pourrait les retrouver joints à des Heures à Tusage 
d'autres diocèses. Chaque page est entourée de jolies bordures 
gravées sur bois qui se divisent en petits tableaux représentant 
des sujets religieux. Il y a quinze grandes gravures à pleine 
page et d'autres plus petites intercalées dans le texte. Lsl Danse 
Macabre^ sujet alors fréquemment représenté, n'y figure pas, 
mais deux des grandes gravures reproduisent les TiH>is Vifs et 
les Trois Morts (cahier h). Les lettres initiales sont peintes en 
or sur fond rouge et bleu. Le nombre des feuillets est régulière- 
ment de 8 par cahier, sauf les cahiers c et e qui n'en contien- 
nent que 4 et le cahier i qui en contient 10. 

Le livre ne porte aucune date ; mais, comme on sait que 
Georges Wolf exerça l'art typographique de 1491, et même 
avant, jusqu'en 1500, la date de l'impression est nécessairement 
restreinte dans cette courte période. 

3. — LE COUSTUMIER DE POICTOU AUEC-||QUES LA SOMMERB 
DECLARATION ET || CONCORDANCE DE CHASCUN CHAPP1TRE ET 

or-Odonnances ROY aulx vieilles et nouvelles II NOUUELLE- 
MENT LMPRiME A PARIS. (A la fin de la première partie :) Cy fiaist 
le coustumier de poictou auec les || ordûnances royaulx yieilles et nouuelles. 
en II semble la sommere déclaration des rubriches || coalenues en ce présent 
liure. Imprime a Pa- || ris le cincquiesme iour de mars. mil. cccc || nonante 
et sept. In-S"" goth. de28â ff. à 24 lignes à la page, signât, aii-diiii 
(a^^ alphabet). 

Le titre est suivi de la marque des Marnef qui ressemble 
beaucoup à celle du recueil de Silvestre, n° 151, mais qui est 
de plus encadrée d'une bordure dasn laquelle on lit la légende : 
Sit nomen domini benedictum. Le v° est occupé par les vers 
latins de Nicolas Horius. Le texte de la Coutume commence au 
second feuillet et finit au clxxoiii fueillety où cesse aussi la 
numérotation des feuillets. Il est suivi de quelques extraits 
d'ordonnances et arrêts, du texte de l'ordonnance donnée aux 
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Montils-les-Tours au mois d'avril 1453, de la Publication des 
abolicions et octroys de Normandie et de la Table de ce pré- 
sent livre. Cette table se termine au v^ du 249* feuillet, lequel 
contient aussi la souscription. Le 250* feuillet est blanc. Une 
deuxième partie qui comprend 32 ff. et porte pour titre : Les 
nouuelles ordonnances rot/aulx, ne contient que Tordonnance 
de Charles VIII donnée à Paris au mois de juillet 1493. 

Nous ne connaissions cette précieuse édition que par une 
courte mention de Hain, n° 5796, lorsque l'exemplaire apparte- 
nant à M. Louis de la Rochebrochard, de Niort, a été mis sous 
nos yeux. 

4. — MISSALE INSIGNIS ECCLESIE PICTAUIENSIS : OPTIMIS 
CARACTERIBUS UT PATET EXARATU... ADIUNCTIS IPSIUS ECCLESIE 
CONSTITUTIONIBUS ATQUE CONSUETUDINIBUS... (A la fin :) Missalia 

insignis ecclesie Pi j| ctauên. per Johânê Higmâ ger j| manu in preclara aca- 
demia Pa \\ risiana impressa. Anno millesi |i mo quadringentesimc nona- 
ge II simo octauo. die vero yicesima || Apriiis Venalia reperientur apud || 
honestum yinim Johânem de || Marnef dit da Liège: ante pala || cium 
preclare Trbis Pictauên. || ad inlersignium Pellicani. In-fol. goth. à 2col. 
de 40 lignes chacune, avec signât, et un titre courant. Le titre, 
imprimé en rouge et noir, est en 16 lignes. 

L'exemplaire de la Bibliothèque Sainte-Geneviève est im- 
primé sur vélin et orné de riches vignettes et de deux belles 
peintures avant le canon. 

5. — LE COUSTUMIER DE POICTOU || AUECQUES LA BRIEFUE 
DECLA II RATION ET COCORDACE DE CHASCUN CHA || PrrRE. ET 
LES ORDONANCES ROYAULX || VIEILLES ET NOUUELLES PUBLIEES 
A II PARIS DE PAR LE ROY LOYS XII. DE CE || NOM. LE Xiii. ioUR 
DU MOYS DE il JUING. LAN MIL CCCC. XCIX. || IMPRIME A PARIS. 
LAN MIL CINQ || CENS. || ET SONT A VENDRE EN LOSTEL || DE JEHAN 
DE MARNEF DIT DU LIEGE A LENSEIGNE DU PELLICAN || DEUAT 

LE PALAIS A poicTiERS. lu-fol. goth. à lougues ligues de 42 à 
la page, 92 ff. dont les 60 premiers sont chiffrés, signât, a-m iij 
et A et B, titre en rouge et noir. 
Au v^ du titre on trouve les 22 vers latins de Nicolas Horius. 
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Le livre contient, après le texte de la Coutume, les ordon- 
nances des Grands jours du Poitou tenus le dernier jour d'octo- 
bre 1405, la sommaire déclaration des rubriques^ la table avec 
renvois aux feuillets, Tordonnance royale rendue à Cléry en 
juillet 1482, et celle donnée à Paris par Charles VIII au mois 
de juillet 1493 (cah. A et B). La souscription est au bas du der- 
nier feuillet, v^, du cahier m et porte cette date : Imprime a Paris 
le dixiesme iour davril mil. ccccc auant Pasques. En Poitou, l'année 
commençant le 35 mars, la date de ce colophon seraitvéritable- 
ment le 10 avril 1500; mais à Paris, Tannée commençant à 
Pâques seulement, cette date correspond au 10 avril 1501. 

Cette édition est citée par Hain, n° 5797. L'exemplaire que 
nous décrivons de oisu (1) contient une deuxième partie de 
2S ff. sign. A-D qui a pour titre : « Les ordonnances royaulx 
nouuellement publiées a Paris de par le roy Loys xii* de ce 
nom. Le viii^ iour du moys de juing. Lan mil. CCCC. xcix ». 
Ce titre est suivi de la marque que Silvestre attribue à André 
Bocard sous le n"" 5 de son recueil. 

6. — LE COUSTUMIER DE POICTOU A || UECQUES LA BRIEFUE 
DECLARATION ET CONCOR || DACE DE CHASCUN CHAPITRE. IMPRIME 

A paIjrïs. LAN MIL CINQ CENS ET SIX. (Marque du Pélican, 
n** 974 de Silvestre, et au-dessous:) Et sont a yendre en lostel li de 
Jehan de Marnef dit du liège A lensei-||gne du pellicâ deuât le palais a 

poictiers. In-fol. goth. à longues lignes composé de deux parties. 

La l*** partie, avec titre imprimé en rouge et noir, comprend 
Ixix ff. chiff. et 8 sans n°% signés aii-niii. On lit au v° du titre 
les 2S vers latins de Nicolas Horius. Le texte de la Coutume 
est suivi des ordonnances faites aux Grands jours de Poitou le 
dernier jour d'octobre 1405 (f. Ixix), de la sommaire déclaration 
des rubriques et de quelques extraits d'arrêts du Parlement ; la 
table remplit le dernier feuillet. 

La 2* partie se compose de 46 ff. non chiff. de 43 lignes à la 
page, sign. Aii-Hiii. Elle a pour titre : les ordonnances 

ROYAULX II PREMIEREMET DES FEULX ROYS CHARLES. VU. ET VIIJ. 

(1) Appartenant à M. le C^« Anatole de SaTatte. 
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DE CE NOM II LESQUELLES ONT ESTE PRINSES ET CX)RRTGEES SUR 
LES PMIERS CRI- || GINAULX. ET DU ROY LOYS. XIJ. AUQUEL DIEU 
DOINT BONNE VIE || ITEM CELLES QUIL A FAICTES PUIS NAGUERES 
TANT POUR LES UNI || UERSITEZ QUE POUR LES MONNOYES 
ORFEURES ET GEOLIERS. || NOUUELLEMENT IMPRIMEES A PARIS. 

On lit au bas du r** du dernier feuillet : Imprimées nouuellement a 
Poictiers par Jehan de Mamef 1 1 dit du Liège demourant deuant le Palais au 
Pellican. Le v° du même feuillet porte seulement la marque du 
Pélican, n° 1054 de Silvestre et au-dessous, ces mots : Et sont a 

Tendre a Paris || et a Poictiers au Pellican. 

De belles lettres initiales gravées ornent le volume. Le titre 
des Ordonnances royaulx est au-dessous d'un petit tableau, 
aussi gravé, qui est répété au v° du f. signé E, et représente un 
personnage qui fléchit le genou devant un roi en lui présentant 
ce que nous croyons être un parchemin roulé. (Biblioth. de 
Poitiers). 

Ce volume nous pose un problème qu'il n'est pas. facile de 
résoudre. Que penser des termes contradictoires des deux titres 
et de la souscription de l'ouvrage ? L'impression a-t-elle été 
faite à Paris ou à Poitiers? Il n'est guère possible d'admettre 
que cette impression, commencée â Paris, ait été achevée à 
Poitiers, car les caractères, sauf les lettres initiales, sont les 
mêmes au commencement comme à la fin et il eût fallu trans- 
porter à Poitiers le matériel de Paris pendant le cours du tra- 
vail. Comparés avec ceux du Coutumier de 1500 (v. st.) qui 
précède, ces caractères offrent entre eux, une ressemblance 
frappante, mais cela prouverait tout au plus que les Mamef de 
Paris et de Poitiers s'approvisionnaient à la même fonderie. 
D'un autre côté, le grand L gravé du titre « Les ordonnances 
royaulx » a servi aussi pour le titre du Coutumier de 1508 
qu'on ne peut disputer à Poitiers. Devant cette difficulté de 
démêler la vérité, nous sommes porté à penser que Jean de 
Mamef n'a fait que répéter une formule déjà adoptée en met- 
tant sur son titre : « Imprime a Paris », et qu'il faut le croire 
quand il dit dans sa souscription : « Imprimées nouuellement 
a Poictiers ». Cela devait avoir au reste peu d'importance à 
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9es yeux puisqu'il y avait communauté d'intérêts entre les deux 
établissements. 

7. — LE cou II STUMIER DE POICTOU : AUECQUES LA || BRIEFUE 
DECLARATIO : ET COœRDACE DE CHASCUN CHA [| PITRE ET LES 
ORDONNANCES ROYAULX VIELLES ET H NOUUELLES PUBLIEES A 
PARIS DE PAR LE ROY. LOYS || DOUZIESME DE CE NOM. LE XIII. lOUR 
t)U MOYS DE II JUING. LAN MIL. CCCC. XCIX. IMPRIME A || POICTÏERS 
LAN MIL CINQ CENS ET HUYT. || ET SONT A VENDRE EN LOSTEL 
DE II JEHAN DE MARNEF DIT DU LIEGE A LENSEIGNE DU || PELLICAN 

DEUANT LE PALAIS A POICTÏERS. In-8° goth. en dcux parties, 
titre imp. en rouge et noir, 26 lignes à la page. 

La V^ partie comprend 184 ff. chifiErés seulement jusqu'au f . 
clxi, sign. aii-ziiii. Au v° du dernier feuillet qui est blanc se 
trouve le marque de Marnef, n° 1054 de Silvestre, avec ces 
mots : Au Pellican. C'est une reproduction fidèle de l'édition de 
1506. 

La 2* partie a des signatures de A-R, mais pas de chiffres. 
Elle est formée des Ordonnances royaulx, avec le même titre 
que dans l'édition qui précède, et est augmentée d'un Réper- 
toire de ces ordonnances. Elle porte cette souscription : Cy finis- 
sent les ordonnances royaulx nouuellement imprimées a Poictiers. En la 
maison de Jehan de marnef dit Jehan du Liège imprimeur et libraire iure de 
luniversite du dit Poitiers.... le xix iour du moys de januier Lan mil cinq cens 

huit. L'écusson de France qui est au bas de la souscription est 
répété au v° d'un feuillet blanc qui la suit. Ces deux parties ne 
se trouvent pas toujours réunies ; ainsi l'exemplaire de la 
Bibliothèque nationale et celui de la Bibliothèque de la ville de 
Poitiers ne contiennent que la première. Nous donnons la des- 
cription de la seconde d'après Brunet. 

Cette édition ne laisse plus planer de doute ; Jean de Marnef 
était bien devenu imprimeur. Il nous apparaît même ici avec 
un titre nouveau, celui d'imprimeur et libraire juré de l'Uni- 
versité de Poitiers. Il ne dut pas en jouir longtemps, car nous 
avons lieu de croire qu'il ne vécut que peu de temps après 1510. 
Il fut remplacé par ses fils ; l'un d'eux était Enguilbert qui va 
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suivre et qu'il ne faut pas confondre avec celui ou ceux du 
même nojn dont nous avons parlé plus haut. 

8. — œUSTUMÏER DU PAYS || DE POICTOU.t|NOUUELLEMENT 

r 

REFORME PUBLIE ET ENIOINCT ESTRE || GARDE POUR LOIX AUDÏCT 
PAYS SANS PLUS EN FAIRE || PREUUE PAR TOURBE TESMOINGS NE 
AUTREMENT. |I ET SONT A VENDRE ES ENSEIGNES DE LA FLEUR 
DE II LYS ET DU PELLICAN A PARIS ET A POICTIERS. SanS date, 

in-4° goth, de 88 ff. chiff., plus un f. pour le titre et 2 à la fin 
pour la Publication, sign. ai-m 2. 

Les deux premiers ff. pour le titre et la table. Au f. m : 
Cousiumes generalles gardées et observées en la cote et sene- 
chaucee de Poictou publiées et accordées psens a ce plusieurs 
gens deglise nobles officiers du roy maire et escheuins... La 
dicte publication encomence a faire le lundy xvi iour doctobre 
lan mil cinq cens et quatorze et continuée es aultres iours 
ensuyvans... Suit le texte de la Coutume. 

L'exemplaire de dédicace, imprimé sur vélin, qui fut présenté 
à François I**", porte sur une belle reliure à ais de bois la cou- 
ronne, reçu de France et la Salamandre. Il a fait partie des 
bibliothèques Solar, Double et Firmin-Didot. (Catal. Solar, 
n° 288. — Catal. F. Didot, ann. 1879, n^ 178.) 

Nous sommes ici en présence de la Coutume nouvellement 
promulguée et divisée en 381 articles. Quoique nous ne connais- 
sions pas sa date, elle nous parait être la première contenant le 
nouveau texte et elle dut suivre de très près la Publication faite 
en octobre 1514. Elle fut sans doute rapidement épuisée, et 
pour satisfaire aux besoins du public, il devint nécessaire de 
donner promptement les deux éditions qui suivent et que nous 
cri^yons à peu près du même temps. 

9. — (COUSTUMIER DU PAYS DE POICTOU REFORME PUBLIE ET 
ENIOINCT ESTRE GARDE POUR LOIX AUDH* PAYS EN LAN MIL CINQ 

CENS xiiii.) Sans lieu ni date, in-8^ gotb., 25 lignes à la page. 

Les deux premiers feuillets manquent à Texemplaire delà 
Bibliothèque nationale (Réserve, F. 2178) ; ils contenaient sans 
doute le titre et la table. Le volume se compose de deux parties. 
La première, de Ixxxviii ff. chiff., comprend le texte de la 
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Coutume qui commence au f . iii et dont le dernier article est 
coté xix.xx.i; puis viennent 3 ff. non chiff. pour la Publication. 
Les signatures sont ai-mii. 

La deuxième partie, de xxxviii ff. chiS., comprend VExiraict 
de toutes les ordonnances royaulx, dont la dernière est celle 
de Louis xn rendue en 1504 sur les droits du guet ; puis vien- 
nent 3 ff . non chiff. pour la Table de l'abréviation de ces ordon- 
nances depuis Philippe le Bel iusqtœs a francois premier de ce 
nom. Au v° du dernier f. qui est blanc, un écusson porte en 
chef un écu chargé d'une fleur de lis, et est accosté d'un porc- 
épie et d'une hermine rampaots, animaux symboliques, comme 
l'on sait, de Louis XII et d'Anne de Bretagne. Signatures de 
cette 2* partie, Aii-E. 

Quoique rien ne nous indique le lieu d'impression de ce livre, 
nous croyons devoir l'attribuer à la famille Marnef, de Poitiers. 

10. — OOUSTUMIER DU PAYS |i DE POICTOU REFORME PUBLIE 
ET H ENIOINCT ESTRE GARDE POUR LOIX KUDÎt || PAYS EN LAN. MIL. 
CINQ CENS. XniJ. IMPRI || ME A POICTIERS PAR SIRE ENGUILBERT 
DE MAR II NEF. DEMOURANT AU PELLIGAN. DUQUEL A ESTE |j MIS DE 
NOUUEAU CE QUI SENSUIT. LES CONCORDA || CES DES ARTICLES. LA 
TABLE OU REPERTOIRE DE TOU || TES LES MATIERES: LEXTRAICT 
DE TOUTES LES ORDONNANCES ROYAULX : NECESSAIRES AUX PRA || 
TICIES DES COURS ROYALLES HORS LES PARLEMENS DEPUIS LE 
ROY PHELIPPES lUSQUES AU ROY QUi I| EST A PRESENT. REDIGEES 

PAR TiLTRES. In-8^ goth. de 2 parties, 27 lignes à la page. Sans 
date. 

Ce titre, imprimé en rouge et noir, est suivi de la marque de 
Marnef, n" 974 de Silvestre, avec ces mots, Au Pellican ; le 
haut et les côtés de la page sont ornés d'une bordure. Au verso 
sensuit la table des chapitres de ce présent Coustumier. Au f . 
ii on trouve la Table ou répertoire du coustumier...^ et au 
v^ du f. vii commence le texte de la Coutume, qui est suivi de 
la Publication desdictes Coutumes. Cette !'• partie comprend 
iiii XX vij (87) ff. chiff.^ plus 1 f . sans chiffre^ sign. B-Lii ; le 
1** cahier n'a pas de signatures. 

La 2* partie, de xxxvi, ff. chiff., plus 1 f. non chiff., cahiers 
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A-D, a pour titre : Extraict de toutes les ordonnances Royaulx desquelles 
on se peut aider et qui sont nécessaires à ceulx qui fréquentent les cours 
Royalles ressortissans en Parlement reduictes a tiltres sellon la forme de 
plaidoirie... Et sont reveues et augmentées des tiltres des Grands jours et de 
la Manière de faire et payer le guet. Et sont a Tendre a Poictiers a lenseigne 
du Pellican. Elle se termine par une table de Tabréviation de ces 
ordonnances. 

(Biblioth. nat., Réserve, F.2180.— Uexempl. de la Biblioth. 
de Poitiers contient, sous une reliure du xvi® siècle, une 
2* partie avec un titre qui diffère peu de celui ci-dessus, mais 
avec l'adresse de Jehan Guyart, libraire à Bordeaux, et la date 
du 25 août 1530.) 

Pour aller au-devant d'une objection possible et justifier la 
date approximative de 1515 que nous assignons à ces trois édi- 
tions de la Coutume nouvellement réformée^ nous sommes 
obligé de parler de Tédition qui les suit, bien qu'elle nous 
amène jusqu'en 1517 et par conséquent ne rentre pas dans notre 
cadre. Elle a pour titre: Coustumier du pays |1 de Poiclou[(Nouuelle- 
ment reforme publie et enioinct estre gar:|de pour loix audit pays Sans plus 
en faire preuue|!par tourbe tesmoings ne autrement. Et sont a] i Tendre es 
enseignes de la fleur du lis. Et du pelli||can a paris et a poictiers. In-4<' 

goth. de 4 ff. sans chiffres pour le titre, la teneur du privilège 
et la table, Ixvii ff. chiff. pour le texte de la Coutume et2 ff. non 
chiff. pour la Publication (1). Dans le privilège daté du 29 juin 
1517 et accordé pour deux ans à Pierre Marchant, greflSer, 
fermier de la sénéchaussée et comté de Poitou, aux mains du- 
quel était restée la minute du Coutumier réformé, il est dit : 
« Et ia a esté coppié plusieurs fois, mais par ce que lesdictes 
copies ne sont suffisantes à fournir à chascun qui appète avoir 
ledit Coustumier, aussi que l'escripture d'icelluy est onéreuse, 
ledit supliant le feroit voulentiers imprimer et feroit les frais 
de ladicte impression s'il nous plaisoit aussi que autre que luy 
ne le fist imprimer pour quelque temps... » 

Si l'on prenait ces mots au pied de la lettre, il en résulterait 
que le Coutumier n'avait pas encore été imprimé au mois de 

(1) Exempl. appartenant à M. Arthur Labbé, de Cbàtellerault. 



juin 1517 et qo'il n'en circulait que des copies mannscrites. 
Mais il n'en fut pas ainsi et un autre témoignage vient infirmer 
celui-lâ. 

La réformation de la Coutume ne fut pas sans jeter un certain 
trouble dans le Poitou ; elle fut faite très-précipitamment, 
parait-iL et péchait par des omissions regrettables non moins 
que par les formes irrégulières données â sa publication. Des 
plaintes s'élevèrent, et une requête en appel, contenant des 
critiques très vives et émanant sans doute des officiers de justice 
de la vicomte de Thouars, fut présentée au Parlement, Cette 
pièce, qui n'a pas de date, mais qui est certainement de 1515, 
a été publiée par la Société des Archives historiques du 
Poitou (1). On y lit des phrases comme celles-ci : « Item et 
puis naguières Ton a faict imprimer certains livres procédans 
par articles de ce qu'on dit avoir esté accordé... Item et peult 
on bien congnoistre qu'il y a eu de la malice par ceulx qui ont 
faict imprimer ce qui est imprymé, veu les obmissions qui ont 
esté f dictes... Item que par les chouses dessusd. appert qu il a 
esté très mal procédé tant par lesd. commissaires que ceulx qui 
ont droissé ce qui est imprimé... » Il ressort clairement de ces 
citations que la nouvelle Coutume avait été déjà imprimée 
avant le privilège octroyé en 1517 â Pierre Marchant ; nous 
pouvons donc sans crainte considérer comme antérieures les 
trois éditions que nous avons décrites. 

Nous arrêtons ici cette nomenclature en estimant, peut-être 
avec plus de raison encore que pour les impressions de Jean 
Bouyer et de Guillaume Bouchet, qu'elle n'est pas complète. Il 
serait étrange en effet que jusqu'en 1515 les Marnef se fussent 
bornés, tant comme libraires que comme imprimeurs, à la 
publication presque exclusive de ces Coutumiers, quand on voit, 
presque immédiatement après, leur activité industrielle embras- 
ser un domaine plus vaste et plus varié. Nous pourrions citer : 
vers 1516, V Instruction des cures pour instruire le simple 
peuple^ de Jean Gerson ; vers 1517, V Histoire et cronicque de 

(1) Année 1879, t. vni, p. 383 et suit. 
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Clotairey de Jean Bouchet ; en 1518, le texte latin du Concor- 
dat conclu entre François !•' et le pape Léon X, etc. , etc. Peut- 
être nos imprimeurs éditaient-ils des livres d'écoles et d'autres 
ouvrages d'un usage journalier, dont la conservation est si dif- 
ficile, précisément à cause de leur vulgarité. Il est passé par 
nos mains plus d'un volume, revêtu de la marque d'un Marnef , 
qui tentait notre appétit de bibliographe poitevin ; mais à 
défaut d'une date et de la mention du lieu d'impression, nous 
avons jugé plus prudent de nous abstenir. Cette marque n'est 
pas suflSsante pour déterminer l'origine du livre, car les Marnef 
de Paris et de Poitiers ont souvent fait usage du même bois. 

« 

Il n'est pas sans intérêt de savoir où était situé l'hôtel de Jean 
de Marnef, dit du Liège, à l'enseigne du Pélican, devant le 
Palais. Sur ce point nous n'avons nulle incertitude: cette 
maison était celle qui porte aujourd'hui le n° 7 de la rue du 
Marché et est occupée en partie par le Café du Caveau. 
Elle se trouvait au centre du quartier qui alors comme 
aujourd'hui était le plus commerçant de la ville, presque en 
face de la petite ruelle tortueuse et grimpante qu'on appelle 
TEchelle du Palais et qui était autrefois l'accès principal du 
monument. La maison a été rebâtie plusieurs fois sans doute, 
mais elle a conservé les dispositions générales que nous laissent 
entrevoir d'anciens actes. Elle se compose d'un corps de logis 
percé d'une allée qui débouche sur une petite cour, puis d'un 
vaste bâtiment s'éclairant par derrière sur un jardin. C'est pro- 
bablement dans ce bâtiment du fond qu'était installé l'atelier 
d'imprimerie, tandis que le logis en façade sur la rue, très 
diminué depuis, était divisé en plusieurs boutiques. C'est là 
que pendant tout le xvi® siècle les enfants de Jean du Liège 
imprimèrent leurs livres qui sont encore recherchés des biblio- 
philes. En 1853, à la suite d'un incendie, le propriétaire de cette 
maison fit don à la Société des Antiquaires de l'Ouest d'une 
pierre qui était encastrée dans la muraille et sur laquelle un 
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pélican est sculpté en relief avec cette inscription : au peli- 
QUAND. MAY 1638. En cette année 1638, date probable d'une 
reconstruction, le nom des Marnef n'était plus représenté dans 
l'imprimerie ni dans le commerce des livres ; la maison du 
Pélican ne retentissait plus du bruit des presses, mais en abri- 
tant une autre industrie, elle avait conservé sa vieille enseigne. 



Il nous reste à nous occuper de Jean de Marnef au point de 
vue biographique, et là nous marchons d'un pas moins sûr. 
Guidé par d'autres indices , nous nous sommes rallié à l'opinioi;! 
de La Caille qui le dit frère de Geoffroy et d'Enguilbert, mais 
nous n'avons rien de plus précis à son sujet. Les Archives de la 
Vienne ne nous ont fourni que peu de renseignements ; si à 
l'aide des minutes des notaires et des registres de l'état civil de 
Poitiers, nous avons pu établir d'une façon certaine la filiation 
de la postérité de Jean, ces documents ne remontent pas assez 
haut pour le mettre lui-même en lumière. Nous invoquerons 
cependant une pièce de découverte récente , qui , rapprochée de 
nos autres sources, nous permettra de jeter quelque jour sur le 
fondateur de la branche poitevine des Marnef. C*est une lettre 
missive retrouvée par M. Léopold Delisle dans une reliure du 
XVI* siècle ; en vérité ces vieilles reliures recèlent des trésors I 
Voici cette lettre (1) : 

f Jhesus Maria, 1515» le iij* jour de septembre. 

Mon (rère Enguilebert, humblement à Tostre bonne grâce me recommende, 
et aussi à nostre frère Gefray, et à ma sœur. Et aussi tait mon père et ma 
mère, et tous ceulx de par d[eçà]. Mon frère, je ouy dire que Pierre Tostre 
senriteur a.... Liège. Je tous prie que, si ainsi estoit, que mandisiés à.... Amoul 
se j n*a point de souTenence des livres que y bai.... à madame de La Garde ; 
car nous en sommes en discention ; car elle ne Teut payer, et pour ce que y 
[me] mande ainsi comme il Ten Ta, et y me fera grant plai[sir]. Mon frère, je 



(1) Bulleiin de Ut Société de l*Histoire de ParU et de V Ile-de-France, 
ja&Tier 1888, p. 168. 
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TOUS euses enToyé la cedule de maistre Pierre de la Haye ; mays pour ce qae 

y yeust pran[dre] encoure des livres et de Targent, je [a]tendray en[coure] et 
TOUS euToyré le tout par la p.... 

Escrict se jour à Poicliers, par la.... 

Jhanne Boyseau, 

(Suscrîptîon :) A Paris, à mon frère Enguilebertde Marnef 
au Pellican (2). 

Cette lettre ne ferait qu'ajouter une obscurité de plus à tant 
d'autres si on n'adoptait pas le système que nous allons exposer. 
On ne comprendrait pas que Jeanne Boiceau pût se dire la sœur, 
voire même la demi-sœur de Geoffroy et d'Enguilbert de Marnef 
autrement que nous l'expliquons. 

Jean I" de Marnef, étant déjà vieux et veuf d'une première 
femme, épousa en secondes noces, Jeanne Boiceau qui était 
beaucoup plus jeune que lui et qui devint par son mariage la 
belle-sœur de Geoffroy et d'Enguilbert. Il dut mourir entre 
1510 et 1515 ; les termes de la lettre de Jeanne Boiceau, son 
silence sur son mari, cet appel aux souvenirs d'un tiers pour 
une affaire de commerce, laissent supposer qu'elle était veuve 
à cette date. Devenue libre, elle se remaria à son tour avec 
Jacques I" Bouchet, fils de Guillaume, dont nous avons parlé 
plus haut ; elle en eut deux fils, Jacques II et Guillaume, impri- 
meurs comme leur père. Elle était veuve de son second mari 
avant le 8 octobre 1558 et vivait encore dix ans après, au 
3 décembre 1568. 

Jean I" de Marnef avait eu de sa première femme quatre 
enfants au moins : 1** Jean II, imprimeur-libraire ; 2** Enguil- 
bert , qui est nommé sur le Coutumier , n* 10 de notre liste ; 
3° Perrette, mariée à Raoul de Morennes, apothicaire ; 4' et une 
autre fille dont nous ignorons le prénom et qui se maria avec 
Jacques II Bouchet. 

Pour le moment nous ne poussons pas plus loin cette généa- 
logie et nous terminons en faisant observer que la double 

(2) Au-dessous de cette adresse est ûgurée une croix de saint André sur un 
poteau, telle qu'on la voit sur la marque de Marnef, reproduite dans le Manuel 
de Bronet, tome i«', col. 810. 
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alliance que noos venons de signaler entre les Bouchet et les 
Marnef explique , avec leur parenté , les relations d'intérêts qui 
leur firent éditer en commun plusieurs ouvrages pendant le 
cours du XVI* siècle. 



Jean Hesnage, imprimeur. 

Voici un imprimeur qui est fort peu connu et qu'aucun his- 
torien de l'imprimerie n'avait jusqu'à présent songé à rattacher 
au Poitou. Pourtant il a fait fonctionner ses presses à Poitiers, 
nous en donnerons la preuve, mais nous pensons qu'il exerça 

d'abord son art à Paris et nous ne pouvons préciser la date de 
son arrivée chez nous. 

Le premier livre sur lequel nous voyons figurer son nom a été 

imprimé par lui en société avec A. Charron, ainsi qu'il appert 

de la marque qui porte leurs deux noms réunis. Nous n'avons 

pas fait de recherches sur cet A. Charron qui nous semble tout 

à fait étranger au Poitou, nous savons seulement qu'il y avait 

au XVI" siècle à Paris une famille de libraires de* ce nom, à 

laquelle appartenait Pierre Charron, l'auteur du livre de la 

Sagesse (1). Quoique rien ne nous indique que cette impression 

ait été exécutée à Poitiers, nous allons néanmoins la citer à 

cause du nom de Mesnage et aussi à cause de celui de l'auteur 

qui est très poitevin. 

1. — SECUNDUm UERIDICAM ET OMIBUS IMITA- || DAM PRISCIANI 
GRAMATICORUM GIMNASII. || PRINCIPIS DOCTRINAM QUORamOA 
ABIECTIS GRA || MATICOram INEPTIIS DE VERBOrum NATURIS LI- 

BEL-||Lus Quam UTiLis. In-4' goth. de 12 ff. non chiff., 
45 longues lignes par page, sign. aii-Aii. Sans date. 
Au-dessous du titre, marque aux noms de A. Charron et 

(1) La Caille cite au xvi* siècle un Thibault Charron, libraire à Paris, père 
de deux Jean Charron, libraires et imprimeurs. SiWestre donne les marques 
de ces deux Jean. Mais dès le xv« siècle , un Thibault Charron (est-ce le 
même?) imprimait à Paris, à la date de 1492, avec une marque toute diffé- 
rente : Pomponii et Fenestell» Opuscula, in-4*. (Biblioth. Mazarine, 
Inclinables, n^ 645.) 
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J. Mesnage. Au 3* f. : In libro primo io&nis Tincétii metuli-||ni de Tbi 
natura argumentum incipit. Au 7* f . : Magistri ioannis yincentîi metulini 
libri scdl de II natura TerborumcQ Iteirogationibus prologus incipit. Au bas 
du 12* f.y recto: Explicit liber secundus magistri ioannis. ||?incentii metulini 

de natura yerbonim. Tout le verso du même feuillet est occupé par 
la même marque que celle du titre. 

(Biblioth. Mazarine, Incunables, n° 969. — Porté sur le 
Catalogue avec la date douteuse de 1498.) 

Cette marque mérite d'arrêter notre attention. Au bas, un 
écu accroché à un tronc d'arbre, porte le monogramme de 
J. Mesnage surmonté d'une petite oriflamme, on peut même à 
la rigueur y trouver un A et un C pour A. Charron ; il est 
accosté de banderolles sur lesquelles est écrit à gauche A. Char- 
ron et à droite J. Mesnage. Au-dessus, les armes de France 
soutenues par deux anges. Dans la bordure extérieure du dessin 
on lit ce quatrain : 

De ceulx ycy ayes en soYTenâce 
Dont la targete gist soubs la noble Armarie 
Et pour tous ceulx de leur bône aliance 
• Prie Jhesus et la virge Marie. 

On ne trouve pas cette marque dans le recueil de Silvestre, 
mais elle est reproduite avec celle dont nous donnons le fac- 
similé dans les Gravures sur bois tirées des livres français 
du XV* siècle^ publiées par A. Labitte en 1868^ fig. 313 et 314. 

Quant à l'auteur de cet opuscule de grammaire, que tous les 
dictionnaires et ouvrages de bibliographie s'obstinent à nommer 
Metulinus ou Métulin^ alors que cette épithète indique seu- 
lement sa patrie^ c'est Jean Vincent de Melle qui vivait à la fin 
du XV* siècle et était professeur à l'Université de Poitiers ; dans 
la Biographie universelle y article Eberhard de Bélhune^ 
M. Bouchot prétend que son vrai nom était Quillet ou Quillot. 
Il est beaucoup plus connu par sa glose sur le Grecismus 
d'Ebrard de Béthune, autre ouvrage de grammaire qui* fut 
longtemps en faveur dans les écoles et fut imprimé dès 1487 à 
Paris par Pierre Levet, et plusieurs autres fois ensuite avec 
le commentaire de maître Vincent. 

Avec l'ouvrage suivant nous revenons aux presses poitevines. 
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2. — JDLIANI Pn MASERIESIS BITU- RICI EPIGRAMATICA NEGMON 
MORAIXA I OPDSCULA CU FACILIMIS EORUDEM BREUI Q BUSQUe 
ARGUM ETIS : IMPENSA JOANNIS R MANAGI PARRHISIANI BIBLIOPOLE 
REGENTER AG TER- R SISSIME IMPRESSA. In-4'' gOth. de 46 ff . DOn 

chiff., sign. aii-h. Les cahiers sont de six feuillets^ sauf le cahier h 
qui n'en a que quatre. 

Tout le reste de la page de titre est rempli par la marque de 
Jean Mesnage ; le fac-similé que nous en donnons nous dispen- 
sera d'une description. Ce n'est pas le même bois qui a servi 
pour la marque collective de Charron et de Ménage au volume 
précédent, mais c'est identiquement le même dessin avec ces 
seules modifications que le nom des imprimeurs a été remplacé 
sur les banderoUes par la devise Gemma animi Virtus et que la 
bordure qui contenait le quatrain a été supprimée. Sur les côtés 
on lit ce distique latin qui ne fait pas corps avec le bois gravé : 

En flores, fnictus horto nascuntur eodem. 
Délectant flores : pomaque lecta luvant. 

Le verso de cette page est occupé par une épitre très louan- 
geuse adressée à l'auteur par un principal du collège de Saint- 
Jean-d'Angély : Maturinus Almandinus Angeriaci || gymaasH moderator 
Juliano Piovati clarissimo. S. P. D. Elle se termine ainsi : Vale. Angerie. 
%^ Idtts Julias. 1509. Cette date de 1509, répétée ci-après^ nous 
donne celle de l'impression. 

Le 2* feuillet contient une pièce en 18 vers latins de Julien 
Plus, qui donne à entendre qu'il avait déjà publié d'autres 
ouvrages, puis une dédicace en prose adressée Solertissimo dno 
Petro renerio luris utriusque doctori Pictauisque spectatisstô 
iudici, et ainsi datée : Ex dlue Marthe academia. ad nonum calendas 
lulias. anno a natali christiano Milesimo quingêtesimo nono. 

Nous apprenons par ces mots que l'auteur des Opuscula était 
professeur au collège Sainte-Marthe de Poitiers ; nous savions 
déjà par son qualificatif de Maseriensis qu'il était originaire de 
Mézières-en-Brenne (1), de la province de Berry, mais c'est tout 

(!) Mézières-en-Brenne, cheMieu de canton de l'arrondissement du Blanc 
(Indre), a toujours été du diocèse de Bourges. Cette paroisse est désignée dans 
le Pooillé soos le nom de Macerits. 

5 
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ce que nous pouvons dire de lui, car ses autres ouvrages ne nous 
sont pas parvenus. 

Il n'en est pas de même en ce qui concerne Petrus Renerius. 
Nous connaissons parfaitement Pierre Régnier^ né vers 1477, 
professeur de droit à l'Université de Poitiers en 1499, puis 
lieutenant général de la sénéchaussée de Poitou depuis 1507 
jusqu'à sa mort arrivée le 19 décembre 1527. Il était père d'Elie, 
qui professa aussià l'Université de Poitiers, et aïeul de Pierre, 
sieur de la Planche, célèbre par ses écrits politiques. 

Les Epigrammatica necnon moralia Optiscula commencent 
au 3* feuillet. Ce sont de petites pièces de vers latins adressées 
par l'auteur à ses amis et précédées chacune d'un titre ou som- 
maire. Nous relevons parmi ces pièces celles qui offrent un 
intérêt poitevin; malheureusement l'auteur, en latinisant les 
noms propres selon la mode du temps, les rend parfois mécon- 
naissables , et nous , subissant une réaction en sens contraire , 
nous nous plaisons à les franciser. 

(7* f., V®.) Exaltant Poitiers qui possède des savants aussi 
célèbres que l'était naguère Julien Tortereau et que l'est encore 
André de l'Age {de Agio), théologal de l'église de Saintr-Pierre, 
il montre qu'il est utile à sa propre instruction d'y exercer un 
emploi. Nous avons déjà rencontré Tortereau, commentant un 
ouvrage de François Philelphe imprimé par Bouyer et Bouchot 
(n'' 9 de notre liste). 

(9* t., recto.) A Guy Maury ou Morel {MoriUus). — A Ber- 
trand Prévost, André et Etienne Mestayer (Meslarei) et à ses 
autres élèves. 

(16' f ., r*.) A Pierre Régnier, qui est déjà nommé. 

(80* f., V*.) A Barthélémy Perrault {PerreUus)^ docteur en 
médecine. 

(25* f., r*.) A Laurent Baudoin, son maître de musique. 

(37* f. , r*.) A Pierre Jacquet ou de Jacques, de Vitry-le-Fran- 

çois (Petrus Jacoheus Victriacensis). — C'est l'auteur du 

poème latin que nous avons cité sous le numéro 18 des impres- 
sions de J. Bouyer et G. Bouchot. 
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(40* f., r**.) A Pierre Marot, son collègue. — A Jean Bibaut 
ou Bibaucius et à Christophe de Longueil. Un Guillaume Bi- 
baucius, né à Thielt en Flandre, d'abord professeur à Gand, 
puis chartreux et général de Tordre, vivait au même temps et 
pourrait être le parent de ce Jean. Christophe de Longueil, né 
en 1490 à Malines, mort le 11 septembre 1522 à Padoue, pro- 
fessait alors le droit à Poitiers. Il y fut le héros d'une aventure 
qui rappelle une des scènes les plus comiques du Lutrin : 
menacé un jour par ses élèves mutinés qui voulaient l'arracher 
de sa chaire, il les accabla sous le poids des énormes volumes de 
V Infor liât et les mit en fuite. 

Nous en passons. Mais la pièce la plus intéressante pour nous 
est celle qui fait le portrait de notre imprimeur Jean Mesnage, 
celle-ci mérite d'être citée textuellement : 

Joannem Managium galice mesnage parrhisîanus bibliopolam pro modico 
Tidelicet errore eicusandum facere suadet multiplici nâque studio inuolvitur. 

Noli pro modico crimen dare bibiiopole. 

Littera nô egit sola : nec angat opus. 
Vix sit. ut ingressu nûquam quis claudisset ullo. 

Assiduo fortis pondère nutat equus. 
Parrbisia managus nobis donatus ab urbe : 

Nempe facit pueros : ceu facit arte libros. 
Amputât et TÎtes : et mile négocia tractât 

Imprimit : atque bibit : cantat : et inde salit. 
It redit usque : dies transit ; noctesque labore 

Illum nulla quies : ocia nulla tenant. 
Quis non multiplici studio qnque fatescet : 

Oui libet in multis accidit esse minor. 

Ce portrait qui représente Mesnage sous une figure passable- 
ment rabelaisienne donne une idée favorable du talent poétique 
de Julien Pius; il nous fournit en même temps des détails 
que nous prisons à une plus haute valeur. Jean Mesnage était 
bien imprimeur à Poitiers et non pas seulement libraire comme 
il est désigné sur le titre de l'ouvrage, et il nous avait été donné 
par la ville de Paris, ce qui signifie, à notre sens, non pas sim- 
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plement qu'il était Parisien de naissance^ mais qu'il avait trans- 
porté son industrie de Paris à Poitiers. 

Le livre finit au r** du 46* feuillet. Il est imprimé avec deux 
sortes de caractères, tous les deux plus petits que ceux du 
Séjour salutaire qui suit. L'impression est bonne, mais héris- 
sée d'abréviations qu'il n'est pas toujours facile d'interpréter. 
Il nous semble d'ailleurs que Mesnage se distingue de ce que 
nous appellerions l'école poitevine et qu'un œil un peu exercé 
ne confondrait pas ses œuvres avec celles de Bouyer, des Mar- 
nef et des Bouchet. 

Ce curieux petit volume est aussi fort rare ; nous n'en con- 
naissons que deux exemplaires, l'un est entré cette année à la 
Bibliothèque nationale et n'avait pas encore reçu sa cote quand 
nous l'avons consulté, l'autre appartient à M. A. Claudin qui 
est un bibliophile dq haut goût en même temps qu'un profond 
érudit. 



3. — LE SEIOUR SALUTAIRE. || CE LIURE EST TRES UTILE ET 
NECESSAIRE A TOU- || TES GENS POUR OCCUPER ET EMPLOYER LE 
TEPS II FRUCTUEUSEMENT ET NON PAS EN EUURES IN || UTILIS (sic) 
ET ILLICITES COME PLUSIEURS LE FONT. ET MESME- jl MENT AUX 
lOUR ET NUYTEE DE NOUEL ONQUEL LIURE || SONT COTENUKE (sic) 
PLUSIEURS CHOSES TRES DIGNES DE SCA- || UOIR. ET NON ACOUSTU- 
MEES DE LYRE EN FRANCOYS. In-4° gOth. à loUgUCS ligUCS de 

26 ff. non chiff., sign. aiij-fij, gros caract. 

Au-dessous du titre, même marque qu'au volume précédent, 
sans être accompagnée des deux vers latins. Au v** du dernier 

feuillet on lit : Cy tine ce petit livre intitule Le seiour salutaire || moult 
utile et proufitable pour le salut des âmes a|| tous ceulx qui y Youldronl lyre et 
estudier deuotemt;|et entendre piteusement. Lequel a este côpose et ûnyjlen 
la paroisse de saint poul de poictiers. Lan Mil||cinq cens et treze. Nouuelle- 
met imprime, par Jehan] [Mesnage De paris, le iij. iour de Décembre. 

(Bibl. nat.. Réserve, D. 67949.) 

L'exemplaire de la Bibhothèque nationale est unique. Il est 
relié à la suite de la première édition de Lhistoire et cronicque 
de Clolairey de Jean Bouchet^ imprimée à Poitiers par Enguil- 
bert de Marnef. Il a été acquis à la vente de M. A. Firmin- 
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Didoty (juin 1884, n"" 439 du Catal.)> et provenait de la biblio- 
Dièque de M. Pressac, de Poitiers, (ann. 1857, Catal., n° 1839). 
L'auteur de ce petit ouvrage de dévotion s'est si bien dissimulé 
que nous n'avons nul soupçon de son nom. Il habitait la paroisse 
de Saint-Paul de Poitiers en 1513 ; nous n'en savons pas davan- 
tage. 

Nous ne connaissons pas d'autres ouvrages sortis des presses 
de Jean Mesnage. Nous avons lieu de croire qu'un de nos 
maîtres en bibliographie dont nous avons plusieurs fois 
prononce le nom pourra ajouter quelque rareté à cette 
trop courte liste, mais nous ne sommes pas autorisé à divulguer 
ce qui est encore son secret. Quoiqu'il en soit, nous ne pensons 
pas que l'atelier typographique de Jean Mesnage lui ait survécu. 
Il avait des enfants cependant au dire de Julien Plus : Nempe 
facitpueroSy mais ils embrassèrent apparemment d'autres car- 
rières, car leur nom est aussi inconnu à Paris qu'à Poitiers 
dans la profession de leur père. 






Nous sommes arrivé au terme de cette étude sur les premiers 
âges de la typographie poitevine. En dépassant la date de 1515, 
nous verrions bientôt d'autres imprimeurs apporter leur tribut 
à notre moisson bibliographique. Au xvi^ siècle, Poitiers, grâce 
à son Université, fut un foyer très intense d'activité intellec- 
tuelle; sous cette influence, l'imprimerie prit un grand déve- 
loppement et acquit une heureuse fécondité. Ses plus célèbres 
représentants restent néanmoins les Marnef et les Bouchot ; 
autour d'eux viennent se grouper Jean C!oussot, Nicolas Pel- 
letier, Bertrand Noscereau, François Boisateau et bien d'autres. 
Avec l'aide de Dieu nous nous retrouverons en leur compagnie 
dans un avenir prochain. 
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Les premiers incunables 

• 

Depuis que nous avons publié, dans la Revue poitevine et 
saintongcaise y notre étude sur les Débuts de V Imprimerie à 
Poitiers (1), de nouvelles découvertes se sont produites, nous 
avons fait nous-même de nouvelles recherches qui ne sont pas 
demeurées infructueuses, et nous sommes à même de présenter 
aujourd'hui des notes complémentaires qui grossissent singu- 
lièrement le faisceau de documents que nous avions déjà 
recueillis sur ce sujet. Le jour n'est pas encore complètement 
fait sur les temps héroïques de Tart typographique poitevin, 
mais une lueur d'heureux présage pointàThorizon et commence 
à dissiper les ombres. 

On se souvient que le premier livre connu jusqu'à présent 
comme ayant été imprimé à Poitiers est le Breviarium hislo- 
riale, sorti en 1479, la veille de l'Assomption, d'un atelier 
établi dans la maison d'un illustrissime chanoine de Saint- 
Hilaire-le-Grand. La date et le lieu de sa naissance sont bien 
autlientiquement constatés; mais voici que, malgré la régularité 
de son état civil, le vénérable incunable est menacé de perdre 

(1) Livraisons des 15 mai, 45 juin et 45 juillet 1893. — 2« édition augm. 
Paris, Em. PauJ, L. Iluard et Guillemin, 1893^ in-8« de 70 pp. afcc Éac- 
simile dans le texte et 3 planches. 
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son droit d'aînesse et de se voir dépouillé, au profit de livres 
qui hier encore étaient inconnus, du rang glorieux de proto- 
type de rimprimerie poitevine. Dans les derniers mois de 
Tannée 1893, paraissait le Catalogue ^des incunables de la 
bibliothèque publique de Besançon^ rédigé par le regretté 
Auguste Castan, et deux des articles de cette œuvre de haute 
science ont frappé tout particulièrement notre attention. Nous 
ne pouvons mieux faire que de les transcrire ici tout au long 
pour mettre le dossier sous les yeux du lecteur. 

Le premier de ces volumes figure ainsi sous le n** 35 du 
Catalogue: 

Albertus Trottus. Tractatus de horis canonicis. {Pic- 
*tavis?) — In-4^ 

Caract. identiques à ceux du corps supérieur employé pour le Breviarium 
historiale, imprimé à Poitiers en 1479 {Thierry-Roux, pi. xxvii. 7-8)! — 
Ce sont d'ailleurs, à quelques variantes près, les types de gros calibre de la 
Compilatio decretalium Gregorii IX, imprimée à Venise par Nicolas Jenson 
en 1475; l'origine des preqiiers caractères venus à Poitiers pourrait être sup- 
putée d'après ceUe remarque. 

(F. 1, sign. a. i.) Jn nomine dni Araen. || 

Jncipit tabula coposita a dno Alberto || de ferrariis : 
iuris vtriusqae doctore de phi|lcetia: sup^r infra scripto opus- 
cule de horis || canonicis: in modu qui sequitur. || 

(F. 36, V®, 1. 27.) ... in secala secuhrum. Amen. Finit félici- 
ter. || 

Caract. goth. moy.; 36 ff. non chiff., 27 lignes long., sign. a-c (8 fî.), d 
(12 ff.). 

Filigr.: Ecu écartelé d'une fleur de lys et d'un dauphin. — Tête de bœuf 
étriquée avec haste étoilée. 

Art. 6 d'un recueil débutant par Consolatorium Johannis Nyder (1478). 

Le deuxième volume est décrit sous le n^ 433 du Catalogue de 
là manière suivante : 

Fabrica (Johannes de). De indulgentiis pro animabus in 
Purgatoi^'o {Pictaoisf). — Pet. in-4^ 

Caractères absolument identiques à ceux du Bremarium historiale, im- 
primé à Poitiers et daté du 14 août 1479, premier livre imprimé avec date dans 
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celte viJle. Le livret que nous allons décrire, débutant par une oo&sultatîon 
tbéologique donnée à Poitiers en 1476^ serait peut-être d'une date antérieure 
au Breviarium. (Voyez deux reproductions des types de ce dernier ouvrage 
dans Thierry-Poux, pi. xxvu, 7-8.). 

(F. 1 .) ( ) Upposito quod papa aut sactus || elegitur : aut 
promotione clarus effîci- || tur. Syraachus 

(F. 4, v°, 1. 12.) Hoc scripsit pro dubio quodam tollen- 1| do 
exbullis xantonen. idulgetia|irum doctor quidam theologas 
et profiïdM.s || magister Johannes de fabrica pic||tauis. 
M. cccc.lxxvi. U 

( ) UOD aute papa indulgenti[]ain dare pro animabus in 
purgatorio || existetibus possit : 

(F. 10, v**, 1. 30.) Opus magistri Nicholai richardi F theologia 
Il magistri faniosi super eadem buUa xanctonensi. • : • || 

(F. 11, r''.) s Equitur déclara^ qua dns noster fecit contra || 
aliquos maie sentientes 

(F. 16, v°^ 1. 32.) Datu in amonensi (s/c). vi kàlendas 

februarii |I Anno dni millio tricetesimo quadragesimo q?/mto. || 

Caract. gotb., pet., lignes de début en plus gros calibre; 16 ff. non cb., 
33 lignes longues, signatures consistant en points (., :, ;• , : :). 
FUigr.: Bœuf passant. — Tête de bœuf surmontée d*une croix. 
Art. 4 d*un recueil débutant par le Consolatorium Joban. Nyder de 1488. 

Nous voyons encore, d'après le n° 716 du Catalogue auquel 
nous faisons ces emprunts, que le recueil factice dont dépen- 
dent nos doux opuscules est recouvert d'une reliure du xv« siècle 
à ais de bois et provient du couvent des Cordeliersde Besançon, 
comme le prouve cette mention en écriture du xvu® siècle: « Ex 
libris fratrum minorum conventualium sancti Francisci con- 
ventus Bisunlini ». 

Ainsi, d'après l'observation de M. Castan, ces deux impres- 
sions pourraient être rangées dans la première série de nos 
incunables poitevins et même être reportées avant le Breoia- 
riiim hisloriale. Besançon est loin do Poitiers où nous écrivons, 
et nous avouons que nous n'avons pas encore vu ces deux 
livrets. La sagacité pénétrante de M. Castan nous inspire 
certes une grande confiance; nous n'en avons pas moins voulu, 
dans une circonstance aussi grave, nous entourer des rensei- 
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gnements les plus précis pour suppléer autant que possible à 
notre éloignemont, et nous avons rencontré dans le nouveau 
bibliothécaire, M. Viancin, le concours le plus éclairé et le 
plus obligeant. Grâce à lui, nous avons sous les yeux une 
photographie des caractères du De Indtilgentiis , que nous 
reproduisons dans une de nos planches, les calques des fili- 
granes du papier des deux livrets, et nous avons fait avec 
ceux-ci une connaissance plus intime. Notre raisonnement y 
gagnera en solidité. 

Si nous étudions d'abord les filigranes, nous ne les recon- 
naissons pas pour ceux des autres incunables poitevins. Le 
bœuf passant du De Indulgentiis se rapproche bien du bœuf du 
Breciarium historiale, mais ce n'est pas tout à fait le mén:e 
dessin ; dans le premier, la tête est vue de face tandis que dans 
le second elle se présente de profil. La tête de bœuf surmontée 
d'une croix, Técu écartelé d'une fleur de lis et d'un dauphin, 
la tête de bœuf étriquée avec haste étoilée font absolument 
défaut dans les livres d'origine poitevine que nous avons déjà 
cités. Eh bien, nous ne tirerons aucune conséquence de ce fait, 
et puisque l'occasion s'en présente, nous allons nous en 
expliquer d'une façon générale. 

Selon nous, dans l'étude des incunables, il n'y a pas lieu 
d'attacher trop d'importance à l'examen des filigranes du 
papier. Que l'existence de la même marque dans deux livres 
différents soit un témoignage de plus ii invoquer pour prouver 
leur communauté d'origine, nous l'admettons volontieis, mais 
il ne faut pas aller plus loin et voir une preuve contraire quand 
celte identité n'existe pas. Les filigranes n'étaient pas au 
XV® siècle des marques de fabrique dans le sens absolu que 
nous donnons aujourd'hui à ce mot, ils étaient plutôt, pour la 
généralité des cas, des signes traditionnels dans le métier, 
indiquant la qualité de la marchandise ])lutot que sa provenance 
et employés dans nombre d'usines diverses. Qui oserait soutenir 
que le pot, la fleur de lis ou le raisin était la propriété exclusive 
de tel ou tel établissement industriel? Nous allons plus loin 
et nous prétendons que des papeteries changeaient souvent 
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leurs filigranes (1) et que dans celles qui les conservaient les 
types s'altéraient proniptement. Dans la forme où s'épanche 
la pâte encore liquide du papier, la figure en fil de laiton qui 
produit le filigrane est soudée par dessus les vergeures et les 
pontuseaux et elle est supprimée ou remplacée sans difficulté 
par une autre qui n'est pas nécessairement sa copie fidèle. 
Ainsi s'explique la multiplicité des filigranes que Ton relève 
à toutes les époques et qu'à part quelques exceptions, il est 
presque impossible de classer. Et pour en revenir à nos volumes 
poitevins, on a pu remarquer par les descriptions que nous 
avons données des quatre incunables imprimés de 1479 à 1486 
qu'il chacun d'eux correspond l'appaiûtion d'un nouveau fili- 
grane. 

En somme, si nous étions à court d'arguments, nous verrions 
volontiers dans le bœuf passant du De Indulgentus le type 
du bœuf du Breoiariuni historiale; le bœuf, le raisin et le lion 
couronné paraissent avoir été à cette époque les marques des 
moulins de Pont-Achard, à en juger par la fréquence avec 
laquelle on les rencontre dans les papiers des archives de Saint- 
Ililaire. Mais nous n'avons pas besoin de ce secours et nous 
avons dans les caractères typographiques un témoignage autre- 
ment éloquent. L'œil exercé do M. Castan ne s'y est point 
nïépris ; les ciu\ictères des deux livrets de Besançon sont bien 
ceux qui ont servi à l'impression du Breviarium historiale. Et 
pourtant, avant de formuler cette conclusion, nous nous som- 
mes montré exigeant. Si nous n'avions eu devant nous que le 
Tructatus de lioris canonicis^ nous aurions éprouvé certains 
soru|)ulos ; de tous temps, en effet, des cai'actères fondus dans 
les niômos matrices ont été susceptibles de se retrouver chez 
des imprimeurs différents et à des distances très éloignées. 
M. Ca.stan en fournit lui-môme un exemple en reconnaissant 
dans cet opuscule, n à queUpies variantes près », les types de la 
Co/ttpilatio dcci'ctalinm imprimée a Venise par Nicolas Jenson. 
Mais la réunion dans le De Indulgentiis des deux corps de 

(I) De nos jours, certaines papeteries changent systématiquement leurs 
filigranes tous les ans. 
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lettres qui se retrouvent également dans le Breviarium histo* 
riale (1) lève tous les doutes, et nous croyons fermement que 
ces deux impressions sortent du même atelier. 

Il nous reste à étudier dans quelles conditions les deux 
livrets de la bibliothèque de Besançon auraient été imprimés à 
Poitiers et quelle date on peut leur assigner. C'est ce que nous 
allons entreprendre. 

L'opuscule sur les Heures canoniales, d'Albert Trottus de 
Ferrare, n'a, que nous sachions, aucun lien avec le Poitou. Il 
n'a dû être imprimé dans notre ville que comme tout ouvrage 
quelconque, jouissant de la faveur du public et d'un débit 
assuré. Hain, dans son Répertoire bibliographique^ en cite une 
quinzaine d'éditions, sans y comprendre la nôtre (2). Celle-ci 
a-t-elle précédé le Breviarium ou lui est-elle postérieure? 
Aucune circonstance ne nous l'indique, et forcément nous 
devons rester très réservé à cet égard. 

Nous aurons plus de hardiesse avec le De Indulgentiis , de 
Jean de Fabrica^ parce que nous sommes mieux armé. En pre- 
mier lieu, nous compléterons sur quelques points, d'après les 
communications de M. Vianciu, la description, trop compen- 
dieuse à notre gré, donnée par M, Castan. 

Le volume n'a pas de titre. Le texte de Jean de Fabrica, qui 
commence sans préambule au V^ feuillet, se termine au f*'4, v°, 
par les mots : Hoc scripsit pro dubio quodatn (3)... Il est immé- 
diatement suivi, sur la ménje page, du texte de Nicolas Ri- 
chard, qui se termine au bas du f° 10, v*', par les mots: Opus 
magistri Nlckolai richardi... Au haut du f. 11 , r^: Sequitur 



(1) Voir nos planches. Au premier coup-d'œil les mêmes caractères ne 
paraîtront pas toujours d'égale force si la composition n*a pas la même justi- 
iication et les mêmes interlignes. Pour bien s assurer Je IMdentilé de nos 
caractères, il faut, à laide de la loupe et du compas, comparer et mesurer 
chaque lettre. 

1^) Nous avons consulté les deux éditions sans date, que possède la biblio- 
thèque Sainte-Geneviève à Paris /Œ, n*»» 490 et 723) ; elles paraissent eonsli- 
tuécs comme celle de la bibliothèque de Besançon, mais ne peuvent être 
confondues avec elle. 

(3) Dans ces extraits nous supprimons les abréviations. 
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declaratlo quam dominus noster fccit contra aliquos maie 
sentientes de atictorUate sedis super indidgenda coucessa pro 
aniniabus purgatorii in faoorem ecclesie Xanctonensis. Elle 
finit au f"" 12, v^, par cette formule : ExpedictafuU dicta decla- 
ratio rome apud sanctum petrum anno incarnationis domi- 
nice. AI.cccc.Lcxoii. quinto kalendas decembris ponti/icaius 
doniini nostri anno septimo. Ensuite on lit sur la même page : 
Sequitur clausida principalis magne per quam dominus noster 
concedit indulgentiam plenariam aniniabus in purgatorio 
eœislenùibus. Il est dit dans cette pièce que la bulle lancée en 
1476, n'ayant pu être exécutée, est de nouveau prorogée par le 
pape. Puis, au f*' 13, v**: Transsumpta dictarum bullarum 
démentis sexli in Auinione reperiuntur in ciuitate viennensi 
apud dominos de ecclesia. Item pictauensi in ecclesia sancti 
Hilarii maioris. Et in ecclesia lucionensi. quividit tcstimonium 
per/iibet. — Sequitur ténor bulle extractus a thesauro eccle- 
sie beati hilarii maioris pictauensis et in thesauro lucio- 
nensi {!),.. Même page, 13 lignes plus bas: Clemens papa 
episcopus serous servorum dei ad memoriam reducendo 
casum... F® 15, r°: Clemens episcopus serous seroorum dei de 
consensu suorumfratrum cardinalium gerens claoes... Et au 
f*' IG, V?, fin de notre texte, comme Ta donné M. Castan : 
Datum in amonensi. vi kalendas februarii anno domini mille- 
simo tricentesimo quadragesimo quinto. Mais ne doit-on pas 
lire Datum in aoinionensi an lieu de in amonensi, dont le sens 
nous échappe, et quii parait être la faute ii*un copiste ou de 
l'injprimeur? 

Nous retenons tout d'abord la date de la Déclaration papale, 
qui est du 28 novembre 1477; elle prouve surabondamment 
que Timprcssion du livre qui la reproduit n'a pas eu lieu aupa- 
ravant, et nous ne nous avançons pas beaucoup en prétendant 
que ce livre n'a pu sortir de la presse qu'au commencement de 
l'année suivante au plus tôt, c'est déjà un point acquis ; passons 
maintenant à \m autre. 

Le sujet que Jean de Fabrica traitait dans son petit ouvrage 

(1) Et non leccion., comme le dit Ilain dans son n° G881. 
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passionnait en ce temps les esprits et devait au siècle suivant 
aboutir à la Réforn:e prêcbée par Luther. Les indulgences 
considérables rjuc le pape Sixte IV accorda par une bulle datée de 
Narni le 3 août 1476 à ceux qui contribueraient par leurs 
aumônes à la réparation de la cathédrale de Saintes (1) appor- 
tèrent un nouvel aliment à la querelle; elles parurent exces- 
sives à plusieurs théologiens. C'est alors que Jean de Fabrica,- 
soutenant les droits du Saint-Siège, écrivit à Poitiers sa consul- 
tation, qui est donnée avec la date de 1476 (2). Nicolas Richard, 
professeur de théologie séculier et en même temps recteur de 
rUniversité de Poitiers, intervint dans la question et donna 
son avis dans le mémo sens. On chercha des précédents, on 
exhuma d'anciens actes , le chapitre de Saint-Hilaire (3), à la 
sollicitation de Jean de Fabrica, tira de son trésor la bulle 
donnée par Clément VI le sixième jour avant les calendes de 
février (27 janvier) 1345, dont il était opportun d'invoquer 
lautorité, et du tout naquit le petit recueil qui nous offre 
aujourd'hui un si vif intérêt à un point de vue tout différent. 
Ce n'est pas cependant la première édition du De IiidaUjentiis 
que nous avons devant nous , et Hain dont on connait l'exac- 

(1) Celte bulle a été publiée par M. Louis Audiat, d'après un vidimus du 
ib mars 1477, dans les Archives historiques de la Saintonge et de l'Aunis, 
tome X, pp. 57-67. Nous avons cité dans notre première étude (2« édition) des 
Lettres d'indulgence accordées en vertu de celte bulle, qui furent imprimées 
par Jean Bouyer et Guillaume Bouchet. 

(2) Fabricius, dans sa Bibliotheca. latina mediœ et infimœ œtatis, dit 
qu'il existait un manuscrit du traité de Jean de Fibrica à la bibliothèque de 
Quedlinburg (Saxe). ^ 

(3) Le chapitre de Saint-Hilaire avait lui-môme un grave intérêt dans 
cette querelle, car son église jouissait de graydes indulgences qui lui avaient 
été octroyées par les papes. Une bulle d'Eugène IV, datée du 31 mars 143*2 et 
renouvelant celle du pape Clément VII donnée à Ponl-de-Sorgues le 7 août 
1382, accordait à ceux qui visiteraient l'église de Saint-Hilaire la veille et le 
jour de la Translation de ce saint ('26 juin) et lui feraient des aumônes , les 
mêmes indulgences qu'à ceux qui, à Rome, visitaient à certains jours la 
basilique de Saint-Pierre, l'église de Saint- Paul -hors-lcs-Murs et celle de 
Saint- Jean -de- Latran Elle fut confirmée par un bref du pape Pie II le 16 juin 
1463 et elle venait de l'être de nouveau par un autre bref de Sixte IV, le 
19 janvier 1473. Elle a été publiée dans les Documents pour l'histoire de 
Véglise de Saint-Hilaire, Une copie existe aux Archives de la Vienne, O. 
500. 
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titude va nous donner des détails instructifs sur cet ouvrage et 
sur son auteur. Il n'a pas connu notre édition, mais il en cite 
sept autres sous les n°* 6876 à 6882 de son Répertoire ; elles 
sont toutes sans lieu ni date (1), sauf la dernière, la seule qu'il 
n'ait pas vue et qui est de 1487. Les quatre premières ne con- 
tiennent que le Traité sur les Indulgences, de Jean de Fabrica. 
La cinquième (n® 6880) contient en plus le Traité de Nicolas 
Richard. Dans ces cinq éditions, Jean de Fabrica, de Tordre 
des Frères mineurs, est qualifié de très-renommé professeur 
de théologie en l'école dudit ordre à Paris. Mais dans l'édition 
suivante (n'' 6881), comme dans l'exemplaire de Besançon dont 
elle contient toutes les pièces (2) et qu'elle parait avoir suivi 
d'assez près, Jean de Fabrica est dépouillé de cette qualifi- 
cation. 

C'est qu'en effet, il avait quitté Paris et résidait à Poitiers où 
nous le retrouvons pendant deux ans. En 1476, il y écrit la 
consultation théologique qui a été imprimée dans son livret. 
Au mois d'août de la même année il y prêche, et on lui prête 
même certaines paroles imprudentes qui émotionnent le Corps 
de ville et qu'il s'empresse de désavouer (3). 

(1) Ilain croit cependant que la première a été imprimée à Mayence par 
Jean Fust et Pierre Schoeiïer , ce qu*il est dîflicile de concilier avec les dates, 
Jean Fust étant mort en 1466, et l'ouvrage de Jean de Fabrica étant de 1476. 

(2) Elle contient même à la fin une pièce de plus : Item magister iohan- 
nés (jerson cancellarius pariensis... 

(3) Registre des délibérations du Corps de ville de Poitiers, 19 août 1476 : 

« Item et pour ce que maistre Jeban de Fabrica, cordelier, a dit et proféré 
en ses sermons que en ceste ville y avoit gens qui n'estoient pas loiaulx au 
Hoy et aultres parolles malsonnans d'aucunes personnes de lad. ville, a esté 
appoincté et conciud que mond. s' le Maire et trois ou quatre notables gens 
avec luy yront présentement devers led. de Fabrica luy demander s'il scet 
bomme en lad. ville desloyal au Roy ou qui ait fait ou dit cbose que vray et 
loial subject et obéissant ne doye faire affîn de le réveller et faire réparer et en 
faire bonne punition. » 

« Et ledit Conseil tenu, mond. s^ le Maire, accompagné de sires Jeban 
Pasquicr, Jehan Favroau. Pierre Gervain, le procureur et aultres, se sont 
trans()orlcz ou convcnt des Cordelicrs de lad. ville ouquel ils ont trouvé led. de 
Fabrica auquel mond. s^ le Maire a remonstré bien et grandement ce que dit 



Les registres capitulaires de Saint-Hilaîre qui nous ont déjà 
rendu des services signalés, nous donnent encore ici d'intéres- 
sants renseignements. Le 15 avril 1477, à la demande de Jean 
de Fabrica, les bons chanoines allouaient généreusement une 
somme de dix livres tournois aux Frères mineurs de Poitiers 
pour les aider à subvenir aux dépenses occasionnées par le 
Cliapitre général de leur ordre qui allait se tenir dans leur 
couvent (1) ; et cette somme était versée le 22 du même mois 
entre les mains dudit Jean de Fabrica par le receveur de Mes- 
sieurs les Chanoines (2). 

Les Cordeliers tinrent en effet leur Chapitre général au mois 
de juin, et ce ne fut pas un mince événement pour la ville de 
Poitiers. Par une délibération du 6 de ce mois, le Corps de ville 
avait décidé qu'on leur ferait « tout Tonneur, service et suport 
que oh pourra ))(3). Le 9 juin, ils vinrent en procession visiter 
réglise de Saint-Hilaire, où deux chanoines délégués à cet effet 
les reçurent avec beaucoup d'égards, leur montrèrent les 
chapes et autres ornements et leur servirent une collation^ ce 
qui coûta vni livres vi sous et vni deniers (4). 

Enfin, le 10 février 1477 (v. st. pour 1478), les chanoines de 
Saint-Hilaire décidèrent encore que Jean de Fabrica aurait à sa 
disposition une place dans leur église pour y prêcher la parole 



est en le sommant et requérant à toute instance de luy dire et révéler si il scet 
aucuns en cested. Tille, de quelque estât ou condition qu'ilz soient, qui ne 
soient vrais et ioiaulx subjects du Roy nostred. seigneur ou qui aient fait ou 
dit aucune chose contre Sa Majesté et que vrais et Ioiaulx subjetz ne doient 
faire, car incontinant le yroit révéler et y mectroit la meilleure provision qu'il 
pourroit. Lequel de Fabrica respondit que jamais n'avoit dit lesd. parolles 
dont on le chargeoit et que ceulx qui l'avoient raporté avoient menty et qu'il 
n'avoit jamais sceu ne ne savoit en cested. ville homme ne femme qui soit 
désobéissant au Roy en aucune manière, et que s'il en savoit aucuns, le diroit 
à mond. s' le Maire, et quelque chose qu'il ait dit en ses sermons, Ta dit pour 
la correccion des pécheurs et ne l'entendit jamais aultrement. » 

(1) Arch. de la Vienne, Reg, CapituL, G. 526. 

(2) Arch. de la Vienne. Comptes du receveur du chapitre de Saint- 
Hilaire, G. 575. 

(3) Reg. des délibérations du Corps de ville. 

(4) Arch. de la Vienne, G. 526 et 575. 
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de Dieu une fois par semaine pendant le temps du carême (1). A 
partir de ce moment nous perdons la trace de notre cordelier (2), 
mais sa présence à Poitiers est bien et dûment constatée pen- 
dant les années 1476, 1477 et 1478. Or, étant données les bonnes 
relations que les chanoines de Saint-Hilaire entretenaient avec 
les Frères mineurs et la haute estime qu'ils avaient en parti- 
culier pour Jean de Fabrica, n'est-il pas naturel de penser que, 
si une presse fonctionnait alors à l'ombre de la basilique, elle 
ait été mise au service du savant docteur pour imprimer son 
petit traité sur les indulgences? Nous avons vu que Topuscule, 
qui contient un document du 28 novembre 1477, n'avait pu être 
imprimé avant cette date; mais n'est-il pas supposable qu'il l'a 
été quelque temps après, et probablement au moment où les 
rapports de Jean de Fabrica avec les chanoines étaient le plus 
étroits, c est-à-dire pendant qu'il prêchait le carême de 1478 
dans leur église? Tel est notre sentiment, et nous espérons le 
faire partager û ceux qui ont suivi notre argumentation. 

Nous savons bien que cette opinion a pour conséquence d'en- 
lever à Pierre de Sacierge l'honneur d'avoir été le promoteur de 
l'imprimerie â Poitiers, puisqu'il n'a été reçu chanoine de 
Saint-Hilaire que le 9 juillet 1478, et que sa comparution par 
mandataire prouve même son éloignement à cette date, mais 
nous n'avons parlé de lui que parce que sa noble origine, sa 
haute situation et ses goûts semblaient le désigner à notre choix, 
et nous sommes tout disposé à le remplacer par tout autre dont 
les titres paraîtraient mieux établis. La question de connaître 
rillustrissime chanoine qui avait fait imprimer le Breviarium 
hisloriale dans sa maison perd du reste beaucoup de son intérêt 

(I) «Die martis décima mensis februarii anao Domini miliesimo cccc° 

Ixxfii» Prefati domini Toluerunt et conseserunt unanimiter quod Rêve- 

rendus pater dominus et frater Johannes de Fabrica ordinis fratrum minorum 
in sacra pagina professer eximius habeat locum in presenti ecclesia una 
dierum septimane, hora scptima post matutinas, ad predicandum ferbum D e 
Gbristi fidelibus ibidem existentibus et affluentibus causa de?ocionis durante 
tempore bujus quadragesime et prefato reverendo pâtre hoc petente et requi- 
rente. » (Arch. de la Vienne, Reg, capital. , G. 526, f» 112.) 

(î) Nous croyons qu'il mourut à Dinan en 1487. 
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si ce livre n'est pas le premier imprimé à Poitiers, car il n*est 
pas démontré que le De indulgentiis aurait vu le jour sous le 
même patronage. 

Quant à la ressemblance que signale M. Castan entre nos 
types poitevins et ceux employés en 1475 par Nicolas Jenson, 
elle ouvre la porte à plusieurs systèmes. On sait que Jenson, 
ancien graveur de monnaies à Tours, gravait lui-môme les poin- 
çons dont il se servait pour son imprimerie. Ces caractères, au 
lieu de rester à son usage exclusif^ sont-ils entrés tout de suite 
dans le commerce et, la circulation? Un de ses ouvriers, muni 
d'un petit matériel typographique, aurait-il quitté Tatelier du 
maître pour chercher fortune au loin et ses pérégrinations Tau- 
raient-elles conduit jusqu'à Poitiers ? Il est bien difficile do 
résoudre ces problèmes sans de plus amples renseignements ; 
nous allons cependant avoir bientôt l'occasion d'y revenir. 






On se souvient que nous avons déjà parlé de Jean Vincent de 
Melle, professeur de l'Université de Poitiers, à l'article de Jean 
Mesnage qui, en compagnie d'A. Charron, avait imprimé un de 
ses ouvrages. En nous occupant de la bibliographie de cet auteur, 
nous avons rencontré un exemplaire do sa glose sur le Grecis- 
mus d'Ebrard de Béthune, qui nous a fait connaître une édition 
de la même famille que nos premiers incunables poitevins. Nous 
allons en donner la description : 



(Grecismus Ebrardi cum glosa Johannis Vincentii 

Metulini.) Sans lieu ni date, in-fol. goth. à longues lignes de 
180 ff. non ch., sign. a.ii — i.iiii et Ai — Oiiii. ' 

Le volume n'a pas de titre. Il commence au v'' du l'^'f.: 

Argumentum |{ Johannis TÎncentii metulini aquitannici in additionibus ad 
grecismi postillâprcfaHo féliciter incipit Explicit argumentum In additio- 
nibus. Il Sequilur argumeiitu mclriiu in ipo iibro. Au 2* f . : Argumentum || 
In sequcnle Iibro doclissinii atque l/Z/^ralissimi viri magistri || ebrardi bitu- 
niesis qui graecismus inliluiatur argume||lum siuc prefatio. Johannis vincentii 

metulini fœiiciter incipit Suivent 24 vers latins. Au v° du même 
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feuillet : Prologus, qui contient près de deux pages. Au v® du 
3* f., signé a.iii : Prohemiû; qui s'étend au 4« f., r^ et v°. Aur° du 
5* f. : Tabula, et au v^ : Capitulum primû. 

L'ouvrage est divisé en xxvi chapitres. Il se termine au r° du 
dernier f. par ces deux vers : 

Explicit ebrardi grecismus nomine christi. 
Qui dédit alpha et o sit laus et gloria christo. 

puis par un alinéa en sept lignes dans lequel Tauteur rend 
grâces à Jésus-Christ par le secours duquel il a pu achever son 
livre, et enfin par ce colophon : Viri litterarum doctissimi magistri 
ebrardi bituniensis grel|cismi liber felicit explicit. Una eu glosa magistri 
ioanis Tindeetii melulini in llorete ac fructifera pictauesi vniusitate regetis. 

Le livre est imprimé en lettres de deux calibres, le plus gros 
pour le texte d'Ebrard et le plus faible pour le commentaire de 
Jean Vincent. Ce sont encore les caractères du Breoiarium 
historiaie qu'il n'y a pas à méconnaître. Les grandes initiales 
des pièces liminaires et des chapitres ont été laissées en blanc 
ou marquées seulement par une petite lettre et ensuite peintes 
en rouge à la main. Le papier, épais et sonore sous le doigt, 
a pour filigranes le grand raisin dont la queue se contourne 
autour d'une crosse, l'écu à une fleur de lis et au lambel à trois 
pendants, le lion /couronné à la queue finissant en trèfle et le 
petit raisin. Nous avions déjà vu ces filigranes dans les autres 
incunables poitevins; seulement l'écu à la fleur de lis et au lam- 
bel ne porte pas ici la croix de la passion dont il est sommé dans 
le MUsale diocesis pictacensis. Les cahiers sont de 4 feuilles, 
sauf le cahier I qui en a 5 et les cahiers L et N qui en ont 3. 

Le volume rehé en veau sur ais de bois, avec d'assez mauvais 
estampages dans le goût du xvi® siècle sur les plats, porte cet ex- 
libris sur une des gardes : « CoUegii Parisiensis socictatis. » 
(Biblioth. nat.. Réserve, X, 32.) 

Dans sa préface, Jean Vincent se plaint qu'on lui ait dérobé 
son travail pour le faire imprimer, alors qu'il n'était pas encore 
achevé, et que les imprimeurs y aient ajouté i)ar leur fait de 
nouvelles fautes. Nous ne connaissons pas Tëdition antérieure 

2 



dont se plaint Jean Vincent ; nous savons seulement qu^une ëdi- 
i^pfi imprimée à P^ris par Pierre Levet avec la date du 4 jan- 
vier 1487 (v. st.) et qui nous parait postérieure à celle de 
Poitiers contient la même préface. Dans les notes d'un article 
de V Intermédiaire de VOuesty M. A. Claudin dit incidemment 
quelques mots de ce livre qu'il croit avoir été imprimé à 
Poitiers vers 1487 par Jean Bouyer. Nous n'attribuons pas 
cette impression à Bouyer, qui n'avait pas encore paru, mais 
nous acceptons les environs de 1487, et mieux peut-être de 
1486, par la raison que nous ne savons rien de très précis 
sur notre premier atelier typographique après le CouUimier de 
Poitou, qui en est sorti en cette année 1486. 

Les premiers imprimeurs. 

Nous nous sommes étendu longuement sur ces trois volumes, 
derniers arrivés, qu'il faut considérer maintenant comme 
exécutés à Poitiers; ils ne nous sont cependant d'aucun secours 
pour découvrir le nom de notre premier imprimeur, qui reste 
encore à l'état d'énigme. Il est vrai que, si l'on s'en rapporte au 
Bulletin mensuel des récentes publications françaises^ de la 
Bibliothèque nationale, le problème serait résolu, et notre 
premier imprimeur serait incontestablement cet Etienne Sau- 
veteau, dont nous avons déjà parlé d'après M. Ernest Gaullieur, 
archiviste de la ville de Bordeaux. Voici en effet ce que nous 
lisons dans ce Bulletin^ n"" d'avril 1894, p. 196 : 

(t DE CONTEMPTU MUNDi. — - {Poitiers , vcrs 1486.) In-4*. 
Caractères gothiques. — Réserve, p. Yc. 1534. 

« Double feuillet d'épreuve d'une édition jusqu'ici inconnue, 
qui a dû être imprimée par Etienne Sauvctcau , premier impri- 
meur de Poitiers. Sur chacune des deux pages» de ce fragment 
sont imprimés 33 vers, dont le premier est: « Non osten- 
« dcndo sed egenis distribuendo ». — Trouvé dans la reliure d'un 
oxcnipl'uro do Tédition du Coulumier de Poitou, imprimé a 
Poitiers en 1486. » 




Noufe ne discuterons pas rattHbùtion faite auX presses poite* 
vines de cette édition inconnue du De contemptu mundi{\)\ c'est 
une nouvelle œuvre qui enrichirait notre bagage prototypogra- 
pbique, lequel commence à prendre des proportions respec- 
tables. Mais pour ce qui est du nom du preiiiier imprimeur, 
c'est autre chose. Nous ne doutons pas que le savant établisse- 
ment de la rue de Richelieu n'ait d'excellentes raisons pour tran- 
cher aussi nettement la question et nous attendons avec une vive 
curiosité de les connaître. Pour notre part, nous avons exprimé 
des doutes au sujet de cet Etienne Sauveteau, et une simple 
afl5rmation, sans accompagnement de preuves, ne réussit pas à 
les dissiper. Aujourd'hui^ nous avons à notre tour d'autres 
candidats à proposer et nous allons les présenter au public* 

Au cours des fouilles que nous avons faites dans quelques 
bibliothèques de la région, nous avons eu la chance de mettre 
la main, à la Bibliothèque publique de Tours, sur un précieux 
volume que nous croyons destiné à acquérir de la célébrité, 
mais qui jusqu'à présent a été tout à fait ignoré dans notre pays 
des historiens de l'imprimerie. C'est le Gasus longi Glemen- 
tinaruxn et Sexti, qui a pour auteur Elle Régnier, professeur 
de droit à l'Université de Poitiers, et a été imprimé dans cette 
ville en 1483. Ce volume est un in-folio gothique de 211 ff. non 
chiffrés, y compris un feuillet blanc, à 2 colonnes de 42 lignes 
aux pages pleines. Il n'a pas de grand titre, ainsi que beaucoup 
d'autres incunables, et il est divisé en deux parties qui com- 
mencent chacune sous un titre de départ. 

INCIPIUNT CASUS LONGI || CLEMENTINARU NOUITER 00 || PILATI : 
IN FAMOSA VNIUERSI|1tATE PICTAUENSI . .* . 

Tel est le titre de départ de la première partie; il est placé 
en tête du 1" feuillet et de la 1'" coloime, et le texte commence 
immédiatement après. Cette première partie se compose de 
56 ff. signés A i-G iiii. L'ouvrage, qui est divisé en cinq livres , 

(I) Nous afons signalé dans une note de notre première élude* p. 34 , ces 
deux feuillets que nous avions examinés très rapidement à la Bibliothèque 
nationale. 
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se termine au v** du 56* f ., 1** col. En voici les dernières lignes : 



dictam demanda seu peticionem i ac 
tis esse prolatam Terbo et sicut ipse il 
lam profert et pronuntiat. Hec dicit 



belias regnier doctor egregius yidea 
tis notabilia per vos. 



Expliciunt casus clementinarum 



reportati a domino heiie regnier : et 

si qui defectus in eis fuerint inuenti 

imputetur illi qui ab eo reportavit 

non sibi doctori qui nunquam falsum dicit. 



Nous avertissons tout di3 suite le lecteur que les lignes ci- 
dessus que nous avons encadrées d'un filet ne sont pas ainsi 
figurées sur le volume. Le cas est encore plus étrange : ces lignes 
ont été supprimées à l'aide d'une pâte de papier qui s'est si 
bien incorporée avec celle du feuillet que la trace en est peu 
visible et que c'est avec beaucoup de difficulté qu'on peut resti- 
tuer par la transparence les mots ainsi dissimulés. Nous garan- 
tissons cependant l'exactitude de notre lecture. Hain, qui décrit 
cette édition sous le n° 13811, ne mentionne pas cette particu- 
larité qui n'existait peut-être pas sur l'exemplaire qu'il a vu. 
On peut se demander si cet empâtement , qui atteste une main 
exercée, est imputable au possesseur d'un exemplaire ou s'il 
n'aurait pas été exécuté à l'atelier même de l'impression aussitôt 
après le tirage. Il a eu certainement pour but de faire dispa- 
raître le nom d'Elie Régnier; mais pour quel motif? L'ouvrage 
aurait-il été imprimé sans l'aveu du savant professeur de droit? 
Ou bien celui-ci, pris d'un scrupule tardif, aurait-il craint 
quelque censure ecclésiastique pour l'enseignement qu'il avait 
laissé tomber de sa chaire sur un sujet alors très scabreux? 
Nous en sommes réduit aux conjectures. 

Mais reprenons la description de notre volume. 

Après un feuillet complètement blanc, la deuxième partie 
commence par un titre de départ placé en haut de page et de 
colonne comme à la première partie : 
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INCIPIUNT CASUS LONGI SUPER [| SEXTU DECRETALIUM COMPILATI 
IN II ALMA VNIUERSITATE PICTAUENSI • : • 

Cette partie comprend 155 fi. signés a i-v iii et est aussi divisée 
en cinq livres. Elle se termine au r** du 155* et dernier feuillet 
par une souscription que nous allons reproduire tout â l'heure. 

Une seule espèce de caractères a servi pour Timpression de 
ce gros volume, à Texception du titre de départ de la première 
partie qui a été composé avec des caractères d'un plus gros 
calibre. Les fac-similé photographiques que nous donnons de la 
première et de lar dernière page du livre font exactement con- 
naître la nature et la force de ces types, et chacun pourra se 
rendre compte qu'ici encore nous sommes incontestablement 
en face des deux corps de caractères du Breoiarium historiale. 

Le texte est très serré et les divisions par articles laissent à 
peine quelques espaces blancs. Les initiales , réservées et dési- 
gnées par de petites lettres d'impression, ont été ensuite peintes 
en rouge et en bleu , ainsi que les signes de paragraphes. L'I 
(Johannes) et le B (Bonifacius), qui sont les premières initiales 
de cliaque partie après le titre, ont un peu plus de développe- 
ment que les autres et réunissent les deux couleurs rouge et 
bleue. 

Il n'y pas de titre courant, mais en haut de chaque page on a 
écrit en rouge et en bleu L=I, L=1I, etc., c'est-à-dire Liber 
primuSy Liber secundus. 

Les filigranes du papier, qui est blanc et de moyenne épais- 
seur, sont un bœuf passant, un bœuf couronné, un petit signe 
qui nous a paru être une lettre de l'alphabet, un petit raisin, un 
lion (non couronné) à forte crinière et à queue finissant en 
trèfle. Cette dernière marque, qui figure constamment dans les 
derniers cahiers accuse une forte empreinte dans le papier, 
tandis que les autres sont beaucoup moins nettes et qu'il est 
très difficile de les relever avec exactitude à travers des feuillets 
chargés d'encre sur les deux côtés. Cependant, à part peut- 
être le petit raisin, qui nous a paru celui du Coutumier de 
Poiioiiy de 1486, nous ne croyons pas avoir rencontré ces mar- 
ques dans le premier groupe des incunables poitevins que nous 
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avons déjà ëtudîës; lô bœuf passant n'est ni celui du De ïndaU 
gentiiSy ni celui du Breviarium historùde, et nous pourrions 
encore appliquer ici ce que nous avons dit plus haut des fili- 
granes. 

Cet inestimable monument typographique vient de l'abbaye 
die Marmoutiers, près Tours, ainsi que l'atteste la mention écrite 
en marge de la première page : « Ex libris maioris Monasterii 
Congregationis Sancti Mauri ». On y voit de courtes annota- 
tions marginales faites en écriture ancienne. Un certain nombre 
de feuillets, le premier entre autres, qui a été grossièrement 
réparé avec une bande de papier collé, ont quelques taches 
d'humidité et de légères piqûres de vers. Dans la seconde partie, 
la feuille iiii du cahier f a été lacérée et il n'en reste que des 
témoins. A part ces défauts regrettables l'exemplaire est dans 
un bon éta* de conservation. De son ancienne reliure il subsiste 
les solides coutures fixées par quatre gros nerfs. Il y a une 
centaine d'années, sans être décousu, il a été revêtu d'une misé- 
rable demi-reliure à dos en veau fauve et plats en papier gris. 
Il serait digne d'une toilette plus élégante. 

Mais nous n'avons pas encore donné la souscription de ce 
volume. La voici : 

Finem sumpsere casus longi 
super sexto libro decretalium 
nouiter compilati in famosa tu 
▼enustissima yniuersitate pic 
tauesi iu eademque yrbe per magi • 
stru Johanne Stephanuque 
de gradibus împressi. Anno 
dîTi millîô CCCC.Ixxxiii. 
septimo kalendas iulii. 

Enfin nous tenons donc un incunable poitevin de notre pre- 
mier groupe, signé du nom des imprimeurs. Nous le saluons, 
et c'est sous l'impression d'une satisfaction très légitime que 
nous faisons connaissance avec Jean et Etiknne de Gradibus. 
Il n'y a pas de doute possible : les Casus longi sur le sixième 
livre des Décrétales ou Sexte^ et on doit y ajouter les Casus 
longi sur les Clémentines^ ont été compilés dans la célèbre et 
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tres distinguée Université de Poitiers et imprimés dans la 
même ville par maître Jean et Etienne de Gradibus en Tannéo 
1483, le 7 des calendes de juillet — disons tout de suite le 
26 juin. 

Et quand on réfléchit que tous les livres que nous avons com- 
pris dans notre premier- groupe depuis la date probable de 1478 
jusqu'à celle de 1486 et peut-être au-delà , à savoir le De Indul- 
gentils , de Jean de Fabrica, le De Horis canonicis , d'Albert 
Trottus, le Breviarium historiale, VExpositio super iotopsal- 
.teriOy de Torqiiemada, le Missale diocesis PictaoensiSy le 
Coutumier de Poitou^ de 1486, et le Grecismus annoté par 
Jean Vincent de Melle, quand on réfléchit, disons-nous, que 
tous ces livres ont été imprimés à Poitiers avec les mêmes 
caractères, il est impossible de ne pas conclure qu'ils sortent du 
même atelier typographique, de celui enfin qui était dirigé par 
Jean et Etienne de Gradibus. 

Sur la foi de nous ne savons quel renseignement, M. A. 
Claudin avait bien soupçonné quelque chose de la vérité quand 
il écrivait dans V Intermédiaire de l'Ouest (1), ces deux lignes : 
« 1483-1487. L'imprimerie est continuée par maître Jean- 
Etienne des Grez (magister Johannes Stephanus de Gradibus), 
imprimeur ». Mais il faisait un seul et même personnage de Jean 

et d'Etienne, et il ne lui attribuait que le rôle d'avoir continué 
Timprimerie. Aujourd'hui, grâce au volume de la Bibliothèque 
de Tours, nous apportons un témoignage précis, matériel, irré- 
cusable, qui nous permet d'aflirmer que Jean et Etienne de 
Gradibus furent les premiers imprimeurs de Poitiers, où ils 
eurent un établissement fixe pendant sept ou huit ans. 



« 



La découverte du nom des prototypographes poitevins que 
nous recherchions depuis si longtemps est un résultat dont 
Timportance n'échappera à personne, et pourtant, dans notre 

(I) Pelitc revue éditée à Niort, qui a vécu un an, de juillet 1892 à juin- 
juillcl m'3. 
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însatîabilitë, nous regrettons de ne pas en apprendre davantage. 
Nous ignorons toujours dans quelles conditions ils vinrent 
s'installer à Poitiers; y arrivèrent-ils de leur propre mouve- 
ment, au cours de pérégrinations aventureuses, attirés par le 
renom de son Université et de ses établissements religieux , ou 
bien furent-ils appelés par un patronage puissant? Nous conti- 
nuons à croire qu'ils montèrent d'abord leur presse dans le voi- 
sinage de Saint-Hilaire, puisqu'on l'y voit avec certitude fonc- 
tionner en 1479 et en 1481 ; mais y demeurèrent-ils pendant 
toute la durée de leur exercice? Et enfin quels étaient ce Jean 
et cet Etienne de Gradibus? D'où venaient-ils et que devinrent- 
ils après leur séjour à Poitiers? Ce sont autant de points d'inter- 
rogation auxquels nous ne pouvons pas donner de réponse 
positive; aucun document, aucune pièce d'archives ne nous a 
éclairé sur leur compte en dehors de la souscription du Casus 
longL 

Un moment même, certain doute nous vint à l'esprit, et en 
étudiant et retournant chaque mot de cette souscription , nous 
nous sommes demandé si le nom de de Gradibus se rapportait 
bien à Jean en même temps qu'à Etienne. Pourquoi cette 
expresfiion^ per magistràni, et non per magistros? Nous nous 
sommes rassuré en pesant ces mots, Johanneni Stepha/iumQvv:, 
qui nous ont paru encore plus étroitement imis de cette manière 
qu'avec les conjonctions et, ac ou atque. Ce serait d'ailleurs un 
cas tout-à-fait exceptionnel que celui d'un imprimeur désigné 
seulement par un prénom qui ne serait pas suivi d'un nom de 
famille ou tout au moins d'une épithètc rappeinnt son origine. 
Que l'on consulte la liste des libraires et imprimeurs donnée par 
Silvestre dans ses Marques typographiques, que l'on parcoure 
tous les catal«)gues d'incunables qui ont été publiés dans ces 
dernières années, on n'en trouvera pas un seul exemple. Enfin, 
avec le peu de renseignements que nous possédons, nous avons 
bâti notre petit système et nous allons l'exposer avec toutes les 
réserves que comportent nos hypothèses. 

Pour nous, cette phrase, per magistrum JoJiannem Stepha- 
numque de Gradibus impressi, s'explique d'une fa(;on toute 
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simple. Jean était le seul maître en l'art de rimprimerie, et 
Etienne serait son fils ou son fiére plus jeune qu'il aurait associé 
k ses travaux et qui n'aurait été que son compagnon. Ce dégui- 
sement latin de rfc* GradibaSy qui nous dérobe leur véritable 
nom, ne nous a donné en français ou en allemand aucune tra- 
duction qui ait pu nous satisfaire. Mais voici qu'à force de 
feuilleter et d'interroger des catalogues de vieux livres , nous 
tombons sur un certain Johannes de Gradibus qui, à la fin du 
XV* siècle et au commencement du xvi®, a écrit de nombreux 
ouvrages. Peu de bibliographes ont parlé de lui ; Brunet ne le 
cite pas. Cependant Prosper Marchand, dans son Dictionnaire 
historique^ hii a consacré une notice sous le nom de Jean des 
Degrés, et après lui la Biographie universelle ^ de Michaud, et 
la Nouvelle Biographie générale, de F. Didot, lui ont accordé 
un article sous le nom de Jean Gradi ou de Gradibus. On ne le 
connaît guère que par ses ouvrages où il se qualifie de profes- 
seur de droit et de conseiller du roi. Comme la plupart ont été 
imprimés à Lyon et que sur le titre de l'un d'eux il déclare 
avoir écrit ses notes dans cette ville, il est a présumer qu'il y 
iiabilait. Argelali, dans sa Bibliotheca sçriptorum Mediola- 
nensiufn, ledit Italien : maisTiraboschi,'cL8iRi Mairshaod adopte 
n^f^d^l Topinioii^ le croit Français, ce qui ne nous apprend rien du 
tout. Orlandi l'a confondu avec un autre Johannes Matthœus 
de Gradibus ou de Gradi, médecin Milanais qui vivait aussi au 
XV* siècle. Ilain, qui cite les ouvrages de celui-ci sous les 
n^' 783G à 7841, ne parle pas de ceux de notre Jean. Marchand 
et la Nouvelle Biographie générale en donnent une liste assez 
oom[)lèto a laquelle nous renvoyons. Nous ne citerons que deux 
de ces œuvres. 

La première en date e.st celle-ci : « Opus excellentissimum 
Historiarum scu Cronicarum Rev"'^ in Xristo Patris ac D. D. 
Antonini, archiopiscopi Florentini, nuperrime per Magistrum 
Johannem de Gradibus, utriusque juris professorem , hiboriosa 
liniitatione emendatum, necessariisque annotationibus ac alio- 
rum historiographorum conc^rdantiis in Regia Urbe Lugdu- 
nensi illustratum. In Basilea, per Nicolaum Kessler, décima 
die Fcbruarii M. CCCCxcj, 3 vol. in-folio. » 
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L^autre que voici a eu en son temps beaucoup de célébrîtë: 
« La Somme rural du droit civil et canon de plusieurs coustumes 
en plusieurs lieux et cours, tant en parlement comme dehors, 
compilée par honorable homme maistre Jehan Boutillier, con- 
seiller du roy nostre sire, et augmentée des plus notables autho- 
ritez des anciens jurisconsultes, tirées des Pandectes, par Jean 
des Degrez. Lyon, Jacques Arnollet^ i503^ in-folio. » 

Ce Jean Gradi, ou de Gradibus, ou des Degrés^ est-il notre 
imprimeur poitevin, ou sommes-nous abusé par une similitude 
de nom? Cependant les dates s^accordent bien. Jean Gradi, 
après un séjour d'une huitaine d'années à Poitiers, aurait laissé 
son imprimerie vers 1486 et serait venu à Lyon pour se livrer 
tout entier à Tétude du droit et pubUer ses ouvrages. Et l'on ne 
saurait s'étonner de voir un modeste imprimeur devenir pro- 
fesseur et auteur à son tour. Ces imprimeurs du temps passé 
étaient des hommes d'un vaste savoir et d'un mérite réel ; qu'on 
se rappelle Aide Mariuce, Josse Bade, Geoffroy Tory, Robert 
Estienne, Gilles Corrozet et tant d'autres. Et puis, si d'après le 
dire d'Argelati nous faisons do Jean Gradi un Italien, quel 
heureux accord avec l'observation de M. Castan qui voit dans 
les caractères des incunables poitevins les similaires des types 
employés à Venise par Nicolas Jenson ! Gradi aurait travaillé 
d'abord dans cette ville, puis voulant opérer pour son propre 
compte, il serait parti avec une provision de caractères et serait 
venu s'établir à Poitiers, dont l'ancien graveur de Tours avait 
pu lui vanter les ressources littéraires. Enfin la transformation 
du nom italien de Gradi en clo Gradibus d'abord, puis en Des 
Degrés, selon les nécessités de la langue employée, nous parait 
découler de source, tandis que le nom original de Des Degrés 
nous trouve tant soit peu sceptique. On peut, à la rigueur, 
s'appeler Des Degrés en France, mais avez-vous jamais connu 
quelqu'un de ce nom-là? 

Telles sont les conséquences que nous sommes amené à tirer 
du rapprochement de quelques faits cpars. On reconnaîtra 
qu'elles ne manquent pas d'une apparence de vraisemblance. 
La découverte d'un nouveau document peut confirmer notre 
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Bystème ou le ruiner de fond en comble. Errare htimanum êsi^ 
persecerare diabolicum. Si nous nous sommes trompé, nous 
aurons fait acte humain ; si on nous démontre que nous avons 
tort, nous n'irons pas jusqu'à faire œuvre diabolique. Que cha- 
cun agisse de même. 






Et le Sauveteau de la Bibliothèque nationale, que devient-il 
dans tout cela? Nous ne l'avons pas oublié, et nous sommes 
disposé à avoir pour lui tous les égards qu'il mérite. Dans notre 
première étude, n'ayant pas encore relevé sa trace à Poitiers, 
nous acceptions provisoirement l'opinion de M. Jules Delpit 
qui le considérait comme un personnage fictif. Nous nous 
empressons de faire amende honorable et de lui rendre l'exis- 
tence; nous en ferons même un imprimeur, mais à la condition 
de ne pas préjudicier aux droits bien établis de Jean et Etienne 
Gradi. Du reste, examinons ses titres. 

M. Ernest Gaullieur est le premier qui ait signalé Etienne 
Sauveteau d'après un acte notarié du 7 juin 1487. D'autres 
documents que nous venons de découvrir révèlent sa présence 
à Poitiers ii une époque bien antérieure. 

Nous le voyons apparaître pour la première fois en 1479, 
l'année même de l'impression du Breviariuni historiale, sans 
qu'il y ait là autre chose qu'une coïncidence fortuite. Le 22 no- 
vembre 1479, François Pillot, curé de Saint-Porchaire, avait 
arrenté à divers particuliers une partie de la grande treille de 
ladite cure (1) moyennant 7 livres 4 sous; un des preneurs, 
« Esticnne Savcteau », dénommé sans l'indication de sa pro- 
fession, devait payer 20 sous pour sa part. C'est ce qui résulte 
des énonciations d'un acte du 2 mars 1540 (v. st.), conservé aux 
Archives du départeriicnt de la Vienne. (G 9, liasse 114, Cure 
lie Saitit-Porchaire.) 

Les anciennes archives municipales de Poitiers, qui cons- 

(1) Située dans la rue des Treilles, qui s'appelle de nos jours rue des 
Basses-Treilles. 
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tituent un des fonds de la Bibliothèque publique, sont plus 
éloquentes en respoce, et voici ce que nous apprennent les 
Registres des délibérations du Corps de ville. 

Le 15 septembre 1481, Louis Chèvredent, maire de Poitiers, 
accompagné de plusieurs notables personnes, se transportait h 
l'hôtel de ville pour visiter la librairie (1), et ayant constaté la 
disparition de plusieurs livres, il déchargeait Antoine Grangier 
ou Oranger de ses fonctions de concierge et garde de Thôtel de 
ville et de ladite librairie. « Et pour ce que avons trouvé Estienne 
Sauveteau, libraire, à ce présent, estre de bon et grant gouver- 
nement, aiant bien de quoy, nous, par Tadviz des dessusd., de 
son consentement et voulenté, luy avons baillé la charge desd. 
conciergerie, escolles et librairie, et Ven avons mis et mectons 
en possession et saisine, ensemble de la garde des livres estans 
en lad. libraierie, desquelx il sera tenu , a promis et promect 
rendre bon compte et reliquat touttefifois que requiz en sera 
selon le double de l'inventaire d'iceulx qui luy a esté baillé 
signé de nostre greffier, aussi sera tenu entretenir à ses propres 
coustz et despens lesd. livres de relieure et de relier ceulx qui 
seroient a relier^ dont Colas Godart (2), aussi à ce présent, Ta 
piégé et caucionné jusques à la somme de mil escuz d'or. Et à 
ce ont lesd. Sauveteau et Godart obligiés tous et chascun leurs 
biens et de chascun d^eulx pour le tout , dont nous les avons 
jugez et condampnez de leurs consentemens et led. registre faict 
soubz le scel dud. eschevinage les an et jour que dessus. » 

Et à la date du 4 octobre suivant, on lit encore dans le irréme 
registre qu'Antoine Grangier, ayant fait appel de la mesure qui 
le fi'appait, il fut décidé « que la ville prendra la deffense dud. 
apel et que pendant iceluy ledit Granger ne joyra de lad. con- 
siergerie pour doubte de inconvénient, mais y sera mis Estienne 
Sauveteau qui a jâ baillé bonne et souffisant caucion jusques à 
ce que aultrement par justice en soit ordonné. — Aujourduy 
en ensuivant lad. conclusion les clefz dud. eschevinage et 

(1) Bibliothèque. 

(2) D'après les Comptes de reccUes et dépenses ce Colas Godart était alors 
receveur du poids de la ville. 
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libraierie ont esté baillées aud. Saiiveteau avec tous les livres 
de lad. libraierie contenus en l'inventaire signé E. Delagrange.» 

Ainsi donc, en 1481, Etienne Sauveteau joignait à sa profes- 
sion de libraire et de relieur les fonctions de concierge de Thôtel 
de ville et de garde de la librairie municipale, et rien ne dit 
qu'en ce même temps il fût de plus imprimeur. Nous savons 
bien qu'au xv' et au xvi*" siècles, on ne faisait pas toujours une 
distinction très nette entre les libraires et les imprimeurs, et 
nous ne ferons pas argument du silence qui prive Sauveteau de 
cette dernière profession, mais encore, pour la lui attribuer, 
faudrait-il s'appuyer sur quelque présomption qui fait défaut 
jusqu'ici. 

Les registres de la ville manquent dans les archives muni- 
cipales pour la fin du xv* siècle; on les retrouve seulement à 
partir de 1501. Dans les procès- verbaux des délibérations, il 
n'est plus parlé de Sauveteau, mais ^ son nom revient souvent 
dans les comptes de deniers des receveurs. A partir de l'exer- 
cice 1501-1502 (Reg. K60), il est reçu « do Estienne Saveteau, 
librayre, en lieu et place de feu maistrc Pierre Savoye, aumos- 
nier de Notre-Dame la Grant, pour sa maison assise en la ruhe 
de la Guyllerie (1), prés et joignant la maison de Teschevinage, 
quatre livres tournois ». Cette recette se continue chaque année 
jusqu'à l'exercice 1524-1525 (Reg. K 77). Ici nouvelle lacune 
dans les registres qui ne reprennent que pour l'exercice 1534- 
1535 (Reg. K80). Sauveteau était mort apparemment dans cet 
intervalle, car le compte porte alors en recette: « De Guillaume 
Sanxon, bonnetier, pour sa maison où il demeure^ qui fut 
Estienne Saveteau, assise en la ruhe de la Guillerye, près et 
joignant la maison de la ville, quatre livres de rente. »> Dans le 
compte de 1504-1505 (Reg. J^ GO), on voit aussi qu'il est payé 
« à Estienne Saveteau, libraire, la somme de trente solz tour- 
nois pour avoir relyé troys volumes des livres de la ville aus- 
quelx il a mis quatre peaux de parchemin blanc pour escripre 
comme appert par mandement et quitance ». Enfin, d'après le 

(1) Aujourd'hui rue de la Mairie. 



même compte, Sauveteau avait pris depuis le 1*** octobre 1504 
la ferme du poids de la ville do Poitiers qu'il garda pendant 
quelques années moyennant le prix annuel de dix livres tour- 
nois. Encore une profession nouvelle à Tactif de Sauveteau ou 
Saveteau, qui paraît avoir entrepris beaucoup de choses. Il ne 
lui en manque plus qu'une, c'est celle d'imprimeur, et nous 
allons l'en gratifier. 

Rappelons maintenant en quelques mots que, dans l'acte du 
7 juin 1487 découvert par M. Gaullieur, Michel Svierler, 
libraire résidant alors à Bordeaux, reconnaît avoir reçu de 
Nolot de Guiton la somme de huit vingt francs bordelais sur 
laquelle il a payé « à maistres Estienne Sauveteau et Guillaume 

(1), imprimeurs à Poitiers », cent francs tournois pour 

l'impression de sept cents bréviaires « de l'ordre d'Aux », sui- 
vant le marché fait entre eux. Il est ajouté dans l'acte que ledit 
Michel Svierler a employé le reste de la somme « pour avoir 
et recouvrer lesdits bréviaires et les mener et les conduire Aux », 
qu'il consent que Nolot de Guiton soit premièrement payé « du 
premier argent qui adviendra et sortira desdits bréviaires », 
et qu*il associe son bailleur de fonds « en la moitié du gaing qui 
se fera et adviendra desdits sept cents bréviaires dudit ordre 
d'Aux » . 

Il n'y a plus de raison de douter de l'impression des Bréviaires 
d'Auch par Sauveteau, puisque nous sommes maintenant assuré 
de l'existence de celui-ci (2). Mais il ressort des termes de Tacte 
ci-dessus que cette impression venait d'être faite tout nouvel- 
lement, puisque les bréviaires n'étaient pas encore mis en 
vente. Or, s'il n'existe pas en faveur de Sauveteau d'autres 
pièces que celles que nous venons de citer, il est impossible de 



(1) Nom resté en blanc dans Tacte. 

(2) Mgr de Monlillet, archevêque d'Auch, en faisant imprimer un nouveau 
Bréviaire pour son diocèse, parle, dans son ordonnance du 5 novembre 175Î, 
des antiques bréviaires de son église « dont il nous reste, dit il, divers exem- 
plaires du quinzième et du seizième siècles intégralement imprimés ». 
{Liturgie du diocèse d'Auch, par l'abbé Cazauran, 1861, p. 7.) Voloi une 
présomption grave en faveur^des Bréviaires de Saateteau. 



1 



faire de lui le premier imprimeur de Poitiers. Nous n'insiste- 
rons même pas sur rinvraiscmblance qu'il y aurait à voir Sau- 
veteau, tel que nous le connaissons maintenant, installer sa 
presse dans la maison d'un chanoine de Saint-Hilaire. On 
comprend très bien Thospitalité accordée par un riche person- 
nage a un étranger; on ne la comprendrait pas à l'égard d'un 
bourgeois do Poitiers ayant lui-même pignon sur rue. 

Ce que nous admettons volontiers, c'est qu'Etienne Sauve- 

teau et Guillaume aient été les successeurs des Gradi et 

aient travaillé avec leur matériel. Sauveteau , cet « homme 
ayant bien de quoi », suivant Texpression du vieux registre 
municipal, aurait sans doute résigné son office de concierge et 
de garde de la librairie de la ville et acheté de ses deniers l'im- 
primerie, qu'il aurait exploitée avec le concours d'un homme 
du métier. Comme nous ne connaissons pas l'époque exacte du 
départ des Gradi, il se pourrait même, mais ce n'est qu'une 
supposition, que les dernières impressions que nous attribuons 
à ceux-ci aient été exécutées avec leurs caractères par la nou- 
velle société. Celle-ci n'aurait pas été, ce semble, très longue 
ni très active, car elle n'a pas laissé de témoignages de sa vita- 
lité après les Bréviaires d'Auch ; elle suffit cependant pour 
combler l'intervalle qui, depuis 148G, nous séparait de l'exercice 
de Jean Bouyer et de Pierre Bellescufiée, lesquels auraient à 
leur tour remplacé Sauveteau et son associé , car nous croyons 
bien avoir reconnu dans les Heures à U usage d'Angers les 
caractères de l'imprimerie primordiale, écrasés et déformés par 
un long service. 

Quant au mystérieux Guillaume , nous sommes toujours 

sans renseignements sur son compte. On est porté naturelle- 
ment à penser à Guillaume Bouchot, le futur compagnon de 
Jean Bouyer, et nos préférences intimes sont bien en sa faveur, 
mais que serait-il devenu pendant l'association de celui-ci avec 
Bellescullée? Nous nous sommes déjà livré à assez d'hypo- 
thèses pour nous dispenser d'en faire une de plus. 
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Cette discussion sur les imprimeurs nous a fort éloigné des 
Casus longi et de leur auteur; il est temps d'y revenir. 

Uexpression de Casus longi, presque incomprise aujourd'hui 
et tombée en désuétude dans l'enseignement, était fort usitée 
au XV® siècle et s'appliqua d'abord au droit romain avant de 
passer dans le domaine du droit canonique. « Parmi les diffé- 
rentes méthodes employées pour commenter les textes de droit, 
dit M. de Savigny (1), il en est une qui consiste à imaginer une 
espèce à laquelle s'applique la loi. Cette méthode, bonne pour 
les leçons orales où les exemples se placent naturellement, est 

moins avantageuse pour les compositions écrites Les casus 

de Franciscus Accursii et autres, ayant paru trop longs, on en 
fit plus tard des abrégés sous le titre de Casus brèves , et les 
recueils originaux s'appelèrent dès lors Casus long/. » Nous 
nous garderons bien de nous lancer dans une dissertation sur 
les Décrétales, que ce soit le Décret^ le Sexle, les Clémentines^ 
ou les Extravagantes; nous dirons seulement qu'elles étaient 
un des fondements du droit ecclésiastique, fondement souvent 
ébranlé à cause des fausses décisions qui s'y étaient depuis 
longtemps introduites. S'il est vrai qu'Elie Régnier ait fait 
disparaître lui-même son nom au cours de l'émijssion de son 
livre, ainsi que nous l'avons insinué, le nom de l'auteur n'en 
aurait pas moins été connu , et il fut toujours reproduit dans la 
suite. L'ouvrage obtint du succès et eut de nombreuses réim- 
pressions. Nous allons citer les éditions que nous connaissons 
avant la fin du xv^ siècle, parce qu'elles sont fort rares. 11 est à 
remarquer que dans toutes et même dans l'exemplaire de Tédi- 
tion de Poitiers décrite par Ilain, les Casus sur le Sexte précè- 
dent les Casus des Clémentines, ce qui tendrait à faire croire 
que dans l'exemplaire de Tours, il y a eu une interversion dans 
Tordre des deux parties. 



(1) Histoire du droit romain au moyen âge. Paris, Ch. Hingray, 1839, 
tome IV, p. 160. 
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CasuB longi Sexti et Clementinarum. Saris lieu ni date ni 
nom d'imp.^ in-fol. goth. de 168 fit. dont un est blanc, sans 
chiffres, signât, a ii-q iii et A-F iii, à 2 col. de 47 lignes par page. 
(Biblioth. de Bordeaux; le titre manque. — Non cité par 
Hain.) 

— lidejn. Sans lieu {Argentinœ^ Strasbourg), anno domini 
MCCCC.lxxxDiii, in-fol. goth. de 154 ff. signés, à 2 col. de 
50 lignes. (Hain, •13812.) 

— lidem. Sans lieu [Bononiœ^ per Henricum Harlem et 
Joh, Walbeck)^ anno domini M.cccc.lxxxviij. die qaarta 
mensis augusUy in-fol. goth. de 158 ff. non ch., sign. a ii-v v, à 
2 col. de 47 lignes. (Biblioth. de Bordeaux; le titre manque. — 
Hain, 13813.) 

— lidem. Sans lieu, 1489, in-fol. (Hain, 13814.) 

— lidem. Sans lieu, anno domini MCCCCxcif. ter lia die 
aprilis, in-4''. (Biblioth. de Besançon, n*' 812 des Incun.; titre 
absent. — Hain, 13815.) 

— lidem. Sans lieu, anno domini M.CCCC xco. undecima 
die decembris, in-4° goth. de 180 ff. non ch. dont le dernier est 
blanc, sign. a ij-z iii, à 2 col. de 48 lignes. (Biblioth. de Bor- 
deaux. — Non cité par Hain.) 

— lidem. Impressi Argentine anno Domini M.ccccxcvj. 
Finiti in die sancii Agapeti et sociorum ejus, in-fol. goth.de 
151 fl. avec signât., à 2 col. de 52 lignes. (Hain, ^13816.) 

L'édition suivante parait ne contenir que le Sexte et est 
peut-être un autre ouvrage : 

Sexti libri materia cum capitulorum numéro. Anno qratie 
Mccccc. die vero xv octobris, expensis Udalrici Gering et 
magistri Berchtoldi Renbolt sociorum in regali academia 
Parisiensi commorantium ad Solis Aurei signum vici Sorbo- 
nici, in-fol. goth. de 213 ff. chiff., plus 6 pour la table, texte à 
2 col. entouré des commentaires. (Biblioth. Mazarine, n° 1106 
des Incun. — Non cité par Hain.) — Une autre édition fut 
donnée par les mêmes imprimeurs avec la date du xxii juin 
1503, in-fol. goth. (Biblioth. de Versailles.) 
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Elie Régnier est resté imparfaitement connu des bibliogra- 
phes aussi bien que des historiens du Poitou. Dreux du Radier 
ne lui accorde que quelques lignes et dit, d'après Trithème, 
qu'on a de lui quelques ouvrages excellents. Mais celui-ci décla- 
rait n'avoir vu que le célèbre ouvrage qui contient Casus sexti 
Decretalium^ liber unus, et Casus Clementinarum, liber unus; 
Régnier, à ce qu'il ajoute, vivait encore en Tannée 1494. Brunet 
n'a pas d'article pour lui. Le Dictionnaire des familles de l'an- 
cien Poitou^ de M. Beauchet-Filleau, et d'autres après lui le 
disent fils de Pierre Régnier, lieutenant général en la. séné- 
chaussée de Poitiers. D'après les dates ce n'est pas possible et on 
l'a confondu avec un autre Elie qui mourut en 1570, car Pierre, 
étant né vers 1477 (1) n'avait que cinq ou six ans au plus en 
l'année 1483, où s'imprimaient les Casus longi. Notre auteur 
serait donc, selon toute apparence, le père de Pierre et non son 
fils. 



Les Impressions de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchet. 

Nous avons donné dans notre étude sur les Débuts de l'Im- 
primerie à Poitiers une première liste des impressions dues à 
la collaboration de Jean Bouyer et de Guillaiyiie Bouchet, en 
faisant observer qu'elle était loin d'être complète. Nous n'étions 
que trop dans le vrai , et de nouvelles recherches nous permet- 
tent aujourd'hui de combler en partie les vides que nous regret- 
tions. Un peu de secours nous est aussi venu d'un autre côté; 
depuis la publication de notre travail, M. A. Claudin qui 
s'occupe des antiquités typographiques pour toute la France, a 
écrit un article intéressant Poitiers dans le défunt Intermé- 
diaire de l'Ouest, qui porte la date de juin-juillet 1893, mais 
en réalité n'a paru que le 19 août suivant. Dans cet article, 
M. A. Claudin, qui adopte notre opinion sur l'exercice continu 

(1) Dans le n^ 80 de ses « Epilaphes de diverses personnes », jointes aux 
Généalogies et épilaphes des rois de France, édition de Poitiers, 1545, 
Jean Bouchet dit que Pierre Régnier mourut en 1527, âgé de près de 50 ans. 
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de J. Bouyer et G. Bouchet à Poitiers, donne l'indication 
d'autres ouvrages sortis du même atelier; nous les comprenons 
dans notre nouvelle liste, en y ajoutant les détails que nous 
avons pu nous procurer par ailleurs. Suivant notre habitude 
nous mentionnons toujours nos sources. 

1. — QUESTIONES SUPRA LOGICAM NOUAM ARISTOTELIS I 
SECUNDUM DOCTRINAM DOCTORIS SANCTI THOME DE AQUINO '. 
NOUITER œRRECTE EMENDATEQac? ET IPRESSE. — (A la fin l) 

Finem supsit logica velus duodecima die septembris Anno 
dni mitlio quadrùjetesimo nonagesio pria (1491) pictaats 
(pressa per magistru loannem bouyer et magistrum Guiller" 
mum boucliet, in-fol. 

(Catalogue de la bibliothèque communale de Limoges, par 
Emile Ruben, — Sciences et arts, n° 115.) 

Nous regrettons très vivement de ne pouvoir entrer dans 
plus de détails au sujet de cet important ouvrage, mais quand 
nous nous sommes présenté à la Bibliothèque de Limoges pour 
l'étudier, nous avons appris avec stupéfaction que le volume 
avait été transporté à Paris depuis plus de six mois et qu'on ne 
savait pas quand il en reviendrait (l). Nous devons donc nous 
contenter d'en faire la citation d'après son inscription au Cata- 
logue imprimé, inscription qui, à ce qu'on nous a assuré, est 
exacte dans sa brièveté. 

Cette édition est d'un intérêt de premier ordre pour l'histoire 
de rimpriraerie poitevine. Elle fait d'abord remonter la société 
de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchet (2) à une date où 



(1) Dans ces derniers temps les incunables poiteyins que possèdent diverses 
bibliothèques de province ont fait avec une facilité merveilleuse le voyage de 
Paris où ils ont séjourné dejongs mois. Nous pourrions citer, outre Limoges, 
Toulouse, Tours, Périgueux et d'autres encore. Cette rafle, eiïcctuée, 
croyons-nous, pour la] plus grande commodité d'un savant parisien, nous a 
beaucoup gêné dans' nos reclicrches cl un de ces jours nous raconterons 
peut-être, dans un chapitre particulier, les Mésay^entures d'un bibliographe. 

(2) Le nom de Bouchet a toujours été très commun en Poitou et on le 
trouve souvent dans les pièces d'archives ; cependant aucun document ne nous 
a renseigné sur la personne de l'imprimeur Guillaume Bouchet. 
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aucun autre document n'autorisait à la placer; puis , du même 
coup, elle recule notablement Timpression des Heures à l'usage 
d'Angers, dues à la première association de Bouyer avec Pierre 
BellescuUée. D'après un acte du 26 janvier 1491 (v. st. pour 
1492) qui constatait la présence de ce dernier à Poitiers, nous 
avions cru pouvoir placer l'exécution de ces Heures aux envi- 
rons de cette date; il faut maintenant la vieillir et la reporter 
peut-être en 1490 ou même avant. Entre les Bréviaires d'Auch 
imprimés en 1487 et les Heures d'Angers il reste à peine un 
espace de trois ans qui ne nous ait pas laissé un témoignage de 
Vactivité de l'imprimerie à Poitiers. Cette lacune peut être 
comblée un jour ou l'autre , mais d'ores et déjà on est en droit 
de présumer que depuis le premier établissement de 1478 les 
presses ne cessèrent jamais de fonctionner dans notre ville. 

2. — QUESTIONES ADMODÏÏ SUBTILES ET VTILES CUM ME||DULLA 
TOTIUS MATERIE ARTlU QUATTUOR LIBROram SENTEN||TIARUM 
ET QUODLIBETI DOCTORIS SUBTILIS SCOTI F SUIS H LOGIS QUOTATE 
MAGISTRI PETRI TATARETI PARISIEN||sIS SUPER LIBRIS LOGICES 
PORPHIRII ET ARISTOTELIS CUm || TEXTUS CLARISSIMA EXPOSI- 
TIONE : AU DVBlOr Um SEU DIFFI-||CULTATÛ ORDINATISSIMA TERIA- 
TIONE (sic) FELICITER.INCIPIÛT. 



= QUESTIONES ADMODU SUBTILES ET VTILES OU ME-||DULLA 
TOTIUS MATERIE ARTIU QUATTUOR LIBRORWm SNÎAram || ET 
QUOTLÏBETORÏJ DOCTORIS SUBTILIS SCOTI IN SUIS LOCIS || QUOTATE 
MAGISTRI PETRI TATARETI PARISIENSIS SUPER || TOTA PHÏA 
NATURALI ET METAPhTcA ARISTOTELfô CÏÏ TEX||TU*S CLARISSIMA 
EXPÔNK AC DUBIOrwm SEU DIFFICULTATUm || ORDINATISSIMA 
DETERMFaTIONE FELICITER INCIPIÛT. 

In-fol. goth. à 2 col. de 67 lignes par page, sans chiffres, 
mais avec signatures et titre courant, initiales réservées, figures 
cosmographiques gravées sur bois et intercalées dans le texte. 

Ce volume, divisé en deux parties, n'a pas de grand titre, et 
ce sont les titres de départ de chaque partie que nous donnons 
ci-dessus. La première contient 100 feuillets signés A ij-N iiij, 
y compris le dernier feuillet du cahier F qui est blanc. Le texte 
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se termine au 100* f., r°, f^col., par ces mots: El sic est finis 

totius logices aristotelis .:. *.. 

La seconde partie contient 120 feuillets signés a i-q iiij. Il y a 
une seule initiale, qui est un grand C {Circa) gravé sur bois, 
le même que nous allons retrouver dans Touvrage suivant. Au 
recto de Tavant-dernier feuillet on lit cette souscription • 

Tolus artiQ cursus dni Fetri tatareti hac 26& || luce ianuarij. Anno dni mille- 
simo quadringëtesi-llmo nonagesimo tertio (1493). Fine sumpsit. Impssus 
per II Magistrû Joannê bouyer xanctonêsis diocesis. et || Magistrû GuillermQ 

bouchet. Vient ensuite le registre : Registrû quatemorû. Omnia sût 
quaterna. prêter, k. a. e. h. k. n. que sût triû foliorû. et g. quod est quinque. 

Et enfin : Sequitur tabula huius libri, qui prend deux pages. Le 
verso blanc du dernier feuillet est occupé par la marque de 
Bouyer et de Bouchet, n"* 1109 du recueil des Marques typo- 
graphiques de Silvestre. 
^Bibliotb. de Périgueux; reliure à ais de bois très délabrée. 

— Biblioth. d'Angers; exem pi. incomplet des premiers feuillets. 

— Hain, 15340.^ 

Comme particularité, nous remarquerons que, dans l'exem- 
plaire de Périgueux, une portion du double filet qui encadre la 
marque des impnmeurs a disparu au milieu de la ligne du bas 
sur une longueur d'environ 3 centimètres, tandis que dans 
l'exemplaire d'Angers^ ce vide qui provenait sans nul doute 
d'unç cassure du bois gravé a été comblé par un raccommodage 
très apparent. 

3. — QUESTIONES ANTON IJ ANDREEU SUPER DUO||dECIM LIBROS 

METAPHisiCE. lu-fol. goth. de 62 ff. non chiff., signés A 2-K iij, 
à 2 col. de 67 lignes. 

Au-dessous du titre, grande marque de Bouyer et de Bou- 
chet inconnue à Silvestre. La table occupe tout le v° du feuillet 
de titre. Le texte commence au 2* feuillet, signé A 2, sous ce 

titre de départ : Altissimi doctoris Antonîj andree seraphici or||dinis mino- 
rum questiones subtil issi me super duode||cim libros metaphisice Aristotelis 

féliciter inci-|lpiunt. La souscription est au r"* du dernier feuillet : 

Ëxpliciunt Tj.sliones subtilissime super, ix. iibris |) metha : Aris. excellëtissimi 
artium et sacre theolo-||gie doctoris Antonij Andree ordinis minorum. || accu- 
ratissimc emendatc per doctissimû sacre tholo*||gie bachalarium formalû 
fraterin [»xc) Luca de subere||to eiusdem ordinis et prouincie tbuscie. Im- 



-: 88 — 

presse. || Die. 7. mensis Octobris. Annodni. 1495. L'impression est en 
caractères de deux grandeurs. Les lettres initiales, qui consis- 
tent en un seul G, des Q et des C, sont gravées sur bois et 
ornées. Les Q encadrent des figures humaines au type du 
xv« siècle; les C, de plus grande dimension, sont décorés d'en- 
roulements et de feuillages qui sont davantage dans le goût de 
la Renaissance. 

(Biblioth. nat., Réserve, R. 305.) 

L'exemplaire que nous décrivons est recouvert d'une demi- 
reliure très moderne avec dos de parchemin sur lequel on a 
inscrit nous ne savons pourquoi : Andréas, Super metaphysica 
Aristotelis. Venetiis, 1495. 

Cette édition nous jmraît être celle que Hain cite sous le 
n° 981 avec ces seuls mots : « Parisiis, 1495, in-fol. » Elle a été 
décrite avec soin par M. Pellechet dans le Catalogue des livres 
de la bibliothèque d'un chanoine d'Autun, n° 17. 

4. — TEXTUS ETHICORUM ARISTOTELIS A J0-|| ANNE ARGYROPYLO 

TRADUCTUS. Sans lieu ni date, in-4** goth. de 130 fl. chifi., à 
23 lignes par pnge. 

Au-dessous de ce titre, marque de Jean Bouyer et Guillaume 
Bouchet. Au 2* f. commence une préface : (I)Oannes Argyropylus 
Bizaotius clarissimo viro || cosme medicî salulê..., qui finit au V° du 
feuillet suivant. Au 4^ f. : Opus Aristotelis de moribus ad nicomachum a 
Jeanne argyUropylo Bysantio Causa clarissimi viri Cosme medicis florenii-||ni 
patris patrie traductum. On lit à la fin du dixième livre : Finitur opus 
Arislotelis de moribtts ad Nicomacliù interprète loanne Argyropylo Bizantio 
greca latinaque lingua erudilo qi^i || et singulos libros per tractatus capitaque 
dislinxil. Quorum mate-||ria Egidius dclfus socius sorbonicus breuiler expia- 
nauit. quanlû [) Aristotelis mentem (que intérim obscura est) perspicere potuit. 

Au v° du môme f. il y a des vers qui se continuent au f. suivant, 
puis la table, et enfin le mot : Finis. 
(Hain, •1754.) 

5. — FLORENTINUS TURONENSIS DE DESTRUCTIONE H CÔSTAN- 
TINOPOLITANA SIUE DE ULTIONE TROIA!|iNORVM CONTRA GRECOS. 

Sans date, in-4*' goth. de 12 ff. non ch. (2 ternions), signés a ii- 
bii, 22 lignes à la page. 
Au-dessous de ce titre, grande marque de J. Bouyer et G 
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Bouchet. On lit au v° : Bertrandi baudoni de TÎUa dei in florentin! || lau-r 
dem clogia, en 10 vers; puis : Bertrand! baudoni in destniclionè côstanti-|| 
nopoliianâ argumentum, en 18 vers; et au bas de la page, le titre de 
départ du poème : Florêtinus luronensis de destructione constan-Htinopo- 
lilana féliciter capit exordium. 

Le texte du poème commence en haut du 2" feuillet. Au bas 

du 11* f.: Explicit destructio constantinopolitana Hoplime et metrice compi- 

laïa. On trouve au r° du 12« f . : Vita floreniini (en prose), et à la suite : 
Ad barlholomeû de pelra fixa || Bertrandi baudoni epigramma (10 vers). Le 
V** de ce feuillet est blanc. 
(BLblioth. de Périgueux.) 

Cette plaquette est jointe dans un recueil factice avec d'autres 
pièces de même format, sous une reliure en veau très usée, qui 
porte au dos la cote B n** 41 de l'ancien catalogue de TEcoIe 
centrale de Périgueux. i 

La Vie de Tauteur apprend que Florentinus, liquenaius 
turonêsis diocesis (est-ce à dire de Leugny ou de Ligueil?)^ 
quitta la.Touraine pour aller habiter Orléans où il composa 
son poème. Il le commença le 4 novembre de Tannée 1058 et 
l'acheva le 12 du même mois. 

Brunet cite une autre édition de ce petit poème peu connu, 
imprimée à Paris par Antoine Denidel vers 1496. 

6. — BAPTISTE MANTUANI CARMELITE. THEOLOGI ATQMÔ POETE 
CEIIlEBERRIMI: OPUS DIUINÛ de PURISSIMA VIRGINE MARIA : CUM 
II ORTUM TOTAM IiIUS VIRGINIS VITAM HEROIGO CARMFe c5||PLEC- 
TENS : NUPER EMENDATE IMPRESSUM. H ITEM EIUSDEM BAPTISTE 
OPUSCULUM ELEGIACUM. IN QUO || HORTATUR POETAS VT LASCIUIS 
SPURCISQ^c' CARMINIB(/.S RELICTIS : || DIUÏNAM POESIM PUDICIS ET 
NOSTRE FIDEI SACRIS REBUS APPLl||CARE CONENTUR. In-4° goth. 

de 82 fl. non ch., signés Aii pour le 1***" cahier, Aii-Jiii pour le 
texte de Touvrage, 22 vers à la page, le dernier feuillet est 
blanc. 

Le reste de la page est occupé par la grande marque de Jean 
Bouyer et Guillaume Bouchet. Au v° de ce titre : Fratris Baptiste 

manluani ad Ludouicum fuscarium || Parthenices commendatio. Cette pièce 

en prose occupe 15 pages et se termine par le mot : Finis. Ces 
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16 pages (avec le titre) forment un seul cahier avec la seule 
signature Aii au 3* feuillet. 

Carmina de beata yirgine maria. || que et parthenice dieunlur. Au-dessous 

de ce nouveau titre placé en tête du second cahier, on retrouve 
la même marque des imprimeurs. Au v° de la page : Frairis 

Bapliste mantuani Carmélite tbeologi ad || Ludouicum fuscarium. et Jobannô 
Baptistam refri||gerium : ciues Bononienses Partheoioe Incipit [| féliciter. 

Puis on voit un petit bois gravé qui représente la Vierge tenant 
l'Enfant Jésus et accompagnée de deux anges; nous reconnais- 
sons ce bois pour l'avoir déjà rencontré dans le petit poème de 
Petrus Jacobeus , De triumphalis adiutrice Christifera Maria 
apud Pictones AngliSy décrit sous le n*^ 18 de notre première 
liste (2* édition). 

Le texte du poème, qui est divisé en trois livres, commence 
au feuillet suivant. Le dernier vers est en haut du f . 76 et suivi 

du mot : Finis. Puis on lit : Fratris Baptiste mantuani Carmélite ad || 
beatam virginem votum. Cette pièce de vers se termine au v° du f. 
suivant avec le mot : Finis. Au f . 78 , nouvelle pièce avec cet 

intitulé: Fratris baptiste mantuani Carmélite tbeologi: || contra poetas 
impudice loquentes Carmen. Elle se termine au v° du 8P f. avec ces 
mots: Et sic est finis. Et enfin on lit cette souscription en deux 

lignes : Pictauis editum. die vr. mensis Februarii |] Ânno dïïi. M. cccc^ xcvii. 

(Biblioth. de Périgueux.) 

7. — FRATRIS BAPTISTE MANTUANI CARMELITE || THEOLOGI 
ATQUe POETE CELEBERRIMI OPUS Î||SIGNE : VITAM ET MARTIRIÛ 
SANCTE CATHARINE || VIRGINlS MARTIRISQaeCOMPLECTENS : NUPER 

\\Que EMENDATE iMPREssuM. lu 4^ goth. de 50 flE. non ch., 
signés a ii-f iii^ 22 lignes à la page. 

Au-dessous de ce titre, grande marque de Bouyer et de Bou- 
chot. En donnant dans nos planches le fac-similé de cette 
marque, nous reproduisons aussi ce titre, pour faire connaître 
les beaux caractères dont se servaient alors nos imprimeurs. 

On lit au v** : Clarissimo viro Diîo Bernardo Bembo patricio |1 Veneto 
iureconsulto Fratcr Baptista Mantuanus || Carmelita. S. P. D. Cette épitre 

se continue au 2* f. et est suivie de VArgumentum. Au v** de ce 
même feuillet commence le poème sous ce titre de départ: 

Fratris Bap. Man. Carmélite tbeologi ad magniri-||cum. D. Bernardum Bêbû 
patricium ?enetum et iure||consultum peritissimum secunda Partbenice 
incipit. 
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Le poème, qui est divisé eu trois livres , se termine au r° du 
50* f. par ces mots : Et sic est finis, qui sont suivis de la souscrip- 
tion : Impressum Pictauis pcr M: J- Bouyer el M. G. Bou|lchel : Anno 
salutis M : cccc. xcviirDie: xv. mêsis Februarii. Enfin sous ce titre : 
Francisci Careti Parmensis Juris Pôlificii Schola||ris Studiosissimi m Invidum 
leclorem Carmen, on lit une pièce de 22 vers qui remplit le v° du 
50** feuillet et est suivie du mot : Finis. 
(Biblioth. de Périgueux.) 

Ces deux œuvres de Mantouan sont réunies ensemble sous 
une reliure en veau fauve à ais de bois dont les plats sont enca- 
drés de filets et ornés de maigres estampages à froid. 

Si Ton rapproche ces trois dernières impressions du Gesta 
Karolus magni, dont Tauteur est anonyme, ainsi que des 
autres petits poèmes du Mantouan qui figurent^ sous les 
n**»' 10 à 14 de notre première liste, on voit qu'elles ont 
toutes été exécutées avec les mêmes caractères, qu'elles 
ont la même justification, la même hauteur de page, enfin 
le même air de famille qui avait déjà frappé notre atten- 
tion. Nous avions cru pouvoir classer les cinq impressions de 
notre première liste, qui sont sans date, dans les premières 
années du xvi* siècle; comme les deux qui précèdent sont datées 
du mois de février 1497 (v. st. pour 1498), et que nous allons 
en retrouver une autre de même nature, datée du 17 août 1500 
(voir n° 10 ci-dessous), il est peut-être préférable de faire ren- 
trer tout le groupe dans la fin du xv® siècle. 

8 — PUBLII FAUSTI ANDRELINI FOROLIUIENSIS REGIT || POETE 
LAUREATI 11 DE OBITU CAROLI OCTAVI DEPLORATIO || Ï-IIUSDEM DE 
EODEM AD GLMDONEM RUPIFORTKM H EPISTOLA |1 ElUSDEM DE 
EODEM VARIA EPITAPHIA || EIUSDÎÏ CARMEN DE PARRHISIE URBIS 
CÔGRATULATIONE || IN PETRI COARDI PRIMI FRÂCIE^ PRESIDIS 
ELECTIONE. |1 ElUSDEM CARMEN AD LAURENTlU BURELI.U CARME || 
LITA : THEOLOGUM ET CONFESSOREM REGIUM. In-4'' goth. de 12 ff. 

non ch., deux tcrnions, 20 vers aux pages pleines, sigiïat. A-B. 

Le colophon est au v** du 11*" f.: PicUiuis impressum xVnno a nalali 

cbrislia-llno. M. cccc. xcix. deciino sexto kalendas nouêbris |I Ludouico 

duodecimo regnaie : el pliilippo griuelli l| parrihisieiisis (sic, gymnabii rectorc 

fiMisiissimo. Suit un errata en six lignes , intitulé Recognita. La 
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marque de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchet est au v"* du 
dernier feuillet, quoique le r'' soit blanc. 

(Biblioth. de Toulouse, n° 148 du Catal. des incunables 
rédigé par le docteur Desbarreaux-Bernard.) (1). 

M. Desbarreaux-Bernard ajoute que lev^'du titre de cette 
plaquette est rempli par une main vue de face dont les doigts 
sont couverts de signes cabalistiques. Il croit reconnaître dans 
la Main ouverte rembléme de Téloquence appliqué à Tauteur (2) 
et il se dit curieux de savoir si une édition de Paris, par Nicolas 
Dupré, 1505, qui porte le même titre et est signalée par Brunet, 
contient la même figure. 

Nous avons vu à la Bibliothèque nationale (Réserve, niYc.) 
Védition de Nicolas Dupré, et la figure de la Main otwerte ne 
s'y trouve pas. Au-dessous du titre, il y a une autre figure qui 
représente une croix de bois avec les trois clous, la couronne 
d'épines et le cœur de Jésus au centre. 

9. — viTA scHOLASTiCA. Saus date, in-4° goth. de 2G ff. non 
chifif., à 22 et 23 lignes par page, sign. A-D. 

Le titre en une seule ligne est suivi de la grande marque de 
Bouyer et Bouchot. Le texte du poème commence au 2^ f. 
après 6 vers adressés au lecteur. Au v° du dernier f. on lit 
encore 6 vers sous le titre de Conclusio liuias operis, et enfin le 
mot: Finis.'. Les deux premiers cahiers sont de 8 feuillets, le 
troisième de 6 feuillets et le dernier de 4 feuillets. 

(Collection Claudin. ~ Edition non citée par Hain.) 

(!) Le même Catalogue contient aussi une description du Stella clerico- 
rum, que nous avons donnée d'après le Supplément au Manuel du libraire. 
Nous saisissons cette occasion pour rectifier le lapsus calami qui nous a Fait 
dire que le Lucain de 1512 était le premier livre imprime par Bouyer et 
Bouchet en lettres rondes, alors que nous avions signalé, quelques pages plus 
haut, le Stella clericorum comme déjà imprimé vers \WJ en caractères 
ronds. 

(2) Andrelinus, qui avait obtenu dès l'âge de 22 ans les honneurs de la 
couronne poétique, était alors professeur renomnïé à l'Université de Paris. Né 
à Forli, dans la Romagne, vers le milieu du xv« siècle, il mourut à Paris le 
25 février 1518, après avoir joui do la faveur de Charles VIII et de ses succes- 
seurs et mérité le titre de poeta regius et regineus. 
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Cet ouvrage est de Bonvicinus de Ripa, de Tordre des Frères 
Humiliés. Brunet, qui en cite plusieurs autres éditions , dit que 
Bonvicinus a été professeur à Milan de 1488 à 1491 et qu'après 
c>ette dernière année il n'est plus fait mention de lui. 

10. — PARTHENICE MARIANA F; BAPTISTE MANTUANI AB 
JODOCO BADIO ASCENSIO FAMILIARITER EXPLANATA. In-4° gOth. 

divisé en deux parties. 

La première partie, qui comprend la Commendatio Parthe- 
nices et VApologeticoriy se compose d'un cahier de 8 fï. à 
55 lignes à la page. La seconde partie , de 21 lignes à la page , 
non compris le titre courant et les additions interlinéaires , a 
pour titre : Carmina de beata virgine Maria que et Parihenice dicuntur. 
et au dos de ce titre la petite gravure sur bois déjà citée, qui 
représente la Vierge tenant TEnfant Jésus et accompagnée de 
deux anges. Chacun de ces titres porte la grande marque de 
J. Bouyer et G. Bouchet. On lit à la fin : Pictavis editum die xvu 
mensis augasti anno dïïi millesimo quingentesimo. 

(Décrit par M. Claudin.) 

11. — F. BAPTISTE MANTUANI CARONCIT.^ THEOLOSI DE 
œNTEMNENDA MORTE CARMEN ELEGIACUM. In-4° de 8 fï. à 

23 lignes par page. 

(Biblioth. de Trinity Collège ^ à Cambridge, n'' 187 du cata- 
logue.) 

12. — HUMERUS IN ILIADE TRANSLATUS DE GRECO IN LATINUM 

PER PINDARUM. In-4*' de 22 lignes à la page, signât A-E, avec 
la marque de J. Bouyer et G. Bouchet. 

(Bristish Muséum, Pressmark, 652, a 6.) 

Ces deux numéros sont cités par M. Claudin. 

13. — DOCTRINALE MAGISTRI ALEXANDRI DE || VILLA DEI CU^ 
GLOSA FOCAUDI MONIERI || NECNO ADDITIOIBW5 ASCENSH SUPe/'- 

ADDiTis. Sans date, in-4° goth. de 112 flf. non ch., signés A ii- 
Oij. 

Titre en rouge et noir. Volume imprimé en caractères de 
deux calibres, doutTun, très fort, est pour le texte d*Alexandre 
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de Villedieu, et Tautre, beaucoup plus faible, est pour les 

commentaires; titre courant, manchettes, quelques initiales 

ornées et gravées sur bois. 

Après le titre, on voit la marque de J. Bouyer et de G. Bou- 

cliet, n° 377 du recueil de Silvestre, et on lit au-dessous: 
Venûdatur Pictauis apud donui Im|lpressorii cômorâtiû prope sanctum 
hylllarium de la Celle., 

Au V" du titre : Focaudi monierii in magislri alcxandri de |) Tilla det 
laudes carmë incipil metricum, pièce de 26 vers. Au 2® f.: Focaudi 
monierii in Alexâdri doctrinale le||nuissima puerilisque interpretatio una 

cû vimi ipsius alexandri , qui occupe toute la page. Dans ce morceau 
Foucaud Monier dit, diaprés Tri thème, qu'Alexandre de Ville- 
dieu, patria dolesis (1), de Tordre des Frères Mineurs, gram- 
mairien , philosophe, astronome et mathématicien insigne, 
écrivit plusieurs ouvrages dont il donne les titres, et florissait 
sous Frédéric II Tan 1240. Au v° du même feuillet : incipii pro- 

heraiû doctrinalis magistri alexandri de villa dei, et au v^ du 3^ f. com- 
mence le Primus traciatus de Fouvrage qui en compte douze. Le 
livre se termine par un quatrain d'Alexandre de Villedieu, qui 
remercie Dieu d'avoir mené son œuvre k bonne fin , par un 
sixain â la louange de Foucaud Monier qui Ta éclairée d'une 
vive lumière, et aur'^du 112^ f., par 15 vers d'Ascensius qui 

rend grâces à la Sainte Trinité, enfin par ces mots : Finis doctri- 
nalis alexandri diligentis [| sime explanati emendati et aucli anno-[]tanionibu$ 
ascensianis. 

(Biblioth. de Bordeaux, Belles-lettres , n° 5188.) 

14. — INGENIOSISSIMA LUCUBRATIO Vm^ VNDECDQa^ DOCTIS- 
SIMI DNI STEPUANI 1| MALERETI lURIS VTRWSQUe CELEBERRIMI 
PROFESSORIS DOCTORISQWé; REGENTIS || IN PICTAUIENSI PCLARO 
GIMNASIO NECNO BURDEGALËSIS ECCLÎE ARCinDIAlIcONI ELECTIONIS 



{{) On voit que Trithème el après lui Foucaud Monier se rangent à l'avis 
d'Henri de Gand, qui fait naître Alexandre de Villedieu à Dol, en Bretagne, 
et non à Villedieu. en Normandie, comme le prétendent la plupart des auteurs 
qui ont parlé de lui. Le Doctrinal^ espèce de grammaire en vers, jouit long- 
temps d'une grande vogue et régna en souverain dans toutes les écoles, jusqu'à 
Tannée 1514 où il commença à être remplacé par les Rudiments de Despau- 
lère. 
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LIBERE FACIENDE MATERIÂ MIRO ARTIFICIO Pe/'STRINGENS IN || 
SUPER ET QUE QUANTAUE SIT IN BENEFICIJS REGIE MAIESTATIS 
VIS ATQ«e PO||tESTAS de OÎBUS QUE CIRCA HEG OCCURRERE POS- 
SUNT DUBIJS INGENUS LE-|[gENTIUM ABUNDE SATISFACTURA. SailS 

date, mais 1515, in-4''de 97 lï. utiles, non chiff., sign. a ii-m ij, 
caract. romains, texte à 2 col. (1). 

Ce titre est suivi de la marque de Bouyer et de Bouchet, 
n"* 377 de Silvestro. Le v** est occupé par une cpître de Fauteur 
et une épigrammo de Nicolaas Cadterius en 18 vers latins. 

L'épitre débute ainsi : Stephanns malerelus utriusqiie luris professor 
in pictaviensi academia regens ac burdegalensis ecclesie archidiaconus 
lohanni marthonie ("2) a ampUssimo et sincera charitate venerando 

aquensis ecclcfiie pontifici, Salutem plurimam dicit. Cette pièce fait 

connaître qu'Etienne Malleret professait déjà depuis une 
dizaine d'années à Poitiers. Le texte de l'ouvrage commence au 
3* feuillet avec ce titre courant : De electione libéra facta = et poles- 
taie regia. Petits sommaires en manchettes. Nous avons aussi 
remarqué un petit signe typographique gravé sur bois que 
nous n'avions pas encore vu dans les impressions de Bouyer et 
de Bouchet; c'est une petite main à l'index étendu, qui signale 
certains passages à l'attention du lecteur et est souvent répétée 
dans les marges. 

Le dernier feuillet est occupé par le Privilège, qui est daté 
du 21 septembre 1515 et accordé pour deux ans à Guillaume 
Bouchet^ libraire de la ville de Poitiers, et enfin par un curieux 
avis des imprimeurs (calcographi) au lecteur. Ils s'excusent des 
incorrections qui ont pu se glisser dans l'impression et disent 
que la faute en est à l'auteur, cw cujus manibus ernunctissima 
omnia prodierant^ scd sue ipsorum paruni accurate animad- 



(1) Le titre de cet ouvrage a été donné par M. Georges Vicaire, dans le 
Bulletin du Bibliophiley novembre décomlne 181).'^ p. (îOi. 

(2) .ïean de la Marthonie, évéque de Da\ , de 1514 à lôlO, était (ils d'un 
conseiller au parlement do Bordt*aux et frrre do Mondol do la Marllionio . que 
François I"»", avant de partir pour l'Italie, en 1515, adjoignit à sa mère, liOiiiNC 
de Savoie, pour administrer le royaume. Un autre de ses frères, du nom de 
Gaston, qui avait fait ses premières études à Poitiers, le remplaoa sur son 
siège épiscopal après avoir été son coadjuteur. 
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versioni; nous traduisons librement : qui leur a bien livré un 
manuscrit mis au net, mais n'a pns assez soigneusement revu 
ses épreuves. Et ils promettent que, si Touvrage revient sous 
leur presse, il en sortira absolument correct. 
(Biblioth. Mazarine, n*> 13468.) 

On a vu que le privilège était au nom de Guillaume Bouchet 
seul, et qu'il n'y est pas p«irlé de Jean Bouyer. En effet, celui-ci 
venait de mourir et nous avons précisé la date de sa mort qui 
arriva le 24 juin 1515. Nous n'en rapportons pas moins l'impres- 
sion de l'ouvrage de Malleret à leur exercice commun, car il est 
bien certain qu'il avait fallu plus de trois mois pour mettre au 
jour cet in-4° compacte de 97 feuillets et que le travail avait été 
tout au moins commencé du vivant de Bouyer. Il est probable 
que ce fut le dernier produit de l'association de nos deux impri- 
meurs. 

Notre nouvelle récolte a été bonne^ comme on le voit, et 

nous ne sommes sans doute pas au bout, car en bibliographie 

on n'est jamais complet. Nous avons jusqu'à présent énuméré 

dans nos deux listes plus de trente ouvrages sortis des presses 

de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchet. D'autres œuvres sont 

malheureusement perdues pour toujours. Quelques-unes se 

retrouveront encore; elles seront les bienvenues; cependant, au 
point où nous en sommes arrivé, il est à croire qu'elles ne 
modifieront pas beaucoup nos connaissances acquises et ne 
feront que consacrer par surcroît la preuve du brillant et fécond 
essor de cette association pendant les vingt-cinq annnées de son 
existence. 






Les frères de Mamef. 

En parlant des frères de Marnef, nous avons soutenu qu'ils 
n'avaient d'abord été que libraires avant d'être eux-mêmes 
imprimeurs, qu'ils avaient des succursales dans plusieurs villes, 
et que Jean, le chef de la branche poitevine avait toujours eu 
d'étroites relations d'intérêts avec ses frères Enguilbert et 



Geoffroy. Un petit livret que nous avons découvert à la Biblio- 
thèque nationale (Réserve, Y. 2118 a), confirme pleinement 
nos dires. Il mérite qnc nous le décrivions. 

GUIELMI CASTi:i,LI SF.U MAUIS CASTa|]l1I TURONËSIS ELEGIE : 
VNA CUM SIBYLLtNO CARMiUne. .CGLtWA. EPIGrXmaTIS AC QUIBUS- 
DAM AIJIS QUORlT II SERIES FOLICULO SEQUENTr PONETUR. Petit 

in-4'' de xxxi ff. cliiff., lettres rondes, 24 vers aux pages pleines. 
Ce titre est snivi de la petite marque des Marnef que Sil- 
veslre donne sous le n° 974 de son recueil. Puis on lit au bas de 
la page l'adresse des libraires; Quie rursus Parriiisiis diligentius 
coimpressa; Te-[]nundâtur a probis Bibliopolis de MarneF fratribus sub |1 
Pelicano apud Parrhi^ios. Piclonas. Andegavos. BLturi-jjges in eorundem 
labcmis litlerariis. Au verso du titre : Authoris TÎla per Antonium Fume- 
tum (1). Cette vie est imprimée en gotliiques. Au 2" f.: Ordo eorû 
que in hoc volumine côtineniur {en goth.), suivi d'une Epigramme 
de René Garnier (2), génère thaleminodani, à la louange de Guiel- 
mus Castellus (3); puis au v° du même feuillet une épltre Ad 
lectorem datée de Poitiers, ex Pictonîbus. Le titre commence 
au feuillet iii. On lit enfin au v" du dernier feuillet : llabes iuque 
lector oplime v Jta aulhoris in prîptio jl lergo pers,crip(ani el cœtera qux in frôte 
pollicili sumus; [| lteli(|U[im û hoec grala manu suscipias. Coimpressa m r-||<;u s 
parriiisiis opéra ascensiana pro Angelbcrlo. Gode-Urrcdo et loanne de Marnef 
bibliopolis Tratribus et sociis [| Anno salutis nri. MDVI. Ad oclaufl GalSdas 
Decèb. (i). 

0) Anloine Fumée qui devint en 1512 doyen de l'église de Tours. 

(?) Dreux du Radier eile un René Garnier qui proressaît à l'Unifersité de 
Poitiers vers la même époque cl pourrail bien iire le mâme. 

(3) Guillaume Castel ou Chaslelicr, né à Tours en 1i58, professa pendant 
quelque temps au colli'ge de Bourgogne , à Paris, Tul reçu docteur en 1501 et 
rcTJnt en 1510 à Tours oii il Tut nommé chanoine de Saint-Gatien el archi- 
diacre. Il mourut en ib'20. 

I4j La nouvelle édition donnée par les de Marnef fait sans doute allusion à 
celle qui a paru sous ce tilre : In hoc npusculo continenlur iliic etenii- 
Guilehiii Castelli Turonenais cum qiiil/usdum rjus cariiiînilius. Ilrin 
hanesti»iima Virgilii epigr^immala itooe impressa. Petit in-i" polli, do 
18 iï. non ch., sans date, mais avec la marque de Félix Baligault qui .< nuiiiin/' 
à Paris de 1493 à 1510. IBiblioth. nat., Itéserre, p. Z, ir>T-lT3. - Ka.ln.ili, 
de Verdun (Meuse), n" 114 des Incunables.) 



i 
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Ainsi, en Tannée 1506, les de Marnef faisaient imprimer 
cette petite plaquette à Paris par Josse Bade, dit Ascensius. 
Ils étaient frères et associés et vendaient leurs livres dans les 
boutiques de librairie qu'ils tenaient par eux-mêmes ou par des 
commis, à l'enseigne du Pélican, dans les villes de Paris, de Poi- 
tiers, d'Angers et de Bourges (1). Nous n'avons pas à insister 
sur leurs établissements de Paris et de Poitiers; nous avons 
aussi parlé assez longuement de celui de' Bourges, Quant à leurs 
relations avec Angers, elles dataient déjà d'un certain nombre 
d'années, sans que nous puissions déterminer à quelle époque ils 
se décidèrent à y créer une succursale. Des Heures à l'usage 
d'Angers étaient imprimées a Paris le viP jour de mars 1492 
pour Englebert de jMarnef, demeurant au Pélican, et Jehan 
Alexandre, libraire de l'Université d'Angers (2). En 1504, un 
Commentaire du Digeste, par Odofrcdus, était imprimé pour 
les mêmes (3). Le colophon de ce dernier ouvrage ne fait pas 

supposer qu'ils eussent alors une librairie à Angers: in 

Iticem editorum accuratissimêtjue impressorum cura et impen- 
sis virorum solertium Engelberg de Marnef bibtiopole par isius 
commorantis et loannis alexandre florentissime vniuersitatis 
andegaiœnsis librarij iurati librarieque eiusdem vniuersitatis 
custodis ibidem commorantis. 

La souscription du recueil des poésies de Guillaume Castel 
offre un autre intérêt, c'est de nous faire connaître plus exacte- 
ment un point relatif à la famille de nos braves libraires, probi 
bihliopoliy sur lequel nous avions jusqu'à présent de Thésitation. 
Désormais il n'y a plus de doute possible sur l'ordre de primo- 
géniture des frères de Marnef, qui étaient EnguHbert, Geoffroy 
et Jean, tels qu'ils sont inscrits dans l'adresse donnée par eux. 
Jean, le plus jeune, préposé à la succursale de Poitiers, se fixa 



(1) On remarquera qu'il n'est pas fait mention de l'établissement de Tours, 
qui n'eut qu'une courte existence, ni d'un autre à Valeuciennes , auquel nous 
navons jamais cru 

(•2) Cf. Diclionîi. géogr. et biogr. de Maine-et-Loire, par Céiestin Port, 
verbo Alexandre (Jean). 

(3| Bibliotli. de Versailles, n« 193. 
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définitivement dans cette ville; la maison qu'il y fonda eut une 
plus longue durée que celle d'Angers et de Bourges, et pendant 
plus d*un siècle elle rivalisa de gloire avec la maison-mère do 
Paris. 

Les Libraires. 

Pour clore ces notes qui se confinent dans notre limite de 
1515, nous donnons encore les noms inédits de trois libraires 
poitevins^ François Fillon, Pierre Rousseau et Etienne Hébert, 
que nous avons rencontrés au hasard de nos recherches. 

Le 9 juin 1461, le prieur de Saint-Porchaire donnait à rente 
à François Fillon, libraire, demeurant dans ladite paroisse, 
un terrain sis « en la rue de la Guilierie^ par laquelle on va de 
Saint-Porchaire à l'église Saint -Didier ». (Archives de la 
Vienne, Prieuré de Saint-Porchaire y G 476.) 

D'après son compte de recettes et dépenses pour Tannée 
1510-1511, le receveur des rentes et revenus ordinaires de 
l'hôtel de ville de Poitiers payait à Pierre Rousseau^ libraire, la 
somme de sept sols six deniers « pour ung papier par luy faict 
pour lad. ville ». (Archives de la ville de Poitiers, K 63.) 

En 1513 , Guillemette Blanchete , femme d'Etienne Hébert , 
libraire, partageait dans la succession de Jehan Blanchet , son 
père, dont elle était héritière pour un tiers. (Archives de la 
Vienne, G 1033.) 

On se souvient que dans notre première étude nous avons 
déjà cité les noms d'autres libraires inconnus , Jean de Thouars 
avant 1481, Mathieu Boys en 1488 et années suivantes, Philippe 
Pichon, dit Jehan des Vignes, en 1498. Ce sont là sans doute de 
bien petits personnages. Qui sait pourtant si un jour la décou- 
verte de quelque volume ignoré ne les fera pas sortir de leur 
obscurité^ comme les deux livres édités par Jacques Bezanceau 
ont conservé son nom â la mémoire des bibliographes 1 

Nous venons de prononcer le nom de Jean de Thouars , dont 
la veuve comparaissait dans un acte du 13 juin 1481, ainsi que 

& 
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nous Tavons dit à Tarticle de Jacques Bezanceau ; c'est tout ce que 
nous enjsavions alors. Un autre texte, que nous avons retrouvé 
dans les registres municipaux , est un peu plus explicite et fait 
connaître que le 16 décembre 1479, un fils de feu Jean de 
Thouars sollicitait de remplacer son père comme libraire ordi- 
naire de rUniversité (1). Comme les autres Universités du 
royaume^ celle de Poitiers avait en effet ses libraires, au nombre 
de deux d'abord, puis de trois, qui jouissaient de tous les privi- 
lèges accordés par les rois aux membres, ofl5ciers ei suppôts 
d'icelle, et notamment de Texemption de toutes tailles , impôts 
et subventions quelconques (2), ce qui n'était pas à dédaigner, 
mais n'était pas toujours respecté par leurs concitoyens , trop 
intéressés à les faire participer aux charges communes. 

On a vu, d'après ce qui précède, de quel secours ont été pour 
nous les marques typographiques employées par les impri- 
meurs et les libraires. Il est arrivé bien souvent qu'ils se soient 
contentés de mettre leur marque sur leurs livres sans indi- 
quer autrement leur nom et leur adresse, et nous n'avions que 
ce seul signe pour leur attribuer un certain nombre d'œuvres (3). 

(1) Registres des délibérations du Corps de ville de Poitiers : • Fait en 
conseil tenu le zvi* jour de décembre l'an mil iiij» Ixxix. — Sur ce que Ladre 
DefonTille, dit de Tboars, filz de feu Jean de Tboars, en son yiTant libraire 
ordinaire de TUniversité de ceste yille de Poictiers, nous a supliez et requiz de 
requérir à Messieurs de lad. Université de recevoir led. Ladre de Thoars en 
leur libraire ordinaire au lieu de sond. feu père , lequel a servy par bien long 
temps lad. Université oud. office, avons appoincté que maistre Jaques Cbau- 
vrier, escbevyn de céans, fera requeste de par nous à mesd. sieurs de l'Univer- 
sité en leur prouchaine congrégation de mectre et instituer led. Defon ville le 
fils en libraire ordinaire d'icelle Université au lieu de sond. feu père et de nous 
raporter ce que fait en aura. » 11 résulterait de ce texte que le nom exact de 
notre libraire serait Jean Defon?ille, dit de Tbouars. Nous ne savons si son fils 
obtint sa survivance. 

(2) Privilèges de VUniversité de Poitiers, Poitiers, Jacques Fauloon, 
sans date, in-4<». 

(3) L'usage des marques se généralisa promptement, mais il ne devint obli- 
gatoire que beaucoup plus tard, par un édit de François I*', du 31 août 1539 
(art. 16), qui fut d'abord spécial aux imprimeurs de Paris, puis rendu appli-* 
cable à ceux de Lyon par la Déclaration du 28 décembre 1541. 
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Les marques peoTent SLassi dervir, comme ks caractères^ à 
detemuner Tige relatif des cdinc^ns sorties d\m «K-n^e atelier 
par Fexamen des dégradations successives quVlIes subi:sseiit 
inéritableineQt, plus rapidement même qi:o les caru^ioix*^ Dans 
les bois gravés qui serrent de matrices il finit ]\ir s^ pn>duire« 
sortoat sur les bords e3^érieurs, des èbrèchements^ des cassures 
qui se rérèl^it à Timpression et attestent un usage prolongé. Il 
faut cependant taair compte des pi^cèdès rudîmentaiies mis en 
pratique par les anciens imprimeurs ; on sait qu'ils étendaient 
Tencre sur les formes à Taide de deux tampons de cuir manies à 
la main, et il en résultait parfois des in^alités de teinte, des 
bavures ou des manques de touche qu'on ne rencontre pas sur 
tous les exemplaires du même ouvrage et qui sont évités main- 
tenant avec nos machines perfectionnées. Aussi le contnMe par 
la marque n'est-il pas d*une précision rigoureuse et doit « en 
certains cas, inspirer de la défianca 

Quoi qu'il en soit, nous croyons opportun de familiariser lo 
lecteur avec nos marques typographiques poitevines, et nous 
donnons dans nos planches les fac-similé de celles dont nous 
avons parlé au cours de nos deux études sur les Débuts de Tmi* 
primerie d Poitiers; nous les rapportons^ pour une désignation 
plus facile, aux numéros du recueil de Silvestre. 

Dans notre premier travail nous avons publié la marque au 
grand M , présentée par Silvestre comme inconnue, mais attri- 
buée par nous aux de Marnef , et la marque de Jean Mesnage. 
Aujourd'hui nous publions : 

La marque de Jean Bouyer et de Pierre BellescuUée; 

Les quatre marques employées par l'association de Jean 
Bouyer et de Guillaume Bouchot ; 

Et quatre marques employées par les de Marnef sur des 
ouvrages poitevins jusqu'en 1515. 

Après cette date, les descendants de Jean de Marnef se ser- 
virent encore de plusieurs autres marques ; nous nous en occu- 
perons plus tard. Pour aujourd'hui notre labeur est accompli. 
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CHAPITRE COMPLÉMENTAIRE. 



Poitiers, le 14 novembre 1894. 

Nous allions renvoyer à notre imprimeur la dernière épreuve 
de cette brochure quand nous avons trouvé dans la Revue de 
Saintonge et cTAunis^ du l*' novembre 1894, un article de 
M. A. Claudin , de Paris • provoqué par nos récentes publica- 
tions. M. Claudin est un savant qui a de l'autorité dans le 
domaine bibliographique, et nous avons lu son article avec 
attention. Il ne partage pas notre manière de voir sur Tori- 
gine du premier atelier typographique de Poitiers, il discute 
nos opinions avec toutes les ressources que lui donne son expé- 
rience en semblable matière, et il expose un système qui diffère 
sensiblement du nôtre et lui est tout personnel. La critique est 
loin de nous déplaire, et nous allons passer en revue très briè- 
vement les points qui nous ont le plus frappé dans l'étude de 
notre honorable contradicteur. 

M. Claudin considère comme d'origine douteuse l'édition du 
De Indulgentiis y de Jean de Fabrica, que possède la biblio- 
thèque de Besançon ; il la reporterait en tout cas en 1482 ou 
14SS au plus tôt, et même en 1487 ou 1488. Il rejette de la liste 
des impressions poitevines le Tractatus de horis canonicis^ 
d'Albert Trottus, sur lequel nous avons été nous-même très 
réservé. — Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit sur ce sujet. 

M. Claudin recherche le chanoine illustrissimus dans la 
maison duquel le Breoiarium historiale de 1479 a été imprimé, 
et son choix s'arrête sur Bertrand de Brossa. — Nous avions de 
notre côté mis en avant les noms de Simon Hennequin, Ber- 
trand de Brossa et Pierre de Sacierge. Nos préférences étaient 
pour ce dernier, mais nous avons reconnu que l'impression du 
De IndulgentiiSy si elle remonte à 1478 , lui enlevait cet hon- 
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neur. Aujourd'hui Ténigme est restée aussi impénétrable que 
devant. Tous les deux nous avons fourni des présomptions plus 
ou moins fondées, des raisons de sentiment, mais pas l'ombre 
d'une preuve. Quel sera demain Tavocat de Simon Hennequin, 
ou de Thomas de Landaz, ou d'Ythier Durand, ou de tout autre 
membre de Taristocratique chapitre? 

Nous apprenons par une longue note justificative que Taffir- 
mation qui présentait, dans le Bulletin mensuel de la Biblio- 
thèque nationale, n® d'avril dernier, Etienne Sauveteau comme 
le premier imprimeur de Poitiers, est due â M. Claudin. Il 
reconnaît loyalement son erreur et en accepte la responsabilité. 

— Nous sommes heureux d'avoir fait pénétrer notre conviction 
dans son esprit. Aussi bien la cause d'Etienne Sauveteau était- 
elle irrévocablement perdue après notre démonstration. 

M. Claudin parle après nous des Casus longià'BM^ Régnier, 
imprimés à Poitiers en 1483 />é?r magistrum Johannem Stepha- 
numque de Gradibus. Il n'accepte pas l'identification que nous 
avons proposée et d'après laquelle Jean de Gradibus serait Jean 
Gradi , devenu plus tard professeur à Lyon ; et il fait de nos 
imprimeurs deux personnages étrangers l'un à l'autre par le 
nom, dont l'un serait un certain maître Jean, dans lequel il 
reconnaît Jean Bouyer, le futur associé de Guillaume Bouchet, 
et dont l'autre, Etienne de Gradibus, ne serait qu'un aide 
obscur. 

M. Claudin persiste donc à voir dans Jean Bouyer l'impri- 
meur du Grecismus Ebrardi auquel il attribue la date de 1487. 

Tous ces livres d'ailleurs , qui étaient des découvertes pour 
nous, n'en étaient pas, paraît-il , pour Térudit libraire parisien. 

— Dont acte. Mais si nous ne les avions pas fait connaître avec 
beaucoup d'autres ouvrages, le public les ignorerait encore. 
L'intervalle de plus d'une année qui s'est écoulé entre nos deux 
mémoires témoigne cependant de peu de précipitation de notre 
part. 

En somme , nous n'avons pas présentement de motifs suflS- 
sants pour modifier les conclusions auxquelles nous sommes 
arrivé, ni les hypothèses que nous avons émises, et nous n'au- 
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rions pas retardé l'apparition de notre brochure par la rédaction 
de ce chapitre complémentaire si nous n'avions à faire deux 
rectifications, dont Tune s'adresse à notre honorable contra- 
dicteur, et dont l'autre trouve sa place à l'occasion de son 
article. 

• 
Dans une note très embarrassée, M. Claudin, après s'être 

excusé d'avoir confondu en une seule personne « maître Jean et 
Etienne des Grez ou des Degrez», dit qu'il a pu depuis com- 
parer les Casus longi avec le Breviarium hisloriale et s'assurer 
de l'identité des caractères, et il ajoute : « De ce fait nous avons 
tiré la conclusion logique que maître Jean et Etienne des Grez 
ou Desgrez pouvaient être les proto-typographes poitevins si 
longtemps cherchés. Nous tenons à établir la priorité de cette 
découverte en notre faveur ». 

Franchement, la prétention est un peu forte, et nous ne nous 
y attendions guère. Il y a là une équivoque que nous tenons à 
dissiper. La découverte de Johannes Slephanusque de Gra- 
dibuSy quelque traduction qu'on donne à leur nom, comme 
premiers imprimeurs de Poitiers, est la nôtre et non celle de 
M. Claudin. Dans V Intermédiaire de l'Ouest^ paru le 19 août 
1893 avec la date de juin-juillet, notre adversaire établissait en 
des termes que nous avons reproduits in extenso page 2S ci- 
dessus, que, de 1483 à 1487, maître Jean-Etienne des Grez avait 
continué l'imprimerie. D'après lui-même l'imprimerie fonction- 
nait donc auparavant à Poitiers sous une autre direction , car 
pour la continuer il fallait qu'elle eût déjà commencé. Dans le 
Bulletin mensuel de la Bibliothèque nationale, d'avril 1894, qui 
était alors son organe, le même M. Claudin disait ou faisait dire 
encore qu'Etienne Sauveteau était le premier imprimeur de 
Poitiers, ce qui corroborait et complétait sa première assertion. 
Son système a changé depuis que nous avons publié nos articles 
dans la Reoue poitevine el saintongeaise , et il répudie aujour- 
d'hui Sauveteau. Maissaam cuiquCy à chacun selon ses œuvres. 
A nous Jean et Etienne de Gradibus, que nous avons présentés 
comme les fondateurs de la typographie poitevine ; à M. Claudin 
le maître Jean, devenu à ses yqux Jean Bouyer, et Etienne des 
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Grez , son aide , qui , d'après son précédent système , n'étaient 
que les continuateurs de Timpriaierie. 

Nous demandons pardon au lecteur de cette petite discussion 
personnelle, mais il nous a paru utile de ne pas laisser s'accré- 
diter une légende contre laquelle protestent les faits. 

Notre seconde rectification met encore M. Claudin en scène, 
bien qu'ici il ne s'agisse pas uniquement de lui. Pressé de nous 
combattre et de prendre date, il n'a pas attendu la dernière 
partie de notre étude et il constate que nous n'avons trouvé des 
traces de l'association de Jean Bouyer et de Guillaume Bouchet 
qu'à partir de 1496, ce qui était vrai après notre premier travail 
de 1893. Il a trouvé mieux que cela, dit-il, et il cite la Logica 
velus, imprimée par les deux associés avec la date du 12 sep- 
tembre 1491 et une marque dont nous nous occuperons tout à 
l'heure. Si notre savant adversaire avait pris lecture de la 
Reçue poitevine et sairUongeaise du 15 octobre 1894, qui con- 
tient notre seconde liste des impressions de Bouyer et de Bou- 
chet, il ne nous aurait certainement pas adressé cette critique 
dans la Revue de Saintonge et (TA unis du 1""^ novembre, car 
c'est à la même date que lui que nous avons fait remonter la 
société de nos deux typographes, et cela d'après le même 
volume. 

En effet, bien que M. Claudin ne cite très discrètement que 
le colophon et la marque typographique de la Logica velus et 
s'abstienne de révéler où elle se trouve (1), il ne nous a pas été 
diflBcile de reconnaître le volume que nous avons cité imparfai- 
tement, page 35 ci-dessus, comme appartenant à la bibliothèque 
de Limoges. 

Ici une petite explication est nécessaire. 

Ce livre dont nous pressentions toute la valeur, nouô en 
avions découvert l'existence par son inscription au Catalogue 



(I) De notre côté, nous ayons toujours libéralement indiqué la source de 
nos documents, tant manuscrits qu'imprimés , et chacun peut les contrôler et 
en faire usage. Nous serions cependant reconnaissant à ceux qui daigneraient 
s'en servir de vouloir bien citer notre nom. 
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imprime (1); mais quand nous nous sommes présenté pour 
l'étudier à la bibliothèque de Limoges, le l"*" juillet dernier, il 
était parti pour Paris depuis le commencement de décembre 
1893. Nous avons donc dû nous résoudre avec un très vif regret 
adonner uniquement la mention textuelle du Catalogue, met- 
tant ainsi notre responsabilité à couvert. Après dix mois 
d'absence, le précieux volume est enfin revenu à Limoges dans 
le courant d'octobre dernier, mais trop tard pour que nous 
puissions en insérer la description dans la Revue poiteoine et 
safntongeaise du même mois. Prévenu de sa réintégration dans 
son domicile naturel et légal, nous nous sommes empressé 
d'aller l'examiner, et grande a été notre surprise quand nous 
avons constaté que le volume contenait sous la même couver- 
ture deux œuvres très distinctes, quoique dues aux mêmes 
imprimeurs, et que le rédacteur du Catalogue , qui ne s'en était 
pas aperçu, avait amalgamé le titre de l'un avec le colophon de 
Tautre: Aujourd'hui, puisque l'article de la Revue de Saintonge 
et d'Aunis nous en offre l'occasion, nous allons reprendre notre 

description. Mais dans la situation difficile et anormale 

qui nous a été faite, qui pourrait nous reprocher l'inexactitude 
du Catalogue dont nous avons été contraint de faire usage? 
Nous faisons observer que nous décrivons d'abord l'ouvrage 
qui occupe la seconde place sous la reliure , mais qui est le pre- 
mier en date. 

1. — LoGiCA II VETNS. ï^oitiors, J. Bouyer et G. Bouchot, 
1491, in-fol. goth. de 58 ff. non ch., sign. aii-i iiii, texte à 
2 col. de 57 lignes par page, titres courants , initiales réservées. 
Les cahiers a et i sont quaternions, tous les autres sont ternions. 
Le 3* et le 3^ feuillet du cahier i sont signés par erreur i iii et 

• • • • ■ 

1 nu. 

Le l*"" feuillet est occupé seulement par ce titre très court de 
Logica vetns (pour vêtus) et par la marque typographique que 
nous donnons ci-dessous. Le v^ est blanc. Le texte commence 

(1) Catalogue méthodique de la bibliothèque communale de Limoget, 
par Emile Buben. Limoges, imp. de Ghapoulaud frères, 1858-1863, 3 toI. in-8<>. 




— 57 — 
ainsi au haut du 2* f.: circa iibram porpbî||rii mouetur prima q||stio Ttnim 

logica sit scia. Il se termine au r*" du 58® f., 1" col., par ce colo- 

phon : Finem sQpsit logica yetus duol|decima die septembris Anno dni || 
milllo quadrlgêtesimo nonageslo l| prlo. pictauis Ipressa per magistrû || loan- 
nem bouyer. et magislrum || Guillermum bouchet. Il n'y a pas de lettres 
ornées ni gravées sur bois dans le cours de l'ouvrage, mais on 
voit au V** du f. b i une figure appelée l'arbre de Porphyre, et 
aux 2* et 4* f . du cahier i , ainsi qu'après le colophon, une figure 
linéaire qui encadre diverses propositions de logique (1). 
Le papier n'a pas de filigranes. 

1 bis. — QUESTIONES SUPRA LOGICAM NOUAM ARl|lST0TELIS : 
SECUNDUM DOCTRINAM DOCTO-[|rIS SANCTI THOME DE AQUINO *. 
N0UI-||TER CORRECTE EMENDATEQW^? ET IPRESSE. PoitiorS , J. 

Bouyer et G. Bouchet, 1492, in-fol. goth. de 88 Et. non ch., 
signés A ii-F iiii et g-1 iiii , texte à 2 col. de 57 lignes par page, 
titres courants. Tous les cahiers sont quaternions. 

Le r° du l*"" f . porte avec ce titre la marque de Jean Bouyer et 
de Guillaume Bouchet, dont nous publions le fac-similé dans 
nos planches, n^ 1109 du recueil de Silvestre. Le v** est blanc. 

Au 2* f . signé A ii : Texlus [\ Prima opportet dicere circa Çd || et de quo 
est intentio quoniâ circa || demonstrationë et de disciplina de||moDstratiue : 
deinde determinare [| quid est propô et quid terminus qd |] siliogismus quis 

perfectus et quis II imperfectus. Le texte se termine au v® du 88* f., 
1^ col., et est suivi de cette souscription : Glosule pervtiles super 
logica [| noua aristotelis secundum mente || sâcti tbome de aquino doctorîs 
fa||ma super etbera noti finiût : picta-|Iuis impresse : Anno domini miliiô || 
qaatrlgêtesimo nonagesimo secundo [| Die décima octaua mensis iunii. 

On trouve déjà dans cette impression les lettres initiales gravées 
sur bois et ornées qui ont été employées plus tord pour les 
Questiones Antonii Andrée de 1495 (voir le n° 3 de notre liste 
ci-dessus). Tout le r® du 7* f. du cahier B est rempli par une 
grande figure ou tableau synoptique qui contient les principes 
des syllogismes (2). 

(1) Les matières qui composent Touvrage sont : Liber predicabilium, Liber 
predicamentorum. Liber sex principiorum. Liber primus et 8ecunduM 
Periermenias, 

12) Voici le contenu de ce traité : Primus, secundus liber priorum, Pri- 
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Le papier des cahiers A-g n'a aucun filigrane; celui des 
cahiers h et suivants porte sur chaque feuille Técu à 3 fleurs de 
lis couronné. 

Ces deux ouvrages sont réunis sous une reliure moderne en 
parchemin. Leur état matériel serait satisfaisant si d'affreuses 
piqûres de vers qui ont atteint le texte n'avaient perforé tout le 
volume. La Logica oeius est la moins maltraitée, mais les 
Questcones ont subi un désastre lamentable. Sm* iê 1^** f . du 
vol. on lit cet ex-libris du couvent des i^«§iiB&W«» de/ 




en écriture du xvii® siècle: a Ex Bibliotheca 
minorura conuentus Lemouicœ». 

Quelques observations sont communes aux deux parties de 
notre recueil. Ni Tune ni l'autre ne contiennent de pièces limi- 
naires, de table ni de registre. Les caractères sont nets et 
paraissent neufs, la justification est très régulière, le tirage 
parfait, le papier beau et solide; en un mot, ces deux œuvres, 
qui sont les premières que nous connaissions de J. Bouyer et de 
G. Boujchet, réunissent, à part quelques petites incorrections de 
texte, toutes les qualités typographiques et faisaient bien augu- 
rer de l'avenir de l'association. Elles sont exécutées dans les 
mêmes conditions, ont la même physionomie, et l'on comprend 
que le rédacteur du Catalogue, sans prendre le temps de com- 
pulser chaque feuillet, ait cru n'avoir affaire qu'à un seul traité 
de logique. Les grands titres^ les titres courants, les sommaires 
et la première ligne de chaque paragraphe sont en lettres de 
gros calibre; le corps des deux ouvrages est en lettres plus 
petites. Ce sont les caractères que nous sommes accoutumé à 
voir dans les incunables poitevins du premier groupe, mais avec 
quelques différences. Ainsi nous relevons dans les majuscules 
du petit texte des C, des D, des E, des P et des S qui ne se 
rencontrent pas dans le Breviarium historiale, pris toujours 
par nous comme terme de comparaison à cause de son authenti- 
cité indiscutable. Il nous semblerait donc que Bouyer et Bou- 
chet, au début de leur association , auraient renouvelé l'appro- 

mu8, secundus liber posteriorum , Primus.., octavus liber topicorum, 
PrimuSy secundus liber elenchorum. 
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Tisionaeinent de leurs caractères, tout en conservant les mêmes 
types. 
Revenons maintenant à la marque dont les deux associés ont 

loffEca 

T«D9, 




fait usage pour la Logica oetus. C'est sur le livre de la biblio- 
thèque de Limoges que nous la voyons pour la première et 
unique fois; le fac-simile que nous présentons nous dispensede 
la décrire. Sans hésitation possible, ou doit y reconnaître le 
bois qui a servi pwur l'édition sans date du CoiUumier de 
Poitou, qui passe pour la plus anciennement imprimée, marque 
n" 240 du recueil de Silvestre , que nous avons reproduite dans 
notre première étude en l'attribuant aux de Marnef. Mais il est 
nécessaire d'insister sur les modifications qu'on lui a fait subir. 
Un des deux filets qui l'encadraient a été supprimé. Entre les 
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jambages de la grande lettre M on a gravé avec quelques orne- 
ments les lettres J B*", qui sont évidemment les initiales du 
nom de Jean Bouyer. Dans les coins supérieurs, deux fleurs de 
lis ont été ajoutées. Enfin, dans la partie vide du cercle qui sert 
de base au grand M on a encore placé une troisième fleur de lis. 
Ainsi rajeuni^ le dessin n'a pourtant pas perdu son cachet ori- 
ginel. 

« 

M. Claudin a tiré un grand parti de cette marque pour sou- 
tenir sa thèse de Jean Bouyer, proto-typographe de Poitiers. 
Voici d'ailleurs la courte analyse de son argumentation , dont 
nous empruntons autant que possible les expressions mêmes. 

Le maître Jean, l'un des deux imprimeurs qui ont exécuté en 
1483 les Casas longi, ne peut être que Jean Bouyer. 

C'est lui qui a imprimé en 1487 le Grecismus Ebrardi dans 
l'atelier de Saint-Hilaire, et il est cette main savante et habile 
dont il est parlé dans une des pièces liminaires du volume, 
Pictaois impressii docta sagaxque manas, 

Jean Bouyer peut très bien avoir été choisi et mis à la tête de 
l'imprimerie patronnée par Bertrand de Brossa. Après la mort 
de son protecteur, arrivée en 1482, il prit des arrangements 
avec ses ayants droit et continua à diriger l'atelier, de concert 
avec son aide qui n'était peut-être qu'un simple ouvrier envoyé 
de Paris, puis avec Etienne Sauveteau, libraire et relieur en 
1486-87. 

Lorsqu^il s'agit par la suite de mettre une marque aux pro- 
duits typographiques de l'imprimerie de Saint-Hilaire , on prit 
le symbole de Jésus et le monogramme de Marie avec ses attri- 
buts, et cette marque se trouve en tête d'une édition latine in-4'* 
des Fables d'Esope (que nous ne connaissons pas), et à la fin 
du Coutumier de Poitou^ de même format (que nous avons déjà 
décrit). 

Enfin cette même marque, avec suppression d'un filet de 
cadre, a été employée par Jean Bouyer qui l'a fait reservir à son 
usage personnel en y ajoutant les initiales de son nom et les 
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trois fleurs de lis de Tabbaye royale de Saint-Hilaire, telle qu'on 
la voit sur la Logica vêtus. 

Après cette «démonstration», M. Claudin croit la preuve 
faite que Bouyer est bien le maître Jean nommé à la fin des 
Casus longi de 1483^ et qu'il a aussi imprimé le Grecismus 
Ebrardi; enfin il « revendique pour lui [Jean Bouyer] Thonneur 
d'avoir été le proto-typographe de Poitiers et d'être Sainton- 
geais d'origine». 

La première revendication de M. Claudin lui est bien acquise 
et la paternité de maître Jean ne lui sera pas disputée. Quant à 
la seconde, il y a beau temps que noâ lecteurs savent, par les 
extraits du testament de Bouyer, que nous avons cités, qu'il 
était originaire de Mauzé où il avait son patrimoine. Il serait 
toutefois plus juste de dire qu'il était Aunisien, car Mauzé était 
situé dans le pays d'Aunis qui, depuis le xiv" siècle, formait 
une province à part, relevant du Poitou sous le rapport adminis- 
tratif et judiciaire, et du diocèse de Saintes sous le rapport 
ecclésiastique. On sait bien cela à Saintes, où se publie la Revue 
de Saintonge et d^Aunis. 

Mais le temps et l'espace nous manquent pour discuter la 
thèse de M. Claudin ainsi que quelques autres assertions que 
nous avons rencontrées dans le cours de son intéressant article. 
Nous jugeons seulement opportun de rappeler, en regard de 
son système, celui que nous avons adopté nous-même : 

Le De IndulgentiiSy de Jean de Fabrica , a été imprimé à 
Poitiers, probablement en 1478. Nous sommes plus réservé en 
ce qui concerne le Tractatus de horis canoniciSy d'Albert 
Trottus, dont nous n'avons vu ni l'original ni les photographies. 

Les Casus longi de 1483 ont été imprimés par Jean et Etienne 
de Gradibus , et le premier nous semble pouvoir être identifié 
avec Jean Gradi , ou de Gradibus, ou des Degrez, qui devint 
plus tard professeur de droit à Lyon. 

Tous les incunables poitevins que nous avons cités jusqu'à 
1486 environ sont dus à ces mêmes imprimeurs. 

En 1487, Etienne Sauveteau et Guillaume X... qui leur ont 
succédé impriment les Bréviaires d'Auch. 
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Ils sont remplacés à leur tour par Jean Bouyer et Pierre 
Bellesculée qui produisent les Heures d'Angers. 

Une nouvelle association entre Jean Bouyer et Guillaume 
Bouchet produit en 1491 la Logica vêtus et se continue jusqu'en 
1515. 

La marque au grand M , n** 240 de Silvestre, peut être attri- 
buée aux de Marnef . 

Le même bois, décoré d'ornements nouveaux, a servi en 
1491 à Jean Bouyer et Guillaume Bouchet, et nous donnerons 
plus tard à ce sujet une explication différente de celle de 
M. Claudin. 

Nos positions respectives étant ainsi bien établies, il est loi- 
sible à notre honorable adversaire de reprendre et de développer 
ses conclusions, s'il le juge à propos. Nous avons fourni à no» 
successeurs dans cette voie épineuse assez de matériaux pour 
faciliter leur tâche. 



Les premiers incunables. 5 

Les premiers imprimeurs 18 
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Par Jean db FABRICA 
Imprimé à Poitiers probablement en 1478. 
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CHAPITRE RÉTROSPECTIF 

DÉBUTS DE L^MPRIMERIE 

A POITTEBS 



VANT d'aborder l'hisloire des imprimeurs et des 
Bft^M libraires poitevins au xvi' siècle, nous devons 
revenir sur nos pas et discuter encore une fois 
le problème si ardu des origines de la typographie à Poi- 
tiers. Depuis les deux études que nous avons publiées sur 
ce sujet alors inédit en 1893 et 1894, M. A. Claudin, li- 
braire à Paris et bibliographe très connu, a jugé opportun 
de reprendre la question et il a produit en 1 897 un volume 
de texte accompagné d'un luxueux album de fac-similé qui 
suffirait seul à lui assurer un succès de curiosité. 

M. Claudin aime à suivre les sentiers déjà battus et à 
opérer sur les terrains dérrichés; c'est ainsi qu'on l'a vu 
s'occuper de l'imprimerie à Reims après M. Jadarl, à Li- 
moges après M. Poyet et M. Louis Guibert, à Bordeaux 
après M. GauUieur et M. Delpit, à Avignon après l'abbé 
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Requin, à Poitiers après nous-même. Celte méthode a Pa- 
vantage de préserver le travailleur de seconde main des 
périls de l'inconnu, tout en lui permettant de prendre sa 
part dans la récolte préparée par les ouvriers de la premiè- 
re heure. Sic vos non vobis... En ce qui nous concerne, il 
ne nous déplaît pas de voir un nouvel historien s'engager 
sur nos traces, alors même qu'il ne nous cite guère que 
pour nous combattre. Nous admettons volontiers son droit 
à la critique et nous userons à son égard de la même indé- 
pendance. Du choc des idées jaillira peut-être un peu de 
lumière. 

Il est permis de supposer que nos travaux sur les pre- 
miers temps de l'imprimerie à Poitiers ont attiré l'atten- 
tion sur les incunables de cette provenance et ont provo- 
qué quelques découvertes. Aussi, après toutes les éditions 
poitevines de ces temps reculés que nous avons si pénible- 
ment recueillies, M. Claudin, servi par sa profession de li- 
braire et ses nombreuses relations, a réussi à grossir cette 
liste de plusieurs livres ignorés jusqu'ici et enfouis dans 
les profondeurs de bibliothèques publiques ou de collec- 
tions particulières. Ces bonnes fortunes n'arrivent qu'à des 
chercheurs habiles comme lui, el nous l'en félicitons sin- 
cèrement. Le plus important de ces livres, à nos yeux, est 
la Grammaire de Michel de Naples, datée de 1490, parce 
qu'elle se place dans celle période assez obscure qui, entre 
le Bréviaire d'Auch de 1487 et la. Loffica velus de 1491, 
n'avait produit, à notre connaissance, que les Heures d'An- 
gers parues sans date. Pour la facilité de la discussion que 
nous aurons à soutenir au cours de cette étude, nous don- 
nons la descriplion de ce volume, en laissant à M. Claudin 
l'honneur de la découverte (1) : 

(i)Le seul exemplaire connu a été inscrit ainsi dans le Catalogue des incu- 
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Grammâticb mbthodus siue breuis ac II.facilis ars ad 
BONAs ARTES. — Poilicrs, SEDS nom d'imp., 1490, in-4* 
goth. de lOOiT. non chif., sign. ai-nii^ tantôt à longues 
lignes et tantôt à 2 col. 

L'ouvrage débute au verso du 1" feuillet par cet intitulé: 
Breuis ac facilis via ad bonas artes^ qui est suivi d'une épl- 
tre adressée à Tauteur par un inconnu. Tout le volume est 
imprimé avec les caractères de petit et de gros calibre du 
Breviarium hisloriale. La souscription esf au verso du 100* 
et dernier feuillet : Michaelis neapolitani latini viri clarissimi 
de gram \\ matica bene meriti grammaiice methodus siue bre 
\uissxma acfadlxma ars ceteras ad bonas artes {lon= \\ geni 
aliis dariorem facilioremvbe?ioremquedoctrinam \\ continens) 
pro comunioim iuuenum vtilitate nouis\\sime pictauen édita, 
finit féliciter: Anno domini mil\\ lesimo. quadringentesimo 
nonagesimo. xi Aa/endas. maii. Le litre de l'ouvrage en 
deux lignes, tel que nous l'avons donné ci-dessus, est placé 
au verso du dernier feuillet, parlicularilé que l'on rencon- 
tre quelquefois dans les incunables. Les imprimeurs ne s'é- 
tant pas nommés, nous ne saurions dire si cette impression 
appartient à la première association de Jean Bouyer avec 
Pierre BellescuUée ou à celle qu'il forma ensuite avec Guil- 
laume Bouchet. 

M. Claudin ne s'est pas borné à citer les livres que nous 
avions déjà décrits et ceux qu'il doit à ses recherches per- 
sonnelles ou à d'obligeantes communications.il a émis des 
théories nouvelles et il a bâli sur l'histoire des débuts de 

nahles de la Bibliotk^.que de la ville du ManSy rédigé par Fénclon Guérin et 
imprimé dans ceUe ville en 1802 : 

Belles-Letlresy n* i/|i. — Alichael Neapolitani grammatice methodus. — 
Effila piclivcn. — Anno millesimo quadringentesimo nonag:csimo. — i vol. 
pet. in-4o. 

Ce catalogue ne nous était pas encore parvenu quand nous imprimions nos 
notices en 1893 et 189/1. 
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rimprimerie à Poitiers tout un système qu'il présente 
comme le dernier mot de la question. Pour lui, la lumière 
est faite, les obscurités sont dissipées, Tère de la discus- 
sion est close. Devant cette assurance, le système que 
nous avions timidement proposé fait bien petite figure, il 
ne compte plus que pour mémoire. Pourtant nous allons 
essayer de le défendre. Notre savant contradicteur n'a pas 
réussi à faire pénétrer dans notre esprit la conviction dont 
il paraît animé^ et nous allons discuter pied à pied ses opi- 
nions. Nous l'en avions prévenu ; nous nous le devons à 
nous-même ; nous le devons aussi à la vérité historique qui 
nous paraît singulièrement méconnue. 



Le premier point que notre honorable contradicteur 
cherche à élucider est le nom du « très illustre » chanoine 
de Saint-Hilaire dans la maison duquel fut imprimé et 
achevé, le 14 août 1479, le Breviarium historiale. En étu- 
diant ce petit problème dans noire premier article, nous 
avions mis en avant les noms de Simon Hennequin, Ber- 
trand de Brossa et Pierre de Sacierge,qui nous paraissaient 
être alors les membres les plus distingués du chapitre, et 
nous avons exposé les raisons plus sentimentales que pro- 
bantes qui nous faisaient pencher pour Pierre de Sacierge. 

M. Claudin patronne à son tour Bertrand de Brossa, 
comme remplissant toutes les conditions d'illustration dési- 
rables. Nous ne tenons pas, ainsi que nous l'avons dit 
ailleurs, plus à Pierre de Sacierge qu'à un autre, et nous 
accepterions volontiers Bertrand de Brossa si son avocat 
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le présonlait avec quelque bonne présomption. Malheureur 
semenl il n'en a trouvé aucune. 11 a beau accumuler des 
extraits des délibérations du chapitre, il ne réussit qu'à 
prouver, comme nous Tavons fait nous-môme, Tabsence 
de son client à Tépoque de l'apparition du Breviarium hk- 
(orale et à la dernière réunion tenue par les chanoines avant 
cet événement, réunion qui eut lieu le 29 juin 1479. Quant 
à Pierre de Sacierge, il le dédaigne et prétend qu'il n'a 
commencé à devenir considérable qu'après la mort de Ber- 
trand de Brossa. Il nous semble pourtant qu'un homme 
qui appartenait à une famille noble et riche du Poitou, qui 
était déjà procureur général du Roi au Grand Conseil 
grâce à la faveur de Louis XI (1), pouvait jouir alors de 
quelque illustration et marcher de pair avec son collègue 
du chapitre. Mais toutes ces considérations n'ont plus à nos 
yeux qu'un intérêt secondaire et nous allons nous expliquer 
à cet égard. 

Selon nous, on a jusqu'à présent attaché beaucoup trop 
d'importance à Tépithète à'Ulustrmlmus^ qui qualifie le 
membre du chapitre de Saint-Hilaire. Nous comprenons 
très bien qu'à défaut de tout autre indice tous ceux qui 
ont essayé de dévoiler cet anonyme aient été conduits à 
s'éclairer de la lueur de ce pâle flambeau. Nous nous 
sommes nous-même laissé influencer par ce qui se disait 
autour de nous, mais un examen plus mûri a peu à peu 
modifié notre opinion. On a trop oublié que dans l'espèce 
le mystérieux chanoine ne faisait aucun acte officiel de sa 
vie religieuse ou civile; on ne sait même pas s'il était pré- 
sent ou absent. Ce n'est pas lui qui prend la qualité d'illus- 
trissime, c'est un tiers, un inférieur qui la lui donne, c'est 

(i) Jean Bouchet, Annales d'Aquitaine, anoée 1472. 
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un obligé qui parle de son prolecleur, c'est Timprimeur 
qui exprime comme il peut sa reconnaissance envers celui 
qui lui a donné une hospitalité assurément gratuite ; et si 
cet imprimeur est, comme nous le croyons^ un Italien, Jean 
de Gradi, on pourra même trouver qu'une seule épithète 
ici est un peu maigre. Ne sait-on pas d'ailleurs que toutes 
ces formules louangeuses, tous ces superlatifs étaient dans 
le goût du temps et se retrouvent dans la plupart des incu- 
nables. L'imprimeur se disait peritissimiis, solertmimus; 
l'auteur était doctm'imiis^ acutissimusy clarissimus; l'ouvrage 
kid\i opus iitilissimum^ elegantissimum^ saluberrimum^ finie- 
iiiosissimum . Le Breviarium historiale donne la même note 
dans ce concert, et l'illuslrissime tient encore sa place 
dans la mention qui termine le texte : Finis istius illustris' 
simi operis. Quant au personnage auquel l'auteur se recom- 
mande, dans les livres où il y a une dédicace, nous renon- 
çons à reproduire les compliments enthousiastes qui lui 
étaient adressés. Il n'y a donc, à notre sens, aucune déduc- 
tion à tirer du brevet d'illustration décerné par l'imprimeur 
à son hôte généreux ; il a rédigé son colophon dans le style 
de réclame usité à cette époque, et le moins titré des 
membres du chapitre pouvait être l'objet d'un qualificatif 
devenu banal. 

M. Claudin ne l'entend pas ainsi. Il lui faut de Villus- 
trissimus à tout prix; c'est la condition sine qua non pour 
être admis comme fondateur de l'imprimerie poitevine^ 
mais cette condition lui suifit. Aussi, une fois son choix 
porté sur Bertrand de Brossa, il ne se préoccupe plus que 
de lui attribuer le plus d'illustration possible. Bertrand de 
Brossa, dit-il, était toujours mis en avant dans les circon- 
stances importantes, il était la forte tête, l'homme le plus 
illustre du chapitre, le confident des secrets politiques de 
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son souverain. L'imprimeur ne pouvait le désigner plus 
clairement en disant dans son colophon : in domo ciijus- 
dem illuslriss'imi rirl ranonià erdexie BeatHibiù Hilar'n. On 
pourrait objecter qu'il n'y a^ait guère de flatterie à dési- 
gner un des principaux dignitaires du chapitre de Saint- 
Hilaire comme un certain homme 1res illustre, simple cha- 
noine de celle église. N'importe ; suivons toujours M. Çlau- 
din qui parait si bien renseigné. 

Bertrand de Brossa s'improvise donc l'éditeur du Bre- 
viarium; il a l'imprimeur à sa solde. S'il s'absente de Poi- 
tiers, c'est en donnant des ordres en conséquence et en 
remettant h un autre le soin de surveiller l'achèvement du 
livre. II revient pour assister en 1481 à l'apparition d'un 
nouvel ouvrage, \ Expaxilio super loto psalterio, de Torque- 
mada; en 1482, il est malade et meurt, et les travaux de 
l'atelier sont suspendus. Nous connaissons même, grâce à 
M. Claudin, les sentiments qui animaient Bertrand de 
Brossa, son état d'âme, et les motifs qui ont fait libeller 
ainsi le colophon de YExpositio .- In burgo sanctissimi Hi- 
larii maj'oris Pictavis impressa. « C'est par modestie et afin 
de ne pas froisser la susceptibilité An ne» cuIIl'^ul's cjul', 
lui présent, il ne laissa pas renouvelai la mention llatteuso 
qui le désignait plus spécialement el qu'on avait im|H'im6e 
pendant son absence, à la fin du Brciaruim historiale. » 
Nous n'inventons rien, nous citons! FA nous rendons les 
armes à notre savant adversaire. 

Mais tout le monde n'a pas eu la même condesccndanii», 
et la contradiction ne s'est pas fait allendro. Un écrivain 
distingué, M. Edgar Bourloïon, peu i-orivuiiuu par l'argu- 
mentalion du maître, a relevé le gaiil jeté ii j;i lionne école 
historique, et dans un article plein cir v^rve ol do fine c 
tique, il a fait mordre la poussière à K.rirand de Brossas 
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à son parrain. Le malheureux chanoine est reslé écrasé 
sous le choc. M. Bonrlolon Ta montré, d'après les docu- 
ments, homme d'affaires et nullement homme d'étude, oc- 
cupé sans cesse d'intérêts temporels et jamais de questions 
litléraires, toujours par voies et par chemins, enfin dans 
l'impossibilité absolue de dépenser son temps et ses soins 
pour l'œuvre ardue de la création d'une imprimerie. Puis, 
en interrogeant la vie et les goûts de chacun des membres 
du chapitre de Saint-Hilaire, il a été attiré par la figure 
de Jean de Conzay dont personne ne s'était préoccupé. 
Qu'était-ce que ce Jean de Conzay? Un homme appartenant 
à une famille considérable, riche et puissante, le fils et le 
frère de deux maires de Poitiers; de plus, un lettré et un 
bibliophile passionné qui faisait copier de gros volumes à 
ses frais pour enrichir sa bibliothèque. Et en pénétrant les 
faits et gestes de ce chanoine aussi illustrissime que tout 
autre, M. Bourloton le trouve toujours présent à Poiliers 
de 1477 à 1482. En Tannée 1479, date de l'impression du 
Bremarium historiale^ il voit Jean de Conzay, alors âgé de 
50 ans, se faire inscrire comme étudiant à l'Université de 
Poitiers et solliciter à ce titre des lettres de sauvegarde 
qui pouvaient garantir sa personne et ses biens contre cer- 
taines méfiances des agents du pouvoir royal. 

Mais, s'écrie M. Bourloton, frappé de l'accord de toutes 
ces qualités et de tous ces faits^ le fondateur de l'imprime- 
rie à Poitiers, le voilà ! Jean de Conzay la devançait par ses 
copies, et il l'eût inventée s'il avait pu. Nous croyons cette 
fois que le mystérieux chanoine qui s'est dérobé si long- 
temps à nos recherches a enfin livré le secret de son nom 
et nous nous rallions volontiers à l'opinion exprimée par 
M. Bourloton. Nous abandonnons donc Pierre de Sacierge 
pour lequel nous avions montré une certaine préférence. 
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Quant au pauvre Bertrand de Brossa, il gît toujours sur 
l'arène où il a été imprudemment amené et il n'a plus qu'à 
réclamer une sépulture honorable. Nous ne douions pas 
que M. Claudin n'ait à cœur de conduire lui-même le 
convoi (1). 



» » 



Nous allons maintenant examiner la question sous d'au- 
tres faces, qui ne sont pas les moins intéressantes. Mais 
c'est ici le lieu de rappeler les conclusions que nous avions 
posées dans notre seconde élude (p. 61) : 

« Le De Indulgentiis^ de Jean de Fabrica (édition de la 
bibliothèque de Besançon), a été imprimé à Poitiers, pro- 
bablement en 1478. 

« Les Casus longi de 1483 ont été imprimés par Jean 
et Etienne de Gradibus, et le premier nous semble pouvoir 
être identifié avec Jean Gradi^ ou de Gradibus, ou Des 
Degrez, qui devint plus tard professeur de droit à Lyon. 

« Tous les incunables poitevins que nous avons cités 
jusqu'à 1486 environ sont dus à ces mêmes imprimeurs. 

« En 1487, Etienne Sauveteau et Guillaume X...,qui 
leur ont succédé, impriment le Bréviaire d'Auch. 

« Ils sont remplacés à leur tour par Jean Bouyer et 
Pierre Bellescullée, qui produisent les Heures d'Angers. 

« Une nouvelle association entre Jean Bouyer et Guil- 

(i) Nous nous sommes trompé. Depuis que nous avions écrit ces lignes, 
M. Claudin a publié dans le Bulletin du Bibliophilef n* de mars 1898, un ar- 
ticle d'une grande violence qu'il doit être le premier à regretter et où il se 
rattache en désespéré à Bertrand de Brossa pour lui rendre un semblant de 
vie. Efforts superflus 1 On ne ressuscite pas un cadavre. 
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laume Bouchel produit en 1 iOl la Logica vêtus el se con- 
tinue jusqu'en i515. 

« La marque au grand M, n* 240 de Silvestre, peut être 
attribuée aux de Marnef. 

u Le même bois, décoré d'ornements nouveaux, a servi 
en 1491 à Jean Bouyer et Guillaume Bouchet. » 

Ces conclusions, nous les maintenons toutes. 

Parlons d'abord du De Indulgentïis^ de Jean de Fabrica, 
que M. Claudin appelle les Bulles d'indulgences de Saintes 
et qu'il classe parmi les livres « supposés » de Poitiers. 
Les raisons qu'il invoque pour justifier ses doutes ont au 
premier abord l'apparence d'observations profondes aux- 
quelles il n'y arien à répondre, mais elles n'ont que cette 
apparence, et nous allons les discuter point par point. 

Les interlignes des pages du livret de la bibliothèque de 
Besançon, dit notre contradicteur, sont plus serrés et moins 
espacés que dans les livres authentiquement signés ou datés 
de Poitiers. C'est un premier point que nous ne concédons 
pas à M. Claudin. Nous avons comparé le De Indulyentïis 
aux quatre volumes imprimés avec les caractères de môme 
calibre et sortis authentiquement de Poitiers pendant la 
première période, à savoir le Drevianum hhtoriale, les 
Casus longi d'Elie Régnier, le Grècismus d'Ebrard de Bé- 
thune^ et la Grammau^e de Michel de Naples; et un exa- 
men attentif nous a amené à constater ce fait matériel que 
les lignes du De Indulgentïn n'étaient nullement plus 
serrées et moins espacées que dans l'une ou l'autre de ces 
impressions. L'observation de M. Claudin n'est donc pas 
exacte, mais il aurait pu remarquer que la justification du 
De Indulgenùls est la même que celle du Brev'uirhnn liisto- 
riale^ et il a négligé de le dire. 

Puis il met en avant les filigranes du papier, qui sont le 
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bœuf passant, d'un dessin un peu différent des autres im- 
pressions poitevines et des registres capitulaires de Saint- 
Hilaire, et la tête de bœuf surmontée d'une croix qu'on n'a 
pas encore vue dans les papiers poitevins. Nous nous 
sommes déjà suffisamment expliqué sur ce point dans nos 
Nouveaux Documents , pp. 8 et 9, il nous semble inutile 
d'y revenir. Dans les papiers employés à Poitiers qui sont 
hors de toute contestation, on rencontre au moins trois ou 
quatre dessins du bœuf passant; quoi d'extraordinaire qu'on 
en trouve un cinquième dans un autre livre de même ori- 
gine? Quant à la tête de bœuf surmontée d'une croix, qui 
est un signe nouveau, n'avons-nous pas fait observer qu'à 
chacun de nos incunables poitevins imprimés de 1479 à 
1486 correspondait l'apparition d'un nouveau filigrane; et 
tel de ces filigranes, comme celui qui porte les armoiries 
de la famille Cœur dans le Coustumier de Poitou^ de 1486, 
ne se montre qu'une fois et disparaît ensuite (1). 

M. Ciaudin a vu dans le De IndulgenùU « une lettre ca- 
pitale B » qui n'appartient pas au matériel de Poitiers. 
Mais l'introduction de plusieurs lettres étrangères dans 
l'alphabet ordinaire ne l'a nullement empêché d'admettre 
d'autres livres parmi les impressions poitevines, et en prin- 
cipe il a raison, car on ne peut tirer aucune conséquence 
d'un accident ou incident qui se produit assez fréquem- 
ment. Il faudrait seulement être d'accord avec soi-même 
et ne pas rejeter ici ce qu'on admet ailleurs, comme nous 
le verrons plus loin. 

(i) Nous avons rcncoDtré au moins une fois aux Archives de la Vienne le 
filigrane à la tctc de bœuf surmontée d'une croix, tout à fait identique à celui 
du De Iiiduigentii<; c'est dans la copie d*uue pièce datée d'Ans^crs le 9 mars 
1409, qui fait partie du fonds de Saint-Ililaire (O. r>oi). Mais comme celte 
copie peut avoir été faite à Ans^ers aussi bien quVi Poitiers, nous ne la pro- 
duisons pas dans notre discussion. Elle n'en prouve pas moins que le pa- 
pier à la tète de bœuf surmontée d'une croix pénétrait à Poitiers. 
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Telles sont les objections d'ordre technique que notre 
adversaire nous oppose ; on voit qu'elles se réduisent à peu 
de chose. Il y ajoute des considérations historiques dont 
nous allons apprécier la valeur. 

Selon lui, Raymond Péraud aurait eu pendant plusieurs 
années l'usage exclusif, une sorte de monopole de l'œuvre 
de Jean de Fabrica. Le futur cardinal de Gurck était alors 
en Allemagne, chargé par le Pape de recueillir de l'argent 
pour la croisade contre les Turcs; en même temps, fondé 
de pouvoirs du chapitre de Saintes, il faisait aussi des col- 
lectes au profit de cette église. L'original de la consulta- 
tion que Jean de Fabrica venait d'écrire lui aurait été 
adressé, et il l'aurait fait imprimer à Mayence en 1478 ou 
1479 au plus tard, puis à Nuremberg et ailleurs, à mesure 
qu'il faisait sa tournée dans les diocèses allemands. Il vint 
ensuite en France en 1482 comme légat du Pape, prêcha 
à Paris, devant le Roi et la Cour, la guerre sainte contre les 
Turcs; la publication de notre édition aurait coïncidé avec 
sa présence à Paris et serait de 1482 ou 1483 au plus tôt. 

Voilà bien le système professé par M. Claudin, non avec 
les sages réserves que comporte une hypothèse, mais avec 
cette assurance magistrale qui convient à l'enseignement. 
Il est tout bonnement inadmissible, parce qu'il repose sur 
une confusion d'événements que notre honorable contradic- 
teur a examinés trop légèrement. Il est donc nécessaire de 
rétablir l'ordre des faits. 

Il ressort des documents que nous avons consultés (1) 



(i) Histoire de la Rochelle, par Arcère, I. I, p. 296. — Kpigrapkie Santone 
et Aunisienne^ par Louis Audiat. Saintes, 1870, pp. 124. — Archives histori- 
ques de la Saintongc et de l'Aunis, t. X, aon. 1882, p. 5C-8i. — Dtc Kir- 
chliche und politische Wirksamkeit des legaUn Raimund Peraudi (L'aciion 
ecclésiastique et potitioue du légat Raymond Péraud, i486-i5o5), par Jean 
Schneider. Halle, Max Niemeyer, 1882, in-8°. — Biographie du cardinal Pé" 
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que Raymond Péraud était doyen de l'église de Sainl- 
Pierre de Saintes et déjà connu à Rome par un précédent 
voyage, lorsque le pape Sixte IV lança le 3 août 1476 sa 
fameuse bulle en faveur de Téglise de Saintes. Il fut chargé 
de répandre ces indulgences (voir le texte de la bulle), 
s'acquitta de sa mission avec zèle et reçut en récompense 
Tarchidiaconé d'Aunis. Le roi Louis XI le nomma son au- 
mônier et renvoya en 1481 en ambassade à Rome où il fit 
son entrée le 8 mars. Il en revint en 1482, comme nonce 
du Saint-Siège auprès du roi. Le pape Innocent VIII (1484- 
1492) le nomma protonotaire apostolique et le délégua en 
Allemagne en 1486 pour prêcher la croisade contre les 
Turcs, publier les indulgences et recueillir les offrandes 
des fidèles. En 1486, il assistait à la diète de Spire; le 20 
avril 1487, il fit un éloquent appel en faveur de la croisade 
et imposa des décimes ecclésiastiques; en 1488, il publiait 
rindulgence dans Tévôché de Mayence. Etc.. On voit par 
ce qui précède que rien n'autorise à le faire voyager en 
Allemagne avant 1482, tandis que sa présence y est démon- 
trée à partir de 1486. Toute la théorie de M. Claudin s'é- 
croule devant la réalité de ces faits. 

Nous pensons, quant à nous, que le chapitre de Saintes 
avait un intérêt de premier ordre à répandre le plus tôt 
possible un traité qui défendait ses précieux privilèges, et 
la voie rapide de l'impression secondait mieux ses vues 
que le travail des copistes. Le théologien avait écrit sa 



raud, par Tabbé Bertrand, curé de Champagoac. La Rochelle, imp. P. Dubois, 
t886, iD-12. 

Les ouvrages d*iDtcrét plus général, tels que la Gallia purpurata, de P. 
Frizon, VHistoire desCardinauxy d'Aubéry, le Gallia chrlstianay le Clergé de 
FrancCt d'Hugues du Tems, VHistoire de CEyUse Sanlone et Aunisiennef 
de Briaod, etc., donneal des détails moins circonstanciés sur Ilayniond Pé- 
raud. 
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consultation en 1476 (1). Or^ un atelier typographique 
commençait à fonctionner en 1478 dans une ville voisine^ à 
Poitiers, et le De Indulgenlïis pouvait y être imprimé sous 
les yeux de Fauteur, disons même des auteurs, car dans 
cette édition la consultation de Jean de Fabrica est suivie 
de celle du poitevin Nicolas Richard. Rien ne paraît plus 
naturel et plus probable; mais M. Claudin en décide au- 
trement et, d'après lui, il aurait fallu attendre pendant 
quatre ou cinq ans encore la présence de Raymond Péraud 
à Paris pour confier le petit recueil thôologique à une 
presse française. Peut-on proposer un système aussi bizar- 
re sans avoir l'ombre d'une preuve pour étayer ses dires ? 
On a beau mettre en avant d'autres éditions sans lieu et 
sans date, on ne peut en faire jaillir ce qu'elles sont inca- 
pables de donner; on réussirait tout au plus à embrouiller 
la question, ce qui n'est pas une solution. 

Et enfin, notre adversaire nous porte ce dernier coup ; 
« Comment expliquer au surplus que les chanoines de 
Saint-Hilaire eussent donné la préférence et concouru à 
la publication d'autres indulgences que celles de leur 
église.» 

Nous avons exposé en temps et lieu toutes les circonstan- 
ces relatives à cette édition du De Indulgentiis et les motifs 

(t) M. Claudin fait grand cas d*un point qui précède la date dans celte 
phrase : « Hoc scripsit pro dubio quodam...Jonannes de fabrica piclauis. M. 
cccc. Ixxvi ». Cette observation, chez tout autre que lui, dénoterait une inex- 
périence complète des incunables. Tout le monde sait que les réscles de la 
ponctuation n'étaient pas encore fixées au xve siècle et que des points et des 
doubles points étaient intercalés fort arbitrairement au milieu des phrases ; 
mais il était d'habitude courante que les dates fussent précédées d'un point. 
On en trouvera vinst exemples dans les Premiers Monuînents de l'Imprimerie 
en Prancej de M. Thierry-Poux. 

Ajoutons que M. Claudin se trompe quand il dit qu' « Auç. Castan avait 
supposé que la date de 1476 était celle de Timpression ». M. Castan a dit 
simplement que le livret, « débutant par une consultation théologique donnée 
à Poitiers en 1476» serait peut-être d'une date antérieure au Brenarium /it'S'* 
(oriale », ce en quoi nous sommes d'accord avec lui. 
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qui nous ont paru militer pour lui attribuer une origine 
poitevine. Nous n'avons qu'à les résumer ici. 

On y trouve réunis les caractères de deux calibres du 
Breviarium historlale^ fait capital qu'il est impossible de 
nier. L'un des fîligraAes du papier est une des variantes 
du bœuf passant dont on rencontre divers dessins dans 
plusieurs papiers poitevins. 

La présence certaine de Jean de Fabrica à Poitiers de 
1476 à 1478 porte à croire que son œuvre aurait été im- 
primée dans cetlft ville si une presse y eiit fonctionné. Or 
précisément à cette époque une presse venait d'être instal- 
lée dans la maison d'un chanoine de Saint-Hilaire et nous 
avons fourni les preuves des rapports amicaux que le reli- 
gieux Cordelier entrelenait avec les membres du chapitre. 

La question des indulgences intéressait si bien Poitiers 
que ce sont deux théologiens de cette ville qui entrent en 
lice. Le chapitre de Saint-IIilaire jouissait de faveurs ana- 
logues à celles de l'église de Saintes, et il venait d'en rece- 
voir la confirmation par un Bref pontifical du 19 janvier 
1473. Sa cause était donc intimement liée à celle de Sain- 
tes dans la querelle qui commençait à agiter le monde ca- 
tholique, car c'était le principe même des indulgences qui 
allait être contesté par certains docteurs. En défendant 
les droits du Saint-Siège et les privilèges de Saintes, Jean 
de Fabrica servait les intérêts de Sainl-Hilaire; aussi trou- 
vait-il chez nos chanoines le meilleur accueil, et c'est à sa 
requête qu'ils tiraient de leur trésor la bulle du pape Clé- 
ment YI, du 27 janvier 1345^ dont il a transcrit la teneur 
à la suite de sa consultation. 

Toutes ces raisons nous ont paru assez fortes pour justi- 
fier notre opinion. Quand notre honorable contradicteur 
pourra présenter un pareil faisceau de présomptions gra- 
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ves, précises et concordantes à Tappui de quelqu'une des 
théories que sa fertile imagination lui suggère, nous Tad- 
mettrons sans difficulté. 

Pour justifier la date approximative de 1478 que nous 
avons assignée au De Indulgentiis^ nous avons encore à ajou- 
ter une petite observation à celles que nous avons déjà fai- 
tes. Nous n'avions pas été sans remarquer dans le Brevia- 
riumhi^toriale l'emploi de deux types de la lettre d du texte 
courant, l'un de forme romaine à tige droite, l'autre de 
forme gothique à tige recourbée à gauche, circonstance 
qui se rencontre d'ailleurs dans d'autres alphabets. Une 
comparaison minutieuse entre les livres du premier groupe 
poitevin imprimés avec les caractères du même calibre d'en- 
viron 10 points nous a fait reconnaître le détail suivant. 
Dans le De Indulgentiis et le Breviarium historiale de 1479, 
les (/romains et les (/gothiques sont employés indistincte- 
ment; le nombre des premiers paraît même l'emporter sur 
celui des seconds. Dans le Grecismiis d'Ébrard de Béthune, 
sans date, les d romains ne sont plus que dans la propor- 
tion de 1/6 ou de 1/7. Dans les Casus longi d'Élie Régnier, 
imprimés en 1483, les rf gothiques régnent presque exclu- 
sivement, ce n'est que de loin en loin qu'on voit surgir un 
(/romain. Enfin, dans la Grammaire de Michel de Naples, 
de 1490, les (/romains ont définitivement disparu, et nous 
n'en avons pas trouvé un seul en feuilletant le volume (1). 
Pour une cause quelconque, un réassortiment de caractè- 
res sans doute, ces (/ romains avaient donc été éliminés pro- 
gressivement des casses du compositeur, et leur emploi en 
proportion égale dans le De Indulgentiis et le Breviarium 

(0 Dans ce dernier volume, une nouvelle forme de d gothique fait son ap- 
paritioUi concurremment avec le précédent. C'est \xnd dont la tige se pencne 
d'abord à gauche sur la panse de la lettre, puis se recourbe presque horizon- 
talement à droite. 
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kistoriale prouve que ces impressions furenl à peu près con- 
lemporaines. Du même coup noire observation aurait pour 
résultat de reporter avant 1483 le Grecismits que nous 
avions primitivement classé vers l'année 1487. 

Si l'on cherche maintenant à se rendre compte des cir- 
constances dans lesquelles l'art typographique s'installa 
sous le toit hospitalier de Jean de Conzay, il paraîtra bien 
extraordinaire que le premier produit de la nouvelle presse 
ait été un gros volume de 322 feuillets. Le Breviarium kis- 
toriale, achevé le 14 août 1479, a été commencé plusieurs 
mois auparavant, un an peut-être, mais avant d'entrepren- 
dre ce travail de longue haleine et de grosse dépense, n'est- 
îl pas supposable que l'ouvrier quiapporlait les secrets de 
l'imprimerie ait voulu donner tout d'abord un échantillon 
de son savoir-faire en même temps qu'une satisfaction à la 
curiosité impatiente de son protecteur? Le De Indulgentiis 
s'ofTrait à point par son intérêt d'actualité, par son déve- 
loppement restreint, par la présence de l'auteur et ses re- 
lations amicales avec les membres du chapitre, et l'on 
s'explique qu'il ait été choisi pour inaugurer la nouvelle 
presse. Qui sait si quelques autres pièces que nous ne con- 
naissons pas ne virent pas alors le jour dans les mêmes con- 
ditions? Ces minces plaquettes de quelques feuillets ont 
une existence si précaire que celles qu'on retrouve main- 
tenant sont presque toujours à l'étal d'exemplaire unique. 
Ainsi n'y aurait-il pas lieu de faire remonN i j cii 
mière période d'organisation les deux feiiill(_'ls d'cprcuvn 
du De œnlemplu miindi que l'.Vdminislraliun de la Biblio- 
thèque nationale a cotés avec la date \.vH iirbilrairc de 
1486 (1)? Il nous a semblé en elTet y reconnaître tous les 

(■) Nouveaux Documents, p. i8. 
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caractères de la composition du Breviarium historiale. 
Toute cette discussion, pourra dire quelqu'un, n'a qu'un 
intérêt secondaire ; qu'importe après tout qu'une petite 
plaquette de 16 feuillets, assez insignifiante en elle-même, 
soit sortie de la presse poitevine quelques mois plus tôt ou 
plus tard. Nous ne sommes pas de cet avis. L'introduction 
du grand art qui allait devenir le véhicule de la pensée 
marque dans une certaine mesure d'un signe palpable, 
matériel, l'intensité du mouvement intellectuel d'une cilé 
et le rang qu'elle occupait parmi ses rivales. Ces quelques 
mois, si on nous les accorde^ vont jusqu'à reculer d'une 
année la date de l'établissement de l'imprimerie à Poitiers, 
et nous voudrions, en rendant hommage à la vérité, donner 
à notre ville un quartier de noblesse de plus. 






Le problème que posent les débuts de la typographie 
poitevine est intéressant sous toutes ses faces ; mais le côté 
le plus attachant est sans contredit celui qui concerne la 
personnalité et l'origine des premiers imprimeurs. On vou- 
dra bien se souvenir que le Ca.^m longi^ d'Élie Régnier, 
que nous avons découvert à Tours (1), nous a révélé le nom 
de ces personnages, Johannes Stephanusque de Gradibus^ 
dont nous avons cru pouvoir faire Jean et Etienne Gradi ou 
mieux de Gradi. 

(i) M. Glaudin dit quelque part (p. 28) que le Casus longi a été découvert 

Î>ar MUe Pellechet. U n'est pas douteux que M'ie Pellechet, qui visite toutes 
es bibliothèques publiques de la France pour rédiger ses excellents catalo« 
gués d'incunables, ne connaisse ce précieux volume; mais nous affirmons 
que nous Tavons découvert à la bibliothèque de Tours» sur le vu d'un ancien 
catalogue manuscrit et que nous avons été le premier à le signaler. U eût été 
plus généreux et plus smcère de la part de M. Glaudin de ne pas chercher à 
nous enlever le mérite de notre découverte. 
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En présentant assez timidement Jean de Gradi comme 
Italien, suivant le dire d'Argelati, nous avions trouvé un 
heureux accord entre cette origine etTopinion de M. Cas- 
tan qui voyait dans les incunables poitevins les similaires 
des types employés à Venise par Nicolas Jenson. Gradi, 
disions-nous, ancien ouvrier de Jenson, serait parti avec 
une provision de caractères et serait venu s'établir à Poi- 
tiers dont Tancien graveur de Tours avait pu lui vanter les 
ressources littéraires. M. Claudin, qui ne veut pas admet- 
tre la similitude des caractères (1), appuie son scepticisme 
par des arguments de cette force : « Les relations naturel- 
les de Poitiers n'étaient pas avec Venise. Le simple bon 
sens indique qu'on n'aurait pas été chercher un matériel 
typographique aussi loin à l'étranger... Nicolas Jenson qui 
n'était pas Tourangeau, mais bien Champenois, n'est jamais 
venu, que l'on sache, à Poitiers et n'a pu en vanter les 
ressources littéraires pour conseiller à un imprimeur de 
s'y établir. » Ainsi, parce que Nicolas Jenson était Cham- 
penois, il n'aurait pas été graveur de la monnaie à Tours 
et ne serait jamais venu à Poitiers oîi, soit dit en passant, 
il y avait un hôtel des monnaies. Nous nous refusons à dis- 
cuter de pareilles objections. 

(i) M. Claudin dil (p. i6) au*il a retrouvé à Paris les types similaires des 
caractères du premier livre ae Poitiers et que ceux-ci sont des fontes d*ori- 

Îpne parisienne. Nous ne contesterons pas la ressemblance et nous sommes 
oin a*aUribuer TinHltration des types vénitiens en France à la seule acliou de 
Jean de Gradi. L'influence de Nicolas Jenson s^est exercée par bien d*aulres 
canaux. Nous ferons seulement observer que les livres imprimés à Paris avec 
les caractères similaires du Brevinrium hifsloriaJe ne contiennent dans le texte 
courant que des d gothinues et non des d de forme romaine à li^e droite. Les 
premières sortes employées par l'atelier poitevin n'ont donc pas la même pro- 
venance, mais nous n en dirons pas autant pour les réassortiments qui ont 
suivi et qui nous paraissent venir de Paris. Nous pourrions ajouter que la 
première impression de Paris citée dans l'espèce par M. Claudin est un petit 
in-4* de 30 feuillets daté du 7 septembre i470- Or le Breviarhim hlsioriale 
est un gros volume de 822 feuillets, qui a clé achevé le i/( août précédent. Il 
serait assezétrange que des caractères fondus à Paris se trouvassent employés 
pour la première fois au loin dans une petite imprimerie naissante. 
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Et citant le texte de nos paroles, notre honorable con- 
tradicteur les juge ainsi: « Ces belles phrases sont plutôt 
du domaine du roman que de la réalité ». 

Ah! nous faisons du roman! Et M. Claudin prétend peut- 
être faire de Thistoire? Voyons donc un peu celles qu'il va 
nous conter à propos de nos imprimeurs. 

Il a recherché à son tour le nom de nos proto-typogra- 
phes. Après avoir élu en premier lieu Etienne Sauveteau 
que nous l'avons contraint de renier ensuite (1), il s'est dé- 
cidé à suivre la voie que nous avions tracée, en demandant 
à la souscription du Casus longi, de 1483, le secret de l'é- 
nigme. On sait déjà que dans ces mots, per magistrwn Jo- 
hannem Stephanumque de Gradibus impressi^ il a découvert 

r 

un certain Jean et son contre-maître, le prote Etienne des 
Grez(p. 24). « Cette fois, dit-il, l'imprimeur s'est nommé, 
mais discrètement, par son prénom seulement. » 

(( Discrètement n est joliment trouvé. Le fait est que se 
nommer au public Jean, Jacques ou Pierre tout court est 
aussi discret que si on ne se nommait pas du tout. L'inven- 
teur de la trouvaille le sent si bien que, pour couvrir la nu- 
dité de son pauvre Jean, il l'habille de ce titre de maître, 
magïsiei\ qualification banale à l'usage de tous les impri- 
meurs du temps, et sous sa plume son sujet devient fière- 
rement a Maître Jean »... Ah! gros comme le bras, et 
comme le personnage d'une autre comédie. 

Nous savons encore que ce mystérieux a Maître Jean » 
s'est révélé aux yeux clairvoyants de M. Claudin comme 
étant Jean Bouyer, que nos faibles moyens ne nous avaient 
appris à connaître qu'aux environs de 1490 par les Heures 
d'Angers. Mais pourquoi « Maître Jean » aurait-il gardé 

(i) Voir nos îiouxeaux Documents , p. 54. 
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l'anonyme dans le Casufi longi quand il ne craint pas de 
se nommer ailleurs tout au long? M. Claudîn, qui expli- 
que si facilement toutes choses, reste muet sur ce point 
incompris qui m6rilerait.pourtant un éclaircissement. Pour- 
rait-il au moins citer quelques exemples d'imprimeurs si- 
gnant leurs œuvres uniquement de leurs prénoms? Pour 
nous, nous n'en connaissons pas, ou plutôt nous n'en con- 
naissons qu'un, c'est celui des premiers imprimeurs de 
Paris, Ulric Gering, Michel Friburger et Martin Crantz, qui 
ont parfois supprimé leurs noms exotiques, mais en les 
remplaçant par leur qualité d'Allemands, Aleman'i, ou par 
leur adresse, au Soleil (T or ^ dans la rue Saint-Jacques^ ce 
qui ne laissait place à aucune incertitude. La vérité est 
que les imprimeurs du xv* siècle signaient ou ne signaient 
pas leurs travaux, mais quand ils le faisaient, c'était clai- 
rement et sans ambiguïté, pour que l'acheteur sût à qui s'a- 
dresser (1). 

Et comment Jean et Etienne de Gradi se seraient-ils 
nommés autrement qu'ils ne l'ont fait? Auraient-ils pu dire 
Johannem de Gradibus Stephanumque de Gradibus? Ils pos- 
sédaient trop bien leur latin pour s'exprimer si lourdement. 
Verrait-on une difficulté de lecture en ce que le mot ma- 
gistrum qualifie seulement Johannem? Nous nous sommes 
déjà expliqué à cet égard (2), en disant que Jean était le 
seul maître dans l'imprimerie et qu'Etienne, son fils ou son 
frère plus jeune (son frère plutôt), ne remplissait qu'un 
rôle secondaire. La rédaction employée dans le Casus Ion- 



(i) \\ n'y a pas Heu de faîrc intervenir ici Texemple delà Coutume de Bre- 
tagne imprimée à Rennes en i484par« maistre Pierre HellescuUée et Josses». 
JoBse parall n'avoir été qu*un aide, et on ne sait m^nie pas si c'est un nom 
ou seulement un prénom. Plusieurs membres d*une famille du nom de Jossc 
ont exercé la librairie et rimprinierie à Paris pendant la xvne siècle. 

(a) llouveaux Documents^ p. 24-25. 
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gi n'a rien d*insolile ; on en a fait usage dans d'autres ate- 
liers où existait sans doute une situation analogue. Ainsi le 
Manipulus curatorum est imprimé à Paris en 1480/>er ma- 
gisti'um Udalricum Gering et G. Maynial; le Missale Uce* 
sience est imprimé à Lyon en 1 495 per magistrum Johan- 
nom Numester de Maguntio et Michaelem Topie ; la Gram- 
matica de François Niger est imprimée à Paris en 1498 
opéra magist?n Georgii Wolff Thielmanique Kerver. Nous 
avons déjà parlé de la coutume de Bretagne imprimée à 
Rennes en 1484 par « maistre Pierre Bellescullée et Jos- 
ses ». Nous pourrions multiplier ces citations; celles-ci 
suftisent pour montrer que nous ne nous sommes pas en- 
gagé à l'aventure. Et nos constatations prouvent qu'il est 
préférable d'accepter les textes tels qu'ils sont plutôt que 
de les torturer pour les accommoder à sa guise. 

La discrétion dont M. Claudin fait honneur à son « Maître 
Jean » ne s'est pas étendue à Etienne de Gradibus qui, lui, 
est nommé en toutes lettres. Mais pourquoi ce subalterne 
livre-t-il ainsi son nom au public, quand son patron est si 
discret? Toujours le même mystère. Enfin, n'insistons plus 
et voyons ce qu'était ce Stephanus de Gradibus. Celui-ci^ 
M. Claudin le connaît bien aussi; c'était Etienne Des Grez, 
le prote, le contre-maître de l'atelier ; il venait de Paris... 
Mais laissons la parole à l'érudit qui nous sert de guide 
(p. 42) : ft Le nom de Des Grés (de Gradibus) n'est peut-être 
pas un nom propre. 11 peut rappeler un surnom, un sobri- 
quet, comme on avait coutume à cette époque d'en donner 
aux ouvriers qui venaient d'un autre endroit. Etienne de- 
vait venir de Paris d'où il avait été envoyé avec le maté- 
riel nécessaire pour monter l'imprimerie de Saint-IIilaire, 
la faire marcher et former des apprentis. On l'avait proba- 
blement surnommé de Gradibus à Poitiers, parce qu'il avait 
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travaillé auparavant dans le quartier de Sainl-Étienne-des- 
Grès {S. Stephani de Gi^adibus) à Paris, oîi il y avait plu- 
sieurs ateliers typographiques. II était la cheville ouvrière 
de l'atelier de Poitiers. » 

Nous savions bien que les premiers imprimeurs, suivant 
la mode commune à leur époque^ s'étaient assez fréquem- 
ment désignés par des surnoms qu'ils tiraient du lieu de 
leur origine. Nous connaissions Jean de Westphalie, Pierre 
de Hongrie, Gérard de Flandres; nous avons entendu par- 
ler de Yendelin de Spire, de Jean de Cologne, de Jean de 
Yerceil, et même de quelques autres. Mais jamais nous 
n'avions vu d'exemple d'un imprimeur prenant le nom d'un 
quartier de la ville qu'il avait habitée. Cette assertion, qui 
nous parut étrange, nous mit en défiance, nous n'aurions 
pas osé cependant contredire le savant M. Claudin sans 
avoir quelque bonne preuve à lui opposer. 

Cette preuve, hélas ! n'a pas été longue à trouver. D'abord , 
il n'y avait pas de quartier de Saint-Étienne-des-Grés à Pa- 
ris; il y avait simplement une rue de ce nom, qui aboutis- 
sait à la rue Saint-Jacques, et si quelques ateliers typogra- 
phiques ont fonctionné dans cette dernière, aucun impri- 
meur du xv'' siècle n'a jamais donné son adresse dans la 
rue de Sain t-Élienne-des- Grés (1). Celle-ci prenait son nom 
d'une église qui n'était même pas une paroisse et dépendait 
de la paroisse de Saint-Benoît; c'était une petite collégiale 
de chanoines de Notre-Dame , rien de plus. Enfm il faut 
bien nous résoudre à faire connaître que son nom latin 
n'était nullement celui sur lequel M. Claudin établit si ma- 
lencontreusement ses conjectures. Sauvai, dans son Hisloire 
de Parw (Preuves, tome III, p. 71), parle de Vlmlitutio et 

(i) Elle s'appelle aujourd'hui rue Cujas. 
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ordinatio capkeriœ (la chèvecerîe) Sancti Stephani de Grès- 
s'ibus. L'Histoire de Paris^ de dom Félibien, publiée par 
dom Lobineau, contient in extenso un certain nombre de 
documents du xiii® siècle concemaxii S anctum S tephanum 
de Gressibiis. Dans son Histoire de F Eglise de Paris [lome I*', 
p. 140 et suiv.), Tabbé Lebeuf donne à son tour des détails 
historiques sur Saint-Élienne-des-Grès. Le nom de des 
Grès lui vint, dit-il, de la rue qui conduisait de celte église 
à Sainte-Geneviève et qui était appelée ainsi « à cause des 
bornes de grès qui marquaient les limites des censives du 
roi et de Sainte-Geneviève, et d'autres ». Ces bornes, dans 
les anciens titres, étaient nommées gressm ^ gressum^ 
gressium. 

Dom Félibien (tome I", p. 180) constate « qu'il ne se 
trouve aucun acte où il soit parlé de Saint-Etienne-des-Grès 
avec ce surnom qu'elle n'a commencé à prendre qu'au 
xni* siècle, en latin de Gressibus^ et non pas de Grœcis ou 
ab ingressu comme il a plu à quelques écrivains de la quali- 
fier, sans aucun autre fondement que l'équivoque du mot 
français ». Il faisait allusion à un petit livre du père Dou- 
blet^ publié en 1648, dans lequel ce bon religieux, plus 
rempli de bonnes intentions que de jugement et pas du tout 
coureur de textes, pour prouver la haute antiquité de 
Saint-Étienne-des-Érrec^, tenait à en faire remonter la fon- 
dation à saint Denis TAréopagite, uniquement parce qu'il 
était Grec. Aujourd'hui M. Claudin, faisant sans s'en douter 
concurrence au père Doublet, propose une nouvelle étymo- 
logie, de Gradibus; elle a peu de chances de faire meilleure 
fortune. Nous regrettons de lancer ce lourd pavé à Térudit 
historien; Amicus PlatOj sed magis arnica veritas. Comment 
se fait-il qu'avant de proposer cette assimilation malheu- 
reuse, il n'ait pas songé à consulter quelque source ou tout 
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au moins quelque ami plus versé dans Thisloire du vieux 
Paris (J)? Comment se fail-il que ce soit nous qui, du fond 
de notre province, soyons obligé de lui apprendre un point 
de la topographie de la ville qu*il habile, point si facile à 
élucider? 

Jusqu'à présent, on le voit^ M. Claudin n'a pas été très 
bien inspiré dans le choix des acteurs qu'il a voulu mettre 
en scène pour jouer un rôle dans l'histoire des origines de 
la typographie poitevine; ils se meuvent tous dans l'invrai- 
semblable et l'impossible. Bertrand de Brossa, Raymond 
Péraud, Maître Jean, Etienne rf^ Gre^^i^i/y, vaing fantômes 
évoqués par une imagination féconde, mais brouillée avec 
les textes et les faits, rentrez dans la paix de la tombe ou 
dajis le néant dont vous n'auriez pas dû sortir, et laissez 
place à des personnages plus réels ! 

Il y avait bien encore une petite difficulté à reconnaître 
Jean Bouyer sous le masque de « Maître Jean » ; c'est 
qu'entre le Casus longi de 1483, imprimé par le prétendu 
Maître Jean, et les Heures (T Angers^ exécutées vers 1490 
par le vrai Jean Bouyer en compagnie de BellescuUée, il 
faut classer le Bréviaire cVAiich^ de 1487, dû à l'association 
d'Etienne Sauveteau et d'un certain Guillaume X « im- 
primeurs à Poitiers ». L'acte du notaire de Bordeaux, dé- 
couvert par M. GauUieur, est formel sur ce point. Les gens 
curieux avaient le droit de s'enquérir de ce que Jean 
Bouyer serait devenu pendant l'exercice de ces nouveaux 
venus. 

L'esprit inventif de M. Claudin a su trouver très habile- 
ment la solution de cette situation délicate. 11 a fait une 
« enquête » pour prouver l'existence d'Etienne Sauveteau 

(i) Cf. Topographie historique du vieux Paris, par A. Dcrly et L.-M. Tis- 
serand. Paris, Irop. nat., 1897, in 4^ 
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et de Guillaume X..., laquelle enquête a consisté à lire ce 
que nous avions écrit aux pages 27-31 de nos Nùtweatuc 
Documents. Puis il a pris Maître Jean et Etienne de Gra- 
dibus d'une part, Etienne Sauveteau et Guillaume X... de 
Tautre, il en a opéré le mélaage et il a servi à ses lecteurs 
la combinaison suivante : « A la tête [de l'imprimerie] , 
liattre Jean, seul en nom, dirigeait, donnait l'impulsion 
aux travaux. Comme il cumulait en même temps des fonc- 
tions ecclésiastiques, Maître Guillaume pouvait remplir 
l'office de contre-maître. Sauveteau procurait des com- 
mandes, pcliait les livres et les vendait au profit de la So- 
ciété. Etienne des Grez, qui n'avait pas le titre de maître, 
était le prote, c'est-à-dire l'ouvrier principal. » Et voilà 
comment les gens curieux ont obtenu satisfaction! Ainsi, 
d'après ce système, quand le libraire Michel Svierler vou- 
lait faire imprimer les sept cents exemplaires de son Bre- 
vïaire crAuch^ ce qui n'était pas une mince commande, il 
s'adressait, non pas au maître de l'imprimerie, mais au 
contre-maître et au relieur de l'atelier; et plus tard, alors 
que devant le notaire de Bordeaux il associait Nolot de 
Guiton, son bailleur de fonds, aux futurs bénéfices de son 
marché, il évitait discrètement^ lui aussi, de prononcer 
le nom de Maître Jean, qui pourtant aurait été « seul en 
nom ». 

Mais, dirons-nous, Svierler ne pouvait avoir aucun in- 
térêt à dissimuler dans cet acte la personnalité du véri- 
table maître de l'atelier poitevin; et comme, de son côté, 
Nolot de Guiton, qui ne prêtait son argent qu'avec de 
bonnes garanties, se contentait du nom d'Etienne Sauve- 
teau et de Guillaume X..., il est évident que derrière 
ceux-ci il n'existait pas de Maître Jean. C'est ce que, depuis 
longtemps déjà, il était superflu de démontrer. 
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En définitive^ si Jean et Etienne de Gradibus n'ont pas 
à soutenir de concurrence plus sérieuse que celle du trop 
discret Maître Jean et de l'apocryphe voisin de SaînU 
Etienne de Gressibus, ils n'ont guère à redouter de se voir 
enlever l'honneur d'avoir été les premiers introducteurs de 
la typographie à Poitiers. Qu'étaient-ce donc que ce Jean 
et cet Etienne de Gradibus? Quoique nous les ayons déjà 
présentés au public, nous sommes obligé de revenir encore 
à eux pour défendre leur gloire contre les attaques dont 
elle a été l'objet, car il ne faut jamais mépriser son adver- 
saire. Nous ne posons pas ici la question de confiance. 
Nous rappelons que nous n'avons fait qu'émettre des hypo- 
thèses; nous faisons du roman, nous, à ce qu'on dit; seu- 
lement nous nous efforçons de concilier nos hypothèses 
avec la vraisemblance et les documents incomplets que 
nous avons pu retrouver, et nous cherchons à dégager une 
individualité fort intéressante du brouillard qui l'enveloppe 
encore à demi. Ceci bien compris, voici ce que nous 
sommes amené à proposer. 

Jean et Etienne de Gradi seraient, selon nous, des Ita- 
liens et même des Milanais. Prosper Marchand, qui ne con- 
naissait Joannes île Gradibus^ ou autrement Jean des De- 
grés, que par ses ouvrages, inclinait à le croire Français, 
parce que la plus grande partie de ses livres a été imprimée 
en France, et Tiraboschi s'est borné à accepter l'opinion 
de Marchand (1). Nous nous rallions à l'opinion d'Argelati, 

(i) C*cst par inadvertance que nous avons dit (Nouv. Doc.^ p. 25) cjuo 
c'était Marchand qui adoptait Topinion de Tiraboschi. L'ouvraiçe de ce dernier, 
Storia délia letteratura lYa/mna, n'a paru pour la première fois qu'en 1781-82, 
tandis que le Diciionnaire historique de Marchand est de 1758. 
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Tauleur consciencieux et bien informé de la Bibliothecà 
scriptorum Med'wlnnenmim. Argelati cite pour le xv« siècle 
quatre auteurs du même nom : T Joannes Malhaeus ex 
Ferrariis de Gradi, médecin, mort en 1472; 2<» Antonius 
de Gradibus, également médecin, vivant en 1468; 3" Joannes 
de Gradibus, jurisconsulte (c'est le nôtre) ; 4* Paulus de 
Gradibus, né à Milan, commentateur d'Aristote, profes- 
seur de philosophie, mort en 1528. Ce qui prouve tout 
d'abord que le nom de de Gradibus^ inusité en France, était 
assez répandu en Italie. Ces quatre écrivains étaient-ils de 
la môme famille? Leur nom était-il patronymique ou dé- 
signait-il seulement un lieu d'origine (1), comme tendrait 
à le faire croire l'inscription du premier, Jean-Mathieu? 
Nous ne le savons pas, et nous laissons à d'autres le soin 
de le décider. 

Nous ne nous occuperons que du troisième, Joannes. 
Argelati donne peu de détails biographiques sur son 
compte ; il l'avait apparemment perdu de vue après son 
départ du Milanais. Il donne une énumération de ses ou- 
vrages et la fait suivre de cette notule : Agit de eo m his- 
toria typographicâ Tridinensi Canonicus Andréas Iricus^ 
nobis amicissimuSj anno 1511 . Le chanoine Irico, dans un 
autre ouvrage qu'il a écrit sur sa patrie (2), parle lui- 
même plusieurs fois de cette histoire de l'imprimerie à 
Trino (3) comme étant sur le chantier, mais il ne l'a sans 
doute pas achevée; elle n'a jamais paru, et nous le regret- 
tons beaucoup, car nous y aurions peut-être trouvé de pré- 
cieux renseignements. 

(i) Gradi, aujourd'hui Agrafe, petilc commune aux portes de Milan. 

(2) Joannis Andrcae Irici J. C. ac iheol. Tridinensis Herum pairiœ librî III 
ab anno Urbis itllcrna; CUV usque ad annum Chr. AI. DCLXXII... Mediu- 
lani, /745, tyfis Paiatinûy in-fol. 

(3j Trino, ville de la province de Verceil, dépendait de l'ancien marquisat 
de Montferrat. 
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Jean de Gradi dut assurément apprendre son métier de 
typographe en Italie. Nous ne dirons pas s'il y fréquenta 
plusieurs ateliers, mais la similitude des types dont il s'est 
servi à Poitiers avec ceux qui étaient employés à Venise, 
similitude qui existe, quoi qu'en dise M. Claudia, nous a 
fait croire qu'il arrivait de cette dernière ville. 

Pour demeurer d'accord avec ce que nous savons de sa 
vie, nous devons supposer qu'il arriva à Poitiers à l'âge de 
25 ou 30 ans, accompagné d'Élienne, son frère plus jeune, 
âgé d'une vingtaine d'années, qui lui servait d'aide ou de 
compagnon. Abandonnons tout de suite celui-ci à la mé- 
diocrité de sa carrière. 11 n'est pas donné à tous les mem- 
bres d'une famille de devenir célèbres. Etienne de Gradi 
n'est connu que par la souscription du Castis longi^ puis il 
rentre dans son obscurité pour n'en plus sortir, et nous l'y 
laisserons en repos. Jean de Gradi installa donc sa presse 
chez le fameux chanoine de Saint-Hilaire qui protège ses 
débuts, et, imitant en cela beaucoup de ses confrères, il ne 
signe pas ses premières productions. Mais son modeste ate- 
lier n'absorbe pas tout son temps et, entraîné par sa véri- 
table vocation, il suit les cours de droit de l'Université de 
Poitiers et s'y fait recevoir licencié. Peut-être aussi, à 
l'exemple de son patron Jean de Conzay, trouva-t-îl pru- 
dent, lui surtout étranger à la France, de se mettre sous 
la sauvegarde d'une juridiction puissante et respectée. Son 
art, qualifié alors de divin, son goût pour l'étude ne man- 
quèrent pas de lui acquérir un certain prestige, et quand 
Vincent de Melle lui fit imprimer le Grec'wnus^ il put dire 
avec vérité : 

Pictavis impressit docta sagaxque manus. 
Nous arrivons en 1483, c'est l'année où paraissait le Casus 
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lo7igij et îci nous devons serrer de près un texte qui peut 
apporter quelque éclaircissement. On se souvient que les 
Cas des Clémenlines se terminent par ce colophon : 

Hec dicit Helifu Régnier doctor egregius^ videatis notabi- 
lia peî' vos. 

Expliciunt Casm Çlementinarum reportati a domino He- 
lia Régnier : et si qui defedus in eis fuerint inventif impu- 
tetur illi qui ah eo reportavit^ non sihi doctori qui nunquam 
falsum dicit. 

a Cela est dit par Ilélie Régnier, docteur éminent; voyez 
les choses nolables par vous-mêmes. 

« Fin des Cas des Clémentines recueillis de maître Hé- 
lie Régnier. Et si on y trouve quelques défauts, qu'ils soient 
imputés à celui qui a recueilli ces Cas, et non au docteur 
[Régnier] qui ne dit jamais rien d'erroné. » 

Ces lignes prouvent clairement que le livre n'a pas été 
publié par le proTesseur lui-même ; il est seulement la re- 
production des leçons recueillies par un auditeur ; ce sont 
des notes de cours prises par un étudiant, rien de plus. 
Nul doute que les Cas sur le Sexte,qui forment l'autre par- 
tie de l'ouvrage, n'aient été rédigées de la même façon, 
quoiqu'ils ne portent pas la même mention (1). Mais dans 
de telles conditions, il n'était guère possible de lancer dans 
le public un commentaire sur un sujet aussi scabreux que 
les Décrétales sans avoir à donner un nom comme garan- 
tie, et nous supposons que c'est cette raison qui, pour cette 
fois seulement, a décidé l'imprimeur à se dévoiler. Or ici 
le compilateur et l'imprimeur nous paraissent être une 
seule et même personne : c'est Jean de Gradi; L'élève au- 
rait imprimé les leçons de son maître. Peut-être même le 

(i) Notre raisonnement reste le même, quel que soit Tordre des deux par- 
ties, qui diffère dans les deux exemplaires connus. 
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fit-il sans ragrémenl de celui-ci, qui aurait fait supprimer 
son nom au cours du tirage, comme nous Tavons constaté 
sur l'exemplaire de la bibliothèque de Tours; mais Tou- 
vrage eut du succès, il fut plusieurs fois réimprimé, et 
Hélie Régnier n'hésita plus à le reconnaître comme sien 
dans les éditions suivantes. 

Nous ne sommes pas en mesure de fixer le moment où 
Jean de Gradi abandonna la direction de son atelier; il est 
certain seulement qu'en 1487 il était remplacé par Etienne 
Sauveteau et Guillaume X..., et il ne reparaît plus à Poi- 
tiers. Nous ne savons s'il voyagea pendant les longues an- 
nées où nous le perdons complètement de vue. Trompé 
par Prosper Marchand qui est ordinairement plus exact, 
nous avions cru le retrouver dès 1491, d'après une édition 
de la Chronique de Saint- Antonin, imprimée à Bâle par Ni- 
colas Kessler, accompagnée des commentaires qu'il aurait 
écrits à Lyon ; nous nous sommes assuré depuis que cette 
édition ne contient pas les commentaires de Jean de Gradi 
qu'on trouve pour la première fois dans l'édition de Lyon, 
Nicolas WolfT, 1512, 3 vol. in-fol. Mais c'est bien dans celte 
ville de Lyon qu'il s'était établi définitivement et qu'il vécut 
jusqu'aux environs de 1525 ; nous y donnerons même tout 
à l'heure son adresse. 

Le premier témoignage que nous ayons de sa présence 
est fourni par l'ouvrage suivant : « Magistri Johannis de 
Gradibus, egregii viri, professons utriusque Juris Consulti 
Joannis Runcini, dicli Fabri Gallici^ super libris Institulio- 
num commentaria. Impressa [Lugdiin'i] per magistrum Ni- 
colaum de Benedictis^ anno M.CCCCC.Ij die aii novembriSy 
in-fol ». D'après notre calcul il était alors âgé de 45 à 50 
ans. 

Sa traduction française, sous le nom de Jean des Degrez, 
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de la Somme rurale^ de Jean Boutillier, est de Lyon, Jac- 
ques ArnoUet, 1503, in-fol. Puis Timpression de ses ouvra- 
ges se succède avec une fécondité remarquable; ce sont 
toujours des travaux de droit civil ou de droit canon et, à 
vrai dire^ des compilations, des commentaires^ des annota- 
tions, plutôt que des œuvres originales (1). Il nous parait 
appartenir à cette catégorie de savants qui, moyennant un 
honnête salaire, préparent sur commande des éditions pour 
les libraires. 

(i) Nous renvoyons à la liste donnée par le Dictionnaire historiaiie, de 
Prosper Marchand, verbo Des Déferez (Jean). Cependant cette liste, malgré sa 
longueur, est loin d*étre complète et nous pouvons Taugmenter des ouvrages 
suivants : 

i^ Bartholomei Cepolle tractatus de urbanorum etrusticorum servitutibua... 
Necessariam emendationem et additionem meruere per egregium virum ma- 
gistruni de Gradibus, in nobili ac regia urbe Galltarum Lugdunen. ibique 
cum accurata diligentia impressi. S. a. (vers i5o5j, în«4*. 

a* Decisiones per... Guidonem Pape olim composite nuperque recensiter 
correcte.. . necnon cum additionibus egregii viri domini Johannis de Gradi- 
bus utriusque juris pToîessoris... Lugduni, Jac, Euguetan, bibliopola {impr. 
per Slepkanum Baland)^ iÔ junii I0O8, In-4. — Ltigduni, Jac. Huguetan 
(impr, per Jac. Myt), i^ii, In-4. — Lugduni^ sumpt, Symonis Vincent, 6i- 
bllopole^ i52o. In-4. 

3. Decisiones capelle sedis archiepiscopalis Tholose una cum additionibus 
additis per egregium virum dominum Stephanum AufFrerii... (Au colophon :) 
Ëxpliciunt decisiones... Additis novis additionibus per egregium virum ma- 
^strum Johannem de Gradibus utriusque juris professorem diligen tique cura 
impresse Lugduniiper Franciscum Fradin impressiorie arti$mag%strumanno 
domini M. ccccc. viijy die vero xxij mensis aprilis, In-4- — Lugduni^ per Ja- 
cobum Mytt 47 januar. 4542. In-4. — LugduniyA du Ry,45S9. In-4. — Lug- 
dunif G. Giuncti, 4534, In-8. 

4. Doctrinale florum artis notarié sîve formularium înstrumentoram no- 
vissime diligenti opéra egregii viri magistri Johannis de Gradibus utriusque 
juris professons correctum ac emendatum. (A la fin) : Impressum per Tno- 
mam de Campants, expensis vero Hugonis Fatot bibliopole LugdunensiSf 
anno domini M.ccccc.x. In-8. — Lugduni, per Gilbertum de VillierSy 4521, 
die quarta mensis julii, In-8. 

5. Alphabetum aureum... Pétri Ravennatis [tali... Per egregium virum 
Magistrum Johannem de Gradibus utriusque juris professorem aogunctœ sunt 
apostille certis locis necessarie. Nec eCFugit presens opusculum utilem ejus- 
dem de Gradibus limitationem. Lugduni, s, n« dHmpr,, vi februarii 454 1» 
ln-8, — Lugduni, Joh, Marîon, 4547. In-4. 

6. Opus preclarum.. . Angeli Aretinî utriusaue juris professoris clarissi- 
mi super quarta parte Institutionum. . • (A la nn) : Ëxplicit... una cum pe- 
rutili directorio novissime compilato per egregium virum magistrum Joan- 
iiem de Gradibus juris utriusque professorem... Impresaa Lugduni per An- 
ionium Du Ry, impensis vero.,, Jacobi q, Francisci de Giunta, 4523, vûi 
mensis aprilis. In-4. 
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Il avait entrepris la publication de la collection des Con- 
ciles, d*Alexandre Tartagni d'imola. Un des volumes de 
cette collection donne un renseignement qui apporte en- 
core de la consistance à nos conjectures ; il est cité ainsi 
par Prosper Marchand : « Yolumen VI^ noviter per Dom, 
Carolum, ejus [Johannis de Gradibus] Blium dilectissimum^ 
in lucem editum, elc,, etc. In oppido Tridini, per Joh. de 
Ferrariis, aliàs de Jolitis, die 13 martii 1533, in-fol. » Char- 
les, fils de Jean de Gradi, pour être en état d'annoter et 
d'éditer un volume des Conciles, devait bien avoir en 1523 
une trentaine d'années au moins, ce qui s'accorde parfai- 
tement avec l'âge que nous donnons au père. On remarque- 
ra encore que ce volume est imprimé à Trino, et d'après 
Marchand il n'est pas le seul, ce qui montre que Tauteur 
avait conservé des relations avec son pays d'origine. 

Tout en mettant sa plume et son savoir juridique au ser- 
vice des libraires, Jean de Gradi exerçait à Lyon d'autres 
fonctions en rapport avec ses aptitudes ; il était professeur 
de droit. La plupart de ses ouvrages le désignent avec celte 
qualité Ae professer utrhisque juris. S'il eût enseigné dans 
une Université quelconque, il n'aurait pas manqué de se 
qualifier de docteur régent en cette Université, en y joi- 
gnant quelques épithètes bien ronflantes; mais il lui fallait 
se contenter d'un titre plus modeste. La grande cité lyon- 
naise n'avait pas d'Université ; elle ne possédait que des 
écoles libres où on enseignait la pratique du droit et où 
un simple licencié pouvait occuper une chaire ; or Jean de 
Gradi n'était que licencié, ainsi qu'un texte nous le mon- 
trera bientôt. 

M. Claudin a cité (p. 76) une petite impression de 8 feuil- 
lets in-4% sans nom de ville ni d'imprimeur, où le titre de 
mattre des requêtes est donné à Jean de Gradi. C'est un 

3 
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Monitoire de par nostre salnct Père le Paf)e contre les Véni- 
tiens^ daté du 27 avril 1509^ qui âe termine ainsi : Translate 
fuerunt hec présentes littere apostolice sanctissimi domini 
nostri Julii secundi pape moderni de lingua latina in galli- 
cum per egregium virum magistrum Johannem de gradibus 
utriusq ne juris prof essor em magistr unique requestarum illtis- 
trissimi domini nostri Ltidovici régis francorum principis 
crislianissimi. Cette pièce ne laisse pas de nous embarrasser 
un peu. Les maîtres des requêtes étaient des magistrats 
d'un ordre fort élevé, et le Jean de Gradi que nous con- 
naissons nous paraît un bien petit personnage pour siéger 
en aussi noble compagnie ; aussi hésitons-nous beaucoup à 
accepter le titre dont il se pare en cette circonslancc. Les 
maîtres des requêtes n'ont pas passé sans laisser de traces. 
D'après Pierre deMiraumont (l) et François Blanchard (2), 
ils étaient au nombre de huit sous le règne de Louis XII. 
Blanchard en donne une liste qui passe pour exacte; Jean 
de Gradi n'y figure point. Mais nous y avons relevé entre 
autres noms celui de Michel Riz, un Italien de la famille 
noble des Rici de Naples, savant jurisconsulte, qui, déjà 
conseiller au Parlement, fut nommé maître des requêtes 
en 1506 et mourut le 13 décembre 1508. 11 ne fut rem- 
placé que le 9 mai 1515, car les registres du Parlement 
portentà cette date la réception d'Antoine Le Viste, chev., 
sgr de Fresnes, Saint-Gobert, Arcy et Montmorillon (3), 



(i) Les Mémoires de Pierre de Miraumont,,,, sur Vorigine et insiiiution des 
Cours souveraines et Justices royalles eslans dans l'endos du Palais Royal de 
Paris. Paris, Claude delà Tour, 1612, in-8. 

(2J Les Généalogies des Maistres des Requestes ordinaires de t*hostvl du Roy. 
Pans, Jacques Le Gras, 1670, in-fol. — L'exemplaire de la Bibliothèque Na- 
tionale est complété par des annotations manuscrites qui lui donnent une 
grande autorité. 

(3) La famille Le Viste était orij^inaire de Lyon et a occupé pendant long- 
temps les charges les plus honorâmes. Il y a encore à Lyon, près de la place 
Bellecour, une petite place à laquelle elle a laissé son nom. 
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de conseiller du Roi, titre bien commun et à peu près ho- 
norifique qui n'implique par lui-môme l'exercice d'aucunes 
fonctions. 

M. Claudin, sans en chercher plus long, se hâte de dire 
que Jean de Gradi était professeur de droit et conseiller 
du roi à Paris. Nous protestons contre cette prétendue ha- 
bitation à Paris qui est en contradiction avec tous les docu- 
ments. S'il eût résidé à Paris, il y eût évidemment fait im- 
primer ses ouvrages ; or pas un seul ne sort des presses 
parisiennes; presque tous ont été imprimés à Lyon. On ne 
doit à Paris que quelques réimpressions de sa traduction 
de la Somme rurale. Nous désirions cependant une preuve 
encore plus concluante, et nous sommes allé la cherchera 
Lyon même. Les Archives municipales, tout incomplètes 
qu'elles soient pour cette époque, nous ont fourni deux 
pièces qui prouvent le séjour continu de notre homme dans 
cette ville. La première est un rôle, dressé en 1507, des 
habitants qui doivent prendre les armes en cas d'alerte : 
(( Maistre Jehan de Gradibus » y est compris sans plus de 
détails (1). La seconde est le registre des Nommées (2) pour 
1516, coté ce. 30. On y lit, folio 65, v% celle inscription : 
<( Maistre Jehan de Gradibus, licencié enloix, XXX livres». 
Et comme la Nommée était dressée par rues, elle donne l'a- 
dresse du contribuable, qui demeurait dans la rue de la 
Bombarde, à gauche du Palais de Roanne (Palais de Jus- 
tice), du côté de Fourvières (3). Nous nous arrêterons un 

(i) Etablies en cas d'efFroy en la ville de Lvod à la part devers le royaume 
commcDcéou moys d'avril après pasques mil cinq cens! et sept. 

Bannycre — La sixiesme dixeine qui suyvra et servira soubz la bannière 
que pourtera messirc francoys le bourcier .... Maistre Jehan de Gradibus... 

(2) Les yomméeSf titres particuliers à Lyon, avaient pour objet les opéra- 
tions préliminaires à Tassiette et à la levée des impositions. 

(3) La maison d'habitation des Le Viste était dans le même (Quartier, a as- 
sise en la rue tendant de Nostro-Dame du Palais à Porte-Froc, jouxte les hé»- 
ritiers messirc Patcrin, et saillant en la rue de Tresmonnoye (Tramassac?) >. 
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instant à cette modeste somme de xxx livres, qui repré- 
sente la valeur du mobilier sujet à Timpôt ; elle montre que 
les élèves et les libraires de Jean de Gradi ne lui avaient 
pas apporté la fortune. Mais on retiendra surtout cette qua- 
lité de « licencié en loix », qui prouve son identité et jus- 
tifie ce que nous avons avancé sur ses études de droit à 
l'Université de Poitiers. 

Pour résumer notre discussion, ce nom de de Grad'ibus^ si 
rare en France qu'il est une exception, nous le trouvons sur 
trois scènes diiïérentes : dans le Milanais, avec le concours 
d'Argelati; à Poitiers, dans la souscription du Casuslongi; 
à Lyon, dans de nombreux ouvrages imprimés et dans des 
pièces d'archives. Nous comparons ces trois sources d'in- 
formation^ nous les contrôlons l'une par l'autre, nous grou- 
pons les renseignements épars, nous voyons que tout se 
concilie parfaitement, l'enchaînement des faits, les dates, 
r&ge et les qualités caractéristiques du sujet en cause, et 
nous arrivons logiquement à cette conclusion formelle que 
nous n'avons d'abord présentée que comme une hypothèse : 
Jean de Gradi, d'origine Milanaise, a apporté d'Italie à 
Poitiers l'art de l'imprimerie qui y était encore inconnu ; 
puis, ayant quitté cette ville, il s'est établi à Lyon où il est 
devenu professeur de droit et où il a publié de nombreux 
ouvrages. Pour douter de son identité, il faudrait préten- 
dre que deux personnes, portant ce nom fatidique de de 
GradibuSj ayant le même prénom de Jean, ont vécu à la 
même époque, et c'est inadmissible. Et si par hasard on 
voulait nous objecter les noms divers de Gradi, de de Gra- 
dibus et de Des Degrez, sous lesquels nous reconnaissons 
la même .individualité, nous sommes à môme d'opposer 

Archives commun, de Lyon, CC. 58.) Nous avons été frappe de ce rappro- 
cheroenti mais nous n'osoos en tirer aucune conséquence. 
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l'exemple d'une autre transformation de nom qui est d'une 
analogie frappante. Jacques Le Rouge, originaire de Cha- 
blis, établi comme imprimeur à Venise dès 1472, se nomme 
Jacobiis Rubeus ou de Rubeis sur ses impressions latines ; 
puis, imprimant en 1476 Id^Storia di Firenze^ de Léonard 
Arétin, et la Storiafiorent'ma^ de Pogge, en langue italienne, 
il italianise aussi son nom dans les colophons de ces deux 
ouvrages et devient Maestro Jacomo {elJacopo) de Rossu 

La cause nous semble donc entendue, et en dépit '^des 
prétentions du fantastique « Maître Jean » enfanté par le 
cerveau de M. Claudin, Jean de Gradi restera pour tout 
esprit impartial le premier imprimeur de Poitiers. 






Nous avons cilé toutes les impressions authentiques sor- 
ties de la presse poitevine jusqu'à l'association de Jean 
Bouyer et de Guillaume Bouchet,qui apparaissent en 1491 
avec la Logica velus. M. Claudin grossit cette liste de plu- 
sieurs impressions sans nom de ville, sans nom d'impri- 
meur et sans date, qu'il veut attribuer à Tatelier de Foi" 
tiers. Il s'appuie sur la ressemblance des caractères et des 
filigranes ; puis, à l'aide des considérations les plus subtiles, 
il prononce gravement l'âge de chacune de ces impres- 
sions à un an près et même moins. Et, résultat surprenant, 
il se trouve, comme par hasard, que les dates sorties de 
ce procédé divinatoire comblent justement les lacunes des 
années pendant lesquelles on ne connaissait aucun produit 
de la presse poitevine. C'est tout simplement admirable ! 

Nous sommes bien persuadé que l'activité industrielle 
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de nos premiers imprimeurs ne s'est pas restreinte aux 
trop rares épaves qui nous restent. Si les malheureux s'é- 
taient bornés à imprimer un livre tous les deux ou trois 
ans, ils n'auraient pas couvert leurs frais et n'auraient pas 
gagné le pain qu'ils mangeaient. Certaines œuvres sont ir* 
rémédiablement perdues; d'autres se retrouveront peut- 
être plus tard. Il est même possible que quelqu'une des 
impressions dont M. Claudin dote libéralement l'atelier 
poitevin (1) lui appartienne réellement. Nous ne les discu- 
terons pas ici, parce qu'elles ne contredisent pas les idées 
que nous avons exposées, sauf deux sur lesquelles nous 
allons revenir. 

Pour ce qui est de la chronologie, d'une précision si fan- 
taisiste, que M. Claudin prétend appliquer à toutes ces édi- 
tions sans date, nous en faisons peu de cas, et quelques 
exemples justifieront notre défiance. Ainsi notre adversaire 
donne au Grecbmus Ebranli la date de 1487, et nous, à 
l'aide de l'observation que nous avons faite plus haut, nous 
reportons ce livre avant le Casas long'i de 1483. De même, 
il place entre les années 1484 et 1485 le De Contempla 
mandiy qu'il désigne sous le nom des Aartores oclo^ tandis 
que nous le croyons contemporain du Breriariam hisloria/e. 
N'oublions pas que cette impression consiste uniquement 
en deux feuillets imprimés d'un seul côté, qui sont tout au 
plus des épreuves, si ce ne sont pas seulement des feuillets 
d'essai comme on en fait souvent dans les ateliers pour ju- 
ger de l'effet de la composition. Ce petit poème de saint 




^1489) .'Esopus cum comtaenlOf io-4^; (1490-149Ô Coustumier de Poictou, 

10-4*. 
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Bernard a été souvent imprimé dans les Auctores octo^ 
recueil qui , comme le dit son nom , est composé de huit 
œuvres différentes^ mais il a été aussi imprimé seul, et la 
Bibliothèque nationale, qui possède les deux feuillets, les a 
cotés sagement, cette fois, sous le titre de De Conlemptu 
mundi (1). M. Claudin, moins réservé, s'élance tout de suite 
beaucoup plus loin, et comme l'illustre Cuvier, qui avec un 
seul ossement reconstituait tout un animal disparu de la sur- 
face terrestre, il n'hésite pas à voir dans ces deux feuillets 
imprimés seulement au recto une édition inconnue des Atic- 
tores octo. Ceci est d'une conception hardie qui nous cause 
quelque trouble. La plus ancienne édition que nous con- 
naissions des Auctores octo avec date certaine est celle de 
Lyon, par Jean Du Pré, en 1488(2). Il faudrait donc admet- 
tre que l'édition originale de ce recueil, qui devint si popu- 
laire par la suite, serait sortie plusieurs années auparavant 
d'une petite imprimerie comme celle de Poitiers, ce qui 
est bien improbable. 






Les deux livres que nous rejetons pour Poitiers sont un 
Esope et un Coutumier de Poitou^ in-4% tous les deux sans 
lieu ni date, mais portant la marque typographique au 
grand M. Nous allons les étudier avec soin. 

V Ésope est un in-4*' de 42 feuillets non chiffrés, avec des 

(\\ Biblioth. nat., Réserve, p. Yc. i534. — L'Administration de ce savant 
établissement enregistre ordinairement les opinions de M. Claudin avec une 
complaisance empressée dont elle doit parfois éprouver quelque fi^ène. Ainsi, 
depuis i8g4y les lecteurs d'un recueil officiel qu'elle publie tous les mois en 
sont encore à croire, d'après cette autorité, qu'£liennc Sauveteau est le pre- 
mier imprimeur de Poitiers. Quand délrônera-t-clle ce brave homme, qui n'a 
jamais eu pareille ambition, pour le remplacer par « Maître Jean »? 

(2) Cf. Brunet, Manuel du Libraire; — M. Pellechet, Calai, général des 
ineun. des biblioth, publiques de France, 
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signatures a ii-e iii. Le i*' feuillet porte seulement la mar- 
que au grand M. Le livre commence au 2* feuillet par un 
prologue qui donne à la 20'' ligne le titre de Touvrage : 
Tilulus talis est : Incipit esopus tel ysopus vel liber magislri 
esopi. Chaque fable est précédée d'un commentaire^ et 
VExplicit est au verso du 42* feuillet : [Fd\bularum liber 
cum commento finit féliciter. Le volume est imprimé en ca- 
ractères de deux calibres; le plus petit, employé pour le 
prologue et les commentaires, tient le milieu entre le texte 
et le colophon du Breviarium historiale; Tautre, plus fort, 
est pour le texte des fables et est plus gros que celui du 
même colophon d'environ deux points typographiques (1). 

Les filigranes du papier sont : l"" le lion couronné, à forte 
crinière et à la queue tréflée (sur certains feuillets le dessin 
est incomplet, comme si pendant la fabrication du papier 
il était arrivé une détérioration aux fils métalliques qui don- 
naient l'empreinte) ; 2'' un gros raisin accosté des lettres 
P (M. Claudin y a vu les lettres S H); 3** sur le dernier 
feuillet seulement, une grosse fleur de lis isolée. 

Nous avons parlé assez longuement ailleurs (2) du Coutu- 
mier de Poitou^ in-4®, sans date, pour n'avoir pas besoin 
d'en donner ici une nouvelle description. Nous rappellerons 
seulement que le titre est suivi d'une gravure qui repré- 
sente un professeur en chaire entouré d'auditeurs et que la 
marque au grand M est au verso du dernier feuillet. Le 



(i) Ce volume est à la bibliolhéaue de Rouen, coté 0. 638. Nous avons 
trouvé la trace d'un second exemplaire dans le Bulletin du Bibliophile, de 
Téchener, juin 1867, p. 335. D'après la description donnée par Ap. B. (Apol- 
lin Briquet), le livret était à toutes marges et rempli de témoins, ce qui n'est 
pas l'état de celui de la bibliothéaue de Rouen. Enfin un troisième exco)«- 
plaire, si ce n'est le même que celui de Téchener, figure sous le n® ao8 du 
i8« catalogue des livres rares et précieux de Jacques Rosenihal, libraire à 
Munich, distribué en mars 1898. Prix demandé, 1200 marks 1 Celui de Téche- 
ner était offert à 4o francs. 

(2) Débuis de Vimprimerie à PoUiers, pp. i5et 49* 
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volume est imprimé tout entier avec un gros caractère qui 
ressemble à celui employé dans TÉsopé; il n'y a d'excep- 
tion que pour les titres courants pour lesquels on s'est 
servi de caractères beaucoup plus petits. Enfin les initiales 
des chapitres sont en grosses lettres tourneures impri- 
mées. En général le papier n'a pas de filigranes ; cepen- 
dant, sur quelques feuilles, on voit paraître le lion cou- 
ronné (1). 

M. Claudin place ces deux éditions vers Tannée 1490. 11 
nous semble superflu de discuter cette date, puisque nous 
ne les considérons pas comme poitevines. En effet, ni les 
petits et les gros caractères de TÉsope, ni les gros carac- 
tères du Coulumier et ceux plus petits des titres courants 
n'ont jamais servi à des impressions provenant sûrement 
de Poitiers; on ne les trouve jamais, ni avant ni après 1490, 
dans le matériel de nos imprimeurs. Ceci est un fait incon- 
testable. M. Claudin s'en tire en prétendant que « ces ca- 
ractères, quoique différents comme corps, sont de la même 
famille de types que ceux déjà connus ». Le procédé est 
par trop commode. Nous en dirons autant des lettres tour- 
neures qui sont en tête des chapitres du Coutumier; on ne 
les voit nulle part ailleurs. Jean Bouyer et Guillaume Bou- 
chet ont employé plus tard des lettres tourneures, mais 
elles sont d'un tout autre alphabet. Est-il admissible que, 
dans une modeste imprimerie qui est loin de briller par la 
variété de ses fontes, trois sortes de caractères au moins 
et un alphabet de grandes lettres tourneures n'aient été 
occupés qu'une seule fois. Nous sommes donc fondé à les 
regarder comme étrangers à Poitiers. 

Nous irions même plus loin, s'il était nécessaire, et nous 

(i) M. Claudia sig^nalc dans son texte, p. jq, la grappe de raisin et le lion 
couronné, et dans sa Bibliographie, n» XVII, le lion couronné seulement. 
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sommes porté à douter que TÉsope et le Coutumier soient 
sortis du même atelier. Si les caractères de gros calibre qui 
ont servi à leur composition ont à première vue une grande 
ressemblance, un examen attentif ne tarde pas à y faire 
reconnaître dos difTérences sensibles. Les /, les/? des deux 
volumes sont d'un type tout à fait difTérent ; TÉsope n'a 
qu'une forme de // et de Xy le Coutumier en a deux ; il y a 
dans celui-ci un type de s longue qui n'existe pas dans 
celui-là ; les signes de paragraphes et le signe de la conjonc- 
tion et qu'on trouve dans le Coutumier n'existent pas dans 
l'Ésope, etc. M. Claudin a bien vu ces dissemblances; il 
n'en éprouve aucun gêne, et, se débarrassant ici des scru- 
pules qui l'assiégeaient dans le De Indulgentiis à cause 
d'une seule lettre . il dit simplement que certaines lettres 
nouvelles ont été introduites dans la composition du Cou- 
tumier. Mais quand le nombre de ces lettres nouvelles at- 
teint une proportion aussi considérable, on n'est pas éloigné 
de penser qu'on a sous les yeux une autre fonte ; ou si Ton 
n'osait pas nous suivre jusque-là, il faudrait tout au moins 
accepter un intervalle de plusieurs années entre les deux 
volumes dont nous faisons la comparaison. 

Et les filigranes du papier? Ah ! les filigranes, nous en 
avons déjà parlé ailleurs (1) et nous avons exprimé la con- 
fiance très limitée que nous avions dans cette source d'in- 
formation ; il faut cependant y revenir encore une fois. 

Nous nous empressons de reconnaître que le raisin et le 
lion couronné qu'on rencontre dans l'Ésope et le Coutu- 
mier se trouvent aussi dans des impressions vraiment poi- 
tevines. Mais celte coïncidence amène-l-elle nécessairement 
à conclure que les papiers à cette marque soient de fabri- 

(i) Nouveaux Documents^ p. 8. 
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cation locale? Nous ne le croyons pas. Dans son Album 
photographique de fac-similé, M. Claudin fait ressortir très 
habilement que ces filigranes existent aussi dans des pièces 
d'archives de la fin du xv* siècle; il ne faut pas croire 
pour cela qu'ils y dominent, ils s'y trouvent, au contraire, 
très clairsemés el mélangés avec vingt autres types diffé- 
rents. A part de très rares exceptions, on ne connaît pas 
les marques propres aux anciennes papeteries ; les mêmes 
marques et leurs dérivés se rencontrent d'ailleurs à peu 
près partout. Qui oserait soutenir, disions-nous naguère, 
que le pot, la fleur de lis ou le raisin était la propriété 
exclusive de tel ou tel établissement industriel? 

M. Claudin, qui est prompt dans ses inductions, rencon- 
tre le grand et le petit raisin accostés des lettres S H et S 
6, et il proclame que ce sont les initiales de Saint -Hilaire 
et de Saint-Benoît-de-Quinçay. Cette attribution serait 
peut-être acceptable s'il y avait toujours les mêmes lettres; 
mais quand il trouve dans le même livre des raisins accom- 
pagnés des lettres E B et C B, il ne peut plus mettre en 
cause Saint-Hilaire et Saint- Benoit (1), et son attribution 
tombe du coup ; il n'a pas Tair de le comprendre ou du 
moins de s'en émouvoir. Nous qui avons aussi relevé le rai- 
sin avec les lettres C P, S L et J S, nous nous sommes con- 
tenté d'y voir probablement les initiales des fabricants. 
Nous n'en pensons pas moins que la présence des filigranes 
au raisin et au lion couronné dans les papiers des premiers 



(i) M. Claudin, à qui l'on a appris rexisteoce des papeteries de Saint-Hilaire 
et de Saint-Benoit, en parle exclusivement et à tout propos. Il ne faudrait pas 
croire qu'elles fussent alors les seules à alimenter Poitiers. Dès le xv» siècle 
Maurice Claveurier avait fait construire les deux moulins à papier de Bajon, 
sis dans Penceinte même de la ville. Dans son voisinage immédiat^ ceux de 
Trainebot sur le Clain, de Mazay sur la Boivre et d'Auzance sur la rivière de 
ce nom sont connus par des actes du xvie siècle et devaient déjà exister au 
siècle précédent. 
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incunables poitevins comme dans ceux de TÉsope et du 
Coutumier sans date proposés par M. Claudin a une signi- 
fication et nous essaierons de l'expliquer. Mais si nous 
avons à choisir entre les caractères typographiques et les 
filigranes du papier comme moyen de contrôle, nous don- 
nons sans hésiter la préférence aux caractères. 

M. Claudin tire son principal argument de la marque 
au grand M que nous avons naguère attribuée à la famille 
de Marnef avec raisons à Tappui. Notre contradicteur lui 
cherche une autre signification, et nous lui laissons la pa- 
role pour exposer sa théorie : « MM. Deschamps (1) et de 
la Bouralière ont cru voir, dans la lettre M qui est fixée 
au milieu de la hampe de la croix, Tinitiale des de Marnef, 
l'un comme imprimeur, Tautre comme éditeur. Ils se sont 
trompés tous les deux. La croix est tout simplement le 
symbole du Christ et la lettre M, le monogramme de Ma- 
rie. Le globe d'où sort la hampe de la croix, la lune et les 
étoiles sont des attributs emblématiques biens connus qui 
se rattachent à ces deux signes. C'est la nouvelle marque 
de l'atelier de Saint-Hilaire que Maître Jean Bouyer, prê- 
tre, a placé sous l'invocation de Jésus et de Marie. Elle 
n'appartient en aucune façon à Jean de Marnef, mais bien 
à Jean Bouyer qui la modifia peu de temps après en y 
ajoutant ses propres initiales et les trois fleurs de lys de 
Saint-Hilaire. Le premier filet de cadre qui avait été 
ébréché lors du tirage du Coutumier est supprimé. Il ne 
saurait y avoir de doute sur cette attribution définitive ; le 
nom de Jean Bouyer est inscrit en toutes lettres avec celui 
d'un nouvel associé à la fm du volume de la Logka vêtus 



(i) A répoque où M. Deschamps écrivait, nous n'avions pas encore fait 
connaître que les de Marnef n'avaient d'abord été que libraires avant de de« 
venir imprimeurs. 
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portant sur son titre la marque ainsi modifiée et qui est 
daté du 12 septembre 1491 . » 

Tout ceci n'est qu'une opinion^ une interprétation plus 
ou moins soutenable, mais de preuves, point. Ce qui n'em- 
pêche pas M. Claudin de dire plus loin avec sa belle con- 
fiance qu'il a « prouvé », qu'il a « démontré », qu'il a «élu- 
cidé ce problème bibliographique ». Nous entendons con- 
tester formellement cette prétendue attribution définitive. 

Où a-t-il pris que Jean Bouyer avait placé l'atelier de 
Saint-Hilaire sous l'invocation de Jésus et de Marie? 
Dans son imagination toujours inépuisable. On est amené 
avec lui à poser celte pétition de principes : la preuve 
que nos imprimeurs s'étaient mis sous le patronage de 
Jésus et de Marie, c'est qu'ils ont placé le symbole de 
leurs patrons dans leur marque, et la preuve que cette 
marque reproduit bien le symbole de Jésus et de Marie, 
c'est qu'ils s'étaient mis sous leur patronage. Comme rai- 
sonnement, c'est faible, et nous dirons : prouvez d'abord 
votre première proposition^ et on acceptera peut-être la 
seconde. 

Ainsi, puisque M. Claudin place TÉsope et le Coutumier 
sans date aux environs de 1490, la marque en question 
aurait donc été employée entre celle de Jean Bouyer et 
de Pierre BellescuUée, qui porte leurs armes parlantes, un 
bœuf et trois belles écuelles, et entre celle de Jean Bouyer 
et de Guillaume Bouchet, son nouvel associé, qui porte un 
bœuf, un bouc et les armes de France. Mais dans ces au- 
tres marques il n'y a pas vestige du symbole et du mono- 
gramme de Jésus et de Marie. La pieuse invocation de 
Jean Bouyer aurait donc été un peu tardive et n'aurait 
vécu que l'espace d'une saison. M. Claudin n'a pas expli- 
qué ce fait. C'est une pure distraction sans doute, car nous 




coDDaissons maiDlCDant assez sa manière pour èlre sur 
qu'il ea eût « démonlré •> le pourquoi. 

Que l'OD veuille bien ne pas oublier que nous avons re- 
connu que la marque au ^and M a été employée par 
Bouyer dans la Lo^('''r velus imprimée par lui en 1491» 
seulement c'est après avoir été retouchée, remaniée, rha- 
billée de façon à la présenter comme une marque nouvelle. 
<i Sans hésilalioo possible, disions-nous daus nos Xoirceaur 




Documents^ p. 59, on doit y recoiinailre le bois qui a servi 
pour l'édition sans date du Coutiim'ier de Poitou; mais il 
est nécessaire d'insister sur les modilicatîons qu'on lui a 
fait subir. Un des deux filets qui l'encadraient a été sup- 
primé. Entre les jambages de la grande lettre M on a gravé 
tivec quelques orncmcnls les lettres J B', qui sont évidem- 
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ment les initiales de Jean Bouyer. Dans les coins supé- 
rieurs, deux fleurs de lis ont été ajoutées. Enfin, dans la 
partie vide du cercle qui sert de base au grand M, on a 
encore placé une troisième fleur de lys.» Les fac-similé qui 
précèdent permettront au lecteur de se rendre compte 
des deux états de la marque. 

Nous ne quitterons pas les fleurs de lis introduites dans 
la marque modifiée sans dire un mot du sens que M. Clau- 
din veut leur donner : « les trois fleurs de lis de Saint-Hi- 
laire, » dit-il, c'est-à-dire, selon-lui, les armes royales de 
France. Il suffit de regarder le dessin pour être édifié sur 
la valeur d'une explication aussi erronée. Deux des fleurs 
de lis sont reléguées dans les coins supérieurs du bois, en 
dehors de Tarcade trilobée qui sert comme de dais ou de 
niche aux meubles principaux. La troisième est emprisonnée 
dans le compartiment inférieur de la sphère, d'ob s'élance 
la croix qui fait partie du grand M. Si Ton veut même être 
absolument exact, on mentionnera encore une demi-fleur 
de lis qui sert de jambage au J, initiale du prénom de Jean 
Uouyer. Comment peut-on voir dans des fleurs de lis ainsi 
dispersées les armes de France? C'est vraiment dépasser 
les bornes de la fantaisie permise. 

Revenons maintenant à l'explication que nous avons pro- 
posée, sans prétendre toutefois imposer notre opinion, car 
on nous rendra cette justice, que, dans les questions dou- 
teuses, nous avons toujours usé d'une prudente réserve. 

En examinant le dessin de notre marque typographique, 
on ne peut s'empêcber de reconnaître que le meuble prin- 
cipal est la grande lettre M qui en occupe le centre ; tous 
les autres, la sphère, le croissant, la croix, les étoiles, ne 
sont là que pour accompagner cette lettre et en faire com- 
prendre le sens; on a donc devant les yeux le mono- 
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gramme de la Vierge Marie, ainsi que nous Tavons dit ail- 
leurs (1). Or, par ce que nous savons du goût des anciens 
imprimeurs pour ces sortes de rébus et d'emblèmes par à 
peu près (2), c'est autour du nom de Marie qu'il faut cher- 
cher celui de l'imprimeur ou de l'éditeur, et la présence 
de cette marque sur un Coutumier de Poitou guide nos 
investigations. La dissemblance des caractères typogra- 
phiques ne permet pas de doter l'atelier de Poitiers de 
cette impression, mais nous avons prouvé par un document 
irréfutable, dans notre première étude, que Jean de Marnef 
était établi comme libraire dans notre ville dès 1 485 et même 
avant, et dès lors le rapprochement entre les noms de Marie 
et de Marnef se fait tout naturellement. Pour nous, après 
comme avant les attributions définitives de M. Claudin, la 
marque au grand M reste une des marques employées par 
les frères de Marnef (3) ; puis elle fut cédée par eux à Jean 
Bouyer qui la modifia autant que possible, qui la démar- 
qua pour ainsi dire, avant de la faire servir à son usage. 

Cet incident particulier nous entraîne à envisager la 
question à un point de vue plus général. Il nous est plus 
d'une fois venu à l'esprit que les Marnef devaient avoir eu 
une certaine influence sur les premiers développements de 



i; 



i) Débuts de V Imprimerie ^ p. Ifi, 

[2} Veut-OQ quelques exemples? Claude Chevallon avait dans sa marque 
deux chevaux servant de supports à un écusson. Pierre Ricoart avait dans la 
sieooe un écu portant les lellres RI sur un coq. Dans celle de Denis Koce, 
une targe est suspendue à un arbre charg'é de roses. Galliot du Pré avait une 
fi^aliote ou gallée. Simon de Colines avail des connils. Avec plus de précision, 
Toussaint Denis avait un saint Denis^ Jean Olivier un olivier, Jean Lecoq un 
coq, Michel I^noir des nègres, etc. 

(3) La marque la plus connue des frères de Nfarnef est le Pélican, qui était 
aussi l'enseigne de leurs boutiques; mais ils purent en avoir plusieurs, à 
l'exemple de bien d'autres imprimeurs. Leurs descendants conservèrent le 
Pélican; cependant à Paris, Jérôme fit aussi usage du griffon (Silvestro, 
n^ 74?! 748 et 811); à Poitiers, Enguilbert !«' et Pierre II employèrent deux 
autres symboles qui Ggureront sous les n*^* XII et XIII de nos marques poite- 
vines au xvx« siècle. 
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rimprimerie à Poitiers. C'étaient de grands libraires pari- 
siens; nous avons fait connaître qu'ils eurent des succur- 
sales à Tours, à Bourges, à Angers, et il n'est pas supposa- 
ble que Jean, le plus jeune des trois frères, soit venu s'établir 
à Poitiers et y ait acheté de bonne heure une maison^ unique- 
ment pour vendre quelques livres de classes aux écoliers. Ils 
ont dû éditer des ouvrages à Poitiers comme ils le firent 
ailleurs. De son côlé^ Jean de Gradi avait bien pu mettre au 
jour les premières productions de sa presse, grâce à la 
protection et à la munificence de son chanoine, mais cette 
protection ne semble pas s'être prolongée très longtemps. 
Ce n'est pas le tout d'imprimer un livre, il faut le vendre, 
en faire les frais d'abord, et pour cela avoir une clientèle 
et faire l'avance d'une assez forte somme ; c'est là le rôle 
de l'éditeur ; impensis et cura bibliopolse^ comme le disent 
souvent les colophons des incunables. Les colophons poite- 
vins sont le plus souvent muets à cet égard; mais ne sa- 
vons-nous pas que le Bréviaire d'Auch avait été commandé 
à Sauve teau par le libraire Michel Svierler? Croit-on que 
Bouyer et Bellescullée auraient entrepris les Heures à l'u- 
sage d'Angers si un libraire de cette ville n'en avait pris 
le débit à sa charge? En 1496, Bouyer et Bouchet impri- 
ment VExposiiio Pétri Tartareti aux frais d'Enguilberl de 
Marnef, de Paris, et les Opuscula nonnulla de S. Bernard 
pour le même Enguilbert (I). Ce n'est guère qu'au com- 
mencement du XVI* siècle que nos imprimeurs, alors plus 
connus, annoncent que leurs livres sont à vendre dans leur 

(i) Nous avons cite ce dernier livre d'une façon très sommaire, d'après 
Panzer et Hain. Panzcr l'indiquait comme existant au couvent de Lilienficld, 
en Âllemaîj^nc, d'où il a disparu. Mais un ancien catalogue des incunables de la 
bibliolhèque de ce couvent donne la description du volume et apprend, d'après 
le colophon, qu'il fut achevé d'imprimer la veille de la Saint-Denis (8 octobre) 
1496 pro Engclbei'to de Marnef. Nous devons ces intéressants détails à 
M. (^laudin, qui a fait faire des recherches en Allemagne à ce sujet. 
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maison de Sainl-IIilaire-de-la-Celle. Mais dans la première 
période, qui était mieux placé que les Marnef pour écouler 
les produits de la jeune imprimerie ? 

Faire les frais d'une édition, ce n'est pas seulement payer 
le travail du typographe, c'est fréquemment aussi fournir 
le papier et les gravures destinées à illustrer le livre, ainsi 
que cela se pratique encore de nos jours. Les Marnef, 
qui éditaient des ouvrages à Paris, à Poitiers, à Tours, à 
Angers, à Bourges, n'auraienl-ils pas eu certaines pape- 
teries où ils s'approvisionnaient de préférence, sans re- 
courir exclusivement aux petites productions locales, et 
n'auraient-ils pas ainsi introduit dans notre ville des pa- 
piers au raisin, au lion couronné et h d'autres marques? Il 
n'y aurait pas alors à s'étonner de rencontrer ces filigranes 
dans d'autres ouvrages comme l'Esope et le Coutumier 
sans date, qu'ils faisaient imprimer ailleurs. Qu'on se sou- 
vienne que nous avons relevé dans le Coutumier imprimé à 
Poitiers en 1 486 des papiers aux armoiries de la famille de 
Jacques Cœur, qui devaient venir du Berry, dans le MUsale 
diocesis Pictavemls l'écusson à une fleur de lis, au lambel à 
trois pendants, surmonté d'une croix de la passion, qui était 
la marque spéciale des papeteries de Meung , près Or- 
léans (1). Ces papiers étaient transportés à peu de frais sur 
la Loire, par ce qu'on appelait.les voilunerspareau.\\i%(]}x\ 
Châlellerault, à huit lieues de Poitiers. On peut même, si 
l'on veul^ retourner la proposition, et dire que les papiers 
fabriqués en Poitou étaient transportés au dehors par les 
mêmes moyens. Nous ne nous y opposons pas ; nous avons 

(i) Les Débuts de l'imprimerie à Orléans, par L. Jarry. ~ Ce type, ajoute 
M. L. Jarr^, est « parfois accoste par des lettres înitioles des noms du fabri- 
CADt, et OUI sont sa marque absolunicot personnelle »> . A rapprocher de lopi- 
nioQ de M. Claudia, qui prétend que les lettres qui accostent le grand et le 
petit raisin sont les initiales des aboayes de Saint-ililaire et de Saiat*Benoit- 
de-Quinçay. 
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seulement voulu montrer que les filigranes du papier ne 
doivent pas servir de base pour déterminer l'origine d'une 
impression. 

Nous voulons répondre à tout, et nous n'omettrons pas 
de parler d'une gravure sur bois qui est placée au litre du 
Coutumier de Poitou sans date et représente un professeur 
en chaire entouré d'auditeurs. La même gravure se trouve 
au verso du titre des Faintises du monde, imprimées par 
Jean Bouyer et Guillaume Bouchet (1). Cette circonstance 
tendrait tout d'abord à faire croire que les deux impres- 
sions sont sorties du même atelier, mais elle perd singu- 
lièrement de son importance si l'on considère les relations 
qui existaient entre les Marnef et Jean Bouyer; il n'y 
a rien d'extraordinaire à rencontrer entre les mains 
d'un imprimeur une matrice appartenant à son éditeur. On 
remarquera en effet dans cette planche la place de l'écus- 
son qui a été laissée vide pour recevoir ensuite telles ou 
telles armoiries ; c'est ce qu'en termes du métier on ap- 
pelle un passe-partout. Cette disposition convenait aux 
Marnef qui pouvaient faire^servir la planche dans les villes 
diverses où ils faisaient imprimer leurs volumes, mais il 
est évident que si elle eût été gravée pour l'usage exclusif 
des imprimeurs de Poitiers, ceux-ci n'auraient pas eu be- 
soin de prendre la même précaution. 

Notre honorable contradicteur, emporté par les fougueux 
écarts de la folle du logis^ a tout de suite voulu voir une 



(i) Les faintises et decep- || tions du monde qui || règne. — Sans datCf 
in-4^ Çoth. de i6 if. non chifi*. 

Le titre est suivi de la grande marque de Jean Bouyer et Guillaume Bou- 
chet. Au V® on voit la ngure du professeur en chaire. Le texte en vers, qui 
commence au 2e feuillet, se termine au r** du i6e par cette formule: Si finis- 
sent les faintises || et déceptions du monde. 

Ce livret, décrit par M. Claudin, existe à la bibliothèque impériale de 
Vienne (Autriche). 
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scène poitevine dans le dessin que présente celle gra- 
vure (1). « Nous avons peul-êlre là, dil-il (p. 58), la repré- 
sentation fidèle d'un cours professé aux grandes Écoles de 
rUniversité de Poiliers et le personnage principal pourrait 
bien être le célèbre jurisconsulte Hélie Régnier, dont on 
aura cherché à rendre les traits du visage et rattitude. » 
On ne s'attendait guère à voir Hélie Régnier en celle affaire. 
Pourquoi Hélie Régnier plutôt qu'un autre? Cette assimila- 
lion inattendue apporte une note gaie dans un débat assez 
aride qui n'est guère fait par lui-même pour dérider les 
fronts sévères. 

Nous résumerons cette trop longue discussion en quelques 
mots qui expriment notre sentiment intime. 

Les trois ou quatre variétés de caractères typographi- 
ques et l'alphabet de grosses lettres tourneures qui ont été 
employés dans l'Ésope et le Coutumier sans date ne se re- 
trouvent dans aucune impression poitevine. Ils ne rentrent 
pas dans le matériel connu de nos premiers imprimeurs. 

Rien ne prouve que les papiers aux filigranes du lion 
couronné et du raisin soient de fabrication poitevine. 

La marque au grand M, dans son étal primitif, appar- 
tenait aux frères de Marnef. Elle a été ensuite cédée par 
eux à Jean Bouyer, qui a cherché à la modifier pour la faire 
servir à son usage. 

La planche du professeur en chaire doit avoir été gravée 
pour les Marnef comme éditeurs, el ils l'ont transmise 



(i) Le sujet du professeur en chaire entouré (i*élèvcs a élc très en vogue 
aux XV* et xvie siècles. Nous nous rappelons l'avoir vu sous divers types re- 
produit dans deux éditions des Elegnntinrum vi'genti precepta ad pulchras 
eonficiendas epistola$,Vune sans lieu ni date, in-40, et lautre sans lieu, 1497, 
in-4*9 dans le Janua $um, traité élémentaire de g^ramniaire latine, sans lieu ni 
date» io-4*> dans le Labyrinih de fer tune, de Jean Bouchel, Paris, Alain Lo- 
Irian, sans date, in-4^. En cherchant un peu, on le trouverait certainement 
dans d*autres volumes. 
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plus tard h Jean Bouyer et Guillaume Bouchel, leurs im- 
primeurs de Poitiers. 

Par toutes ces raisons, nous ne pouvons pas admettre 
r Ésope et le Coutumier sans date parmi les impressions 
exécutées dans Tatelier de notre ville. 






On est bien fixé sur le quartier de la ville qui fut le ber- 
ceau de la^typographie poitevine. Le colophon du Brevia- 
7'ïum h'istoriale ne laisse aucun doute à ce sujet. Ce livre fut 
exécuté en 1479 dans la maison d'un certain chanoine de 
Saint-IIilaire-le-Grand, et il y a tout lieu de croire que le 
De Indulgenilk a profité de la môme hospitalité. En 1481, 
le Tinrecremala est dit simplement : imprimé dans le bourg 
de Saint-HUaire-le-Grana. Comme on le voit, il y a dans la 
rédaction des deux colophons une nuance qui tend à faire 
croire que Timprimeur, pour un motif quelconque, aurait 
quitté bientôt la maison de son protecteur pour se meltre 
dans ses meubles. Puis, pendant une vingtaine d'années, 
toutes les impressions sont muettes en ce qui concerne l'a- 
dresse et le siège de l'atelier, et ce n'est qu'au commence- 
ment du xvi* siècle que Jean Bouyer et Guillaume Bouchot, 
rompant enfin avec un trop long silence, se décident à nous 
apprendre qu'ils demeuraient auprès de Saint-Hilaire-de- 
la-Celle, quartier assez éloigné du bourg de Saint-Hilaire- 
le-Grand. Mais on se demande sur quel point de la ville 
l'activité typographique s'était déployée pendant cet inter- 
valle. A moins d'un hasard inespéré, il est à craindre que 
celte question ne reçoive jamais de réponse satisfaisante. 
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Si Ton s'en lient aux probabilités, il est vraisemblable 
qu'après le départ de Jean de Gradi, Etienne Sauveteau, 
son successeur, ne maintint pas le siège de l'imprimerie 
dans le bourg de Saint-Hilaire. Ce Sauveteaii était un hom- 
me dans l'aisance, il possédait une maison « assise dans la 
ruhe de la Guyllerie, près et joignant la maison de l'Esche- 
vinage », il y exerçait déjà son métier de libraire et de re- 
lieur (1), et il y a tout lieu de supposer qu'il y transporta 
aussi son matériel d'imprimeur. De même, en le rempla- 
çant, Jean Bouyer dut s'établir très promptement dans les 
maisons dont il était propriétaire auprès de l'abbaye de 
Saînl-Hilaire-de-la-Celle et qu'il possédait encore au mo- 
ment de son décès (2). Cependant, en l'absence de tout texte 
précis, nous n'osons formuler notre opinion qu'avec une 
certaine circonspection. 

M. Claudin,qui n'en sait pas plus que nous, est d'un avis 
contraire, et il professe avec son assurance habituelle que 
rimprimerie est restée dans le bourg de Saint-Hilaire-lc- 
Grand, jusqu'au moment où on rencontre l'adresse de Jean 
Bouyer et de Guillaume Bouchet auprès de Saint-Hilaire- 
de-la-Celle. Il parle à chaque instant de l'imprimerie de 
Saint-Hilaire, de l'atelier de Saint-Hilaire; il a môme sur 
le bourg de Saint-Hilaire des idées qui lui sont tout à fait 
personnelles. « Situé, dit-il (p. 24), sur l'emplacement de 
l'ancien oppidum romain, sur le môme plateau que la 
ville dont il n'était séparé que par une muraille, Saint-Hi- 
laire se trouvait à une faible distance des grandes Écoles 
de l'Université. » 

Notre contradicteur nous a fait bien dos emprunts, mais 
nous reconnaissons qu'il ne nous doit pas celui-là. Un an- 



1 



i) Nouveaux Documents, p. 29. 
2) Débuts d€ nmprimeriet p. 36. 
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cien oppidum romain au bourg de Saint-Hilaire, personne 
n'en a jamais entendu parler. Tout le monde, avant la ve- 
nue de M. Claudin, croyait que le bourg s'était peu à peu 
élevé autour d'une église que notre grand évêque avait bâ- 
tie au dehors des murs de la ville en Thonneur des saints 
martyrs Jean et Paul, église qui devint le lieu de sa sépul- 
ture et fut par la suite connue sous son nom. Il en est de 
même de la muraille qui, à la fin du xv* siècle, aurait sé- 
paré le bourg de la ville de Poitiers ; elle n'existe que dans 
rimagination de M. Claudin. Le bourg avait été compris 
dans l'enceinte de remparts élevée au xii* siècle par Henri II 
Plantagenet et tout vestige d'une ancienne muraille cons- 
truite après les invasions des Normands avait depuis long- 
temps disparu. Nous excusons très volontiers un étranger 
de ne pas être au courant de ces détails qui traînent pour- 
tant dans tous les livres d'histoire et d'archéologie locales ; 
mais cette nouvelle mésaventure montre qu'il est toujours 
dangereux de vouloir faire parade d'érudition sur des su- 
jets qu'on ne connaît pas suffisamment. 

N'insistons pas plus que de raison sur cet incident et re- 
venons à l'atelier prétendu de Saint-Hilaire. M. Claudin 
affirme qu'il a, pour justifier son opinion, deux éléments 
de preuves, savoir un texte et une marque typographique. 
Voyons d'abord le texte. 

Le Grecismiis d'Ébrard de Béthune contient au second 
feuillet un Argument de Jean Vincent de Melle qui se ter- 
mine par ces six vers : 

Scriptonim variis istum mendîs relevatum 
Pictavis impressit docta sagaxque manus. 
Inclita plana viris doctis urbs inclita saive. 
Hilarius sophie te pênes archa jacet. 
Hilario, Statio, Fortunato, Gileberto, 
Tantis plaude viris gens Aquitanna roicans. 
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Traduction: « Une main savante et habile a imprimé à 
Poitiers ce livre corrigé des fautes des copistes » . Le nom 
de Poitiers etle souvenir de son glorieux évêque Hilaire exci- 
tent l'enthousiasme de l'auteur qui s'écrie : « Salut, ville 
illustre peuplée d*hommes savants! Hilaire, c'est en toi que 
repose l'arche de la science! » Et Jean Vincent accentue 
et développe encore sa pensée en ajoutant: a Brillante na- 
tion d'Aquitaine, sois fière de si grands hommes^ d'Hilaire, 
de Stace, de Fortunat, de Gilbert (de la Porrée) I » 

Le sens de ces phrases est limpide et ne peut prêter à 
aucune équivoque. Eh bien I M. Claudin veut leur faire dire 
tout autre chose, et d'après lui, ils « désignent Saint-Hi- 
laire comme étant le lieu où repose l'arche sainte de la 
science, c'est-à-dire l'imprimerie » (p. 46). 11 faut être sin- 
gulièrement aveuglé par un parti-pris pour trouver dans 
les vers de Jean Vincent un éloge du bourg de Saint-Hilaire 
et de sa prétendue imprimerie. Nous ne nous attarderons 
pas à réfuter une telle interprétation. Il est facile de voir 
que, fidèle à sa méthode, M. Claudin, avant d'interroger le 
texte, avait décidé que l'imprimerie devait être, en 1487, 
dans le bourg de Saint-Hilaire, et qu'ensuite il a cherché 
à accommoder le texte aux exigences de son système. 

Nous disons en 1487 j parce que c'est la date que M. Clau- 
din donne au Grecismus qui rentrerait alors dans l'exercice 
d'Etienne Sauveteau et de Guillaume X... Pour nous, nous 
sommes bien d'avis que le Grecismus a été imprimé dans le 
bourg de Saint-Hilaire, mais c'est parce que nous le plaçons 
avant le Caxus longi^ de 1483, comme on Ta vu ci-devant, 
et nous en attribuons l'exécution à Jean et Etienne de Gradi. 

Maintenant qu'on a pu juger de la valeur du texte in- 
voqué par M. Claudin , examinons la marque typogra- 
phique. 
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Celte marque esl celle au grand RI, modifiée par Jean 
Bouyer pour la faire servir en 1491 dans la Logica vêtus. 
On a vu que M, Claudin voulait y trouver les « trois fleurs 
de lis de Saint-IIilaire »• On a vu en même temps quelle 
créance pouvait mériter une telle assertion. 

La fameuse marque paraît n'avoir servi que dans cette 
occasion. Puis Jean Bouyer et Guillaume Bouchet en adop- 
tèrent une et même plusieurs autres qui portaient, au- 
dessus de leurs noms réunis, un écusson à trois fleurs de lis 
sommé de la couronne royale et supporté par deux anges. 
Cette fois nous avons bien sous les yeux les armes de France, 
et M. Claudin ne cesse d'y voir Técu fleurdelisé « que Saint- 
Hilaire avait le droit de porter comme abbaye royale » ; il 
les donne comme les « armes de saint Hilaire », elles sont 
devenues pour lui la « marque symbolique de Tatelier de 
Saint-Hilaire ». Là encore, il commet une de ces inexacti- 
tudes qui lui sont familières, pour avoir étudié trop super- 
ficiellement le sujet qu'il traite. 

Nous savons bien que M. de Longuemar a écrit dans son 
Essai historique sur féfflise collégiale de Saint-Hilaire-le- 
Grande page 9, que « la vieille abbatiale décorait ses murs 
et les mandements du chapitre des armes unies de France 
et du Saint-Siège, en signe des puissantes protections qui 
la couvraient de leur égide ». M. de Longuemar a dit vrai 
et nous connaissons les documents auxquels il se référait (1); 
mais de l'emploi de ces deux insignes ainsi accouplés dans 
une pensée bien définie, on ne peut pas conclure que les 
armes de Saint-Hilaire étaient l'écu fleurdelisé. On le peut 

(i) Copie, CQ forme authentique, des induliçences accordées par les papes 
en faveur de Téglisè de Saint-Hilaire et notifiées par le chapitre aux fidcics le 
i() juin it\qZ. Cette pièce, écrite sur parchemin et destinée à être affichée dans 
réglise. porte en tête un saint llilaire crosse, chape et mitre, entre les armes 
du Saint-Sièg-c et les armes de France, le tout dessiné et colorié à la main 
(.Irc/i. de la Vienne^ G.5oo). — Marché passé le lo mars 162 1 par le chapitre 
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d aulant moins que le chapitre possédait des armoiries qui 
lui étaient propres et qu'il employa pendant de longs siècles 
dans les actes de sa vie publique et féodale ; c^était Timage de 
saint Hilaire vêtu pontificalement. Ces armoiries figurent 
avec quelques variantes dans des sceaux de 1286, 1291, 
1 405, 1662, quisont conservés aux Archives de la Vienne. On 
les voit dans la pièce manuscrite du 1 9 juin 1 473 que nous ve- 
nons de citer en note. Elles figurent aussi, gravées ou sculp- 
tées sur les anciennes bornes de pierre qui marquaient les 
limites du bourg soumis à sa juridiction (1). Elles furent en- 
registrées dans le recueil officiel dressé en verlu de l'édit 
de novembre 1696 : de gueules à un mini Hilaire rf'or, vêtu 
pontificalement^ crosse et mitre de même. C'est donc une er- 
reur absolue que prétendre personnifier ou symboliser saint 
Hilaire au xv« siècle par un écu fleurdelisé; nous mettons 
M.Claudinaudéfide produire un exemple àTappui de son 
opinion. En prenant les armes de France dans leur marque, 
Jean Bouyer et Guillaume Bouchet ont fait comme nombre 
de personnes ou de communautés qui se couvraient de la 
même égide pour rendre une sorte d'hommage au pouvoir 
royal, invoquer sa protection ou rappeler un privilège ac- 
cordé par lui. Ainsi, dans le modeste domaine que nous 
explorons, on peut citer maints imprimeurs qui introduisi- 
rent de même les armes de France dans leurs marques : 
Antoine Vérard, Jean Trepperel, André Bocard, Guillaume 



avec François Bergeron, sculpteur, pour la réfcctioa du(|^raud aulel de réalise. 
Le coatre-rétable devait être surmonté de trois frontons portant au centre le 
nom de Jésus-Christ et de chaque côté les armes du pape et du roi de France 
(ArcA. de la Vienne, G. 612). — Mandement du chapitre, en date du 3i mai 
1704 {Ibid,, G. 5i3); autre, en date du 21 novembre 1724 (fbvi.y Ci. <)8/|). — 
On trouve en 1722 et plus tard des Ordonnances de police, émanant <)u séné- 
chal du bourg de Saint-Hilaire, qui portent les mômes insi^^nes {laid., (î.6/|5). 
(1) Les Bornes de l'ancien houra Sainl-Hilaire de PoUierSf par A. de la 
Bouralière, ap. Bull, de la Soc. des Antiq, de l'Uua^t, 20 trim. 188O. 
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Eustace, à Paris, Guillaume Balsarin, àLyon^ Jacques Le 
Forestier, à Rouen, etc. Et sans sortir de l'enceinte de Poi- 
tiers, ne voit-on pas Jean Mesnage adopter dans sa marque 
le même insigne? Ne voit-on pas quelquesannéesplus tard 
Jacques Bouchet et les Marnef décorer des armes de France 
le titre de plusieurs de leurs éditions? Tous ces braves gens 
n*ont pourtant rien de commun avec Saint-Hilaire. Et nous 
ne parlons pas, bien entendu, de ceux qui dans la suite pa- 
rèrent leurs produits de Técusson royal pour affirmer leur 
privilège d'imprimeurs du roi. 

Une preuve matérielle viendrait au surplus à Tappui de 
notre démonstration. A une époque que nouscroyons voisine 
de Tannée 1500 et que M. Claudin fixe de son côté vers 
1503-1504, Jean Bouyeret Guillaume Bouchet ont imprimé 
plusieurs petites pièces du Mantouan sur lesquelles ils don- 
nent pour la première fois leur adresse à Saint-IIilaire-de- 
la- Celle, apud domum impressorum commorantiinn prope 
Sanctum Hylarium de la Celle; or ils ont continué à em- 
ployer pour ces livrets leur grande marque aux armes de 
France. En 1512, ils se servaient encore de la même mar- 
que pour leur édition de Valère Maxime (1). Il est donc 
impossible d'admettre que les fleurs de lis de cette marque 
aient le moindre rapport avec l'abbaye de Saint-Hilaîre-le- 
Grand, qui était tout autre chose que l'abbaye de Saint- 
Hilaire-de-la-Celle. Si la condition et la demeure de nos 
imprimeurs avaient changé, ils n'auraient pas gardé pendant 
dix ou douze ans une vieille marque qui n'avait plus de 

(i) Nous avons eu le tort de citer cette édition {Débuts de l'Imprimerie^ 
p. 3o), d*après la description de Panzer et non d'après celle de Maittaire, qui 
est moins compendieuse. Ce dernier fait connaître la date exacte de rachève-* 
ment de l'impression, qui est le 29 mai 1612, et les insignef, c'est-à-dire la 
marque des imprimeurs, quœ sunt tria Lilia, bini Boves, avec les noms de 
Jean Buyer et Guill : Boucher [sic), et la devise. En la perfin de V œuvre louer 
Dieu.,, 
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signification^ eux qui en ont employé cinq dans le cours de 
leur carrière (I). 

Dès lors, rien, absolument rien n'autorise à supposer 
que les successeurs de Jean et Etienne de Gradi aient exercé 
leur industrie dans le bourg de Saint-Hilaire. La légende 
créée par M. Claudin doit aller rejoindre ses aînées dans 
le pays des rêves, et il faut s'en tenir aux probabilités que 
nous avons énoncées au début de cette discussion. 



* 



Jean Bouyer, en collaboration avec Pierre BellescuUée, 
n'a imprimé que les Heures à l'usage d'Angers et peut-êlre 
la Grammaire de Michel de Naples, de 1490. La première 
page des Heures d'Angers est décorée d'un grand écusson 
aux armes de France ; inutile de dire que M. Claudin y voit 
toujours « l'écusson fleurdelisé de Saint-Hilaire ». La der- 
nière page porte la marque des imprimeurs que nous avons 
décrite en son temps ; nous n'avons pas pu cependant nous 
expliquer le sens de trois P rangés en fasce qui sont au chef 
de Técu. M. Claudin n'a pas le même embarras : « La lettre 
P, dit-il, initiale du nom de Poitiers, trois fois répétée, 
est placée en chef. » Trois P pour désigner Poitiers, c'est 
beaucoup de P, c'en est même trop ; nous avouons qu'un 
seul et modeste P ferait mieux notre affaire. Après tout, 
l'ouvrier qui a gravé la marque était peut-êlre bègue, et 
l'explication de M. Claudin serait alors la meilleure. 

Ces petites gravures ont le privilège d'exercer l'heureuse 

(i] Voir les fac-similé de toutes ces marques dans les planches de nos 
Nouveaux Documents, 
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sagacilé de Téminent bibliographe. Nous Tavons vu aux 
prises avec la marque au grand M, avec la gravure du pro- 
fesseur en chaire, avec les marques de Bouyer et de Bou- 
chel, et nous avons pu apprécier la justesse de ses inter- 
prétations. Les marques de ces derniers imprimeurs qui, 
en outre des armes de France, portent le bœuf et le bouc 
symboliques du nom de Bouyer et de Bouchet, onl élargi 
le champ de ses recherches, et son œil exercé a su y dis- 
tinguer un vieux bœuf et un jetme bouc (pp. 94 et 128). Il 
dit très sérieusement : « Celte allégorie d'un jeune bouc in- 
dique que Bouchet était moins avancé en âge que Bouyer, 
homme d'un âge mûr. » Une telle finesse d'observation est 
d'autant plus remarquable que ni la taille, ni la corne, ni 
la dent de ces bestiaux n'ont pu lui venir en aide dans son 
expertise. Et voilà, grâce à M. Claudin, un petit point d'ico- 
nographie encore « élucidé ». 

Mais revenons à Bellescullée. 

Nous avons dit tout ce que nous savions le concernant, 
son origine poitevine selon toute apparence, son établisse- 
ment passager à Rennes, où il imprima deux ouvrages, et 
sa courte association avec Jean Bouyer. M. Claudin n'ap- 
porte aucun document nouveau, il ne sait rien de plus que 
nous,mais il en raconte beaucoup plus long. D'après lui, Bel- 
lescullée aurait « fait son apprentissage typographique dans 
l'imprimerie du bourg Saint-Hilaire » (p. 51), puis, en re- 
venant de Rennes, il aurait séjourné à Angers et noué dans 
cette ville des relations qui lui procurèrent l'impression 
des Heures d'Angers (p. 80). Enfin, M. Claudin, s'empa- 
rant d'un document de 1492 (nouv. st.) que nous avons cité 
dans nos Débuts de Plmprimerie^ l'explique à sa façon et y 
trouve la cause déterminante de la rupture de l'association 
de Bellescullée avec Jean Bouyer. 
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Il nous faut encore parler de ce dernier acte que nous 
avons mentionné 1res brièvement parce que à nos yeux il 
ne faisait que constater la présence de Bellescullée à Poi- 
tiers, C'est un accord intervenu pardevant Petit et Cous- 
sot, notaires de TOfficial de Poitiers, à la date du 26 jan- 
vier 1491 (vieux style) entre Pierre Bellescullée, héritier 
pour parlie de Jean, son frère défunt, curé de Chasseneuil, 
et Pierre Âdumeau ou Audumeau, successeur de Jean à 
ladite cure, au sujet d'une somme de xii livres xvi sous 
vni deniers tournois^ que ledit Jean avait touchée pour 
l'amortissement d'une rente due par des tiers à la cure de 
Chasseneuil. Pierre Bellescullée est «jugié, condempné 
et admonesté de son consentement » de payer à Adumeau 
ladite somme. Il la paie; Adumeau lui en consent quittance 
et promet de le garir (garantir) et défendre contre ses suc- 
cesseurs curés de Chasseneuil, ce à quoi il est à son tour 
a de son propre consentement et volonté, de l'auctorité de 
nostred. court, jugé, condampné et admonesté première, 
seconde et tierce foiz compectement par le jugement de 
nostred. court, ainsi que avons esté deuement certifiez par 
lesd. notaires jurez de nostred. court... »• 

Ce sont là des formules qu'on retrouve dans tous les ac- 
tes du même genre; mais M. Claudin, qui ne paraît pas 
très au courant du style touffu et suranné des notaires do 
celte époque, fait découler de cette condamnation les plus 
tristes conséquences. <( Cette condamnation pécuniaire, 
dit-il (p. 53), changea la position de Pierre Bellescullée, 
obligé de restituer une partie des sommes dont il avait 
hérité indûment^ qu'il avait dû dépenser pour son établis- 
sement qui n'avait pas réussi à Rennes et dont le restant 
était engagé dans l'imprimerie de Saint-IIilaire. Ce fut 
sans doute la cause déterminante de la rupture de son 
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association avec Bouyer » . Chemin faisant, sa conviction 
s'est affermie, et il parle encore (p. 87) de cet infortuné 
BellescuUée « qui était poursuivi pour une ancienne dette 
et avait dû se retirer ». 

INous sommes obligé de prendre en main la cause de la 
vérité et de déclarer que tout cela est de la pure fantaisie. 
La ruine de BellescuUée est une supposition aussi gratuite 
que son apprentissage dans l'atelier de Poitiers et son pré- 
tendu séjour à Angers. La compassion de M. Claudin pour 
BellescuUée part d'un bon naturel, mais il aurait dû quit- 
ter ce souci en réfléchissant : T que le paiement d'une dette 
de XII livres xvi sous viii deniers tournois, qui équivaut 
à environ 260 francs de notre monnaie actuelle, n'était 
pas susceptible de ruiner un honnête industriel, à suppo- 
ser même qu'il la supportât à lui seul, ce qui parait dou- 
teux, puisqu'il n'était héritier de son frère que pour partie 
et que l'acte des notaires dit qu'il paie « à l'acquit et des- 
charge de sond. feu frère et de tous ses héritiers et succes- 
seurs quelconques presens et a venir » ; 2*" qu'au moment 
où BellescuUée réglait cette affaire, c'est-à-dire le 26 jan- 
vier 1492 (nouv. st.), son association avec Jean Bouyer était 
rompue depuis un laps de temps relativement assez long, 
puisque la nouvelle société formée entre Bouyer et Guil- 
laume Bouchet avait déjà produit la Logica vêtus, achevée 
d'imprimer le 12 septembre précédent. Ce simple rappro- 
chement de dates suffit pour démontrer l'inanité de l'hypo- 
thèse échafaudée par M. Claudin sur un document dont il 
n'a pas compris le sens. 

Encore une légende qui s'évanouit et qui n'enrichira 
que la collection du trop inventif historien. 

Quand nous seront à cent, nous ferons une croix. 
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* 



M. Claudin a un chapitre pour les Marnef. Il se demande 
d'abord si Jean et Enguilbert de Marnef ont été réellement 
imprimeurs à Poitiers en même temps que Bouyer et Bou- 
chet. En ce qui concerne Jean, dit du Liège (1), il se répond 
à lui-même par l'affirmative. C'était prévu. Il a fait assez 
largement son profit de ce que nous avons écrit précédem- 
ment pour savoir que sa question était résolue avant d'être 
posée. Quant à Enguilbert, il le présente comme ayant 
remplacé Jean, son père, après 1510, et il ajoute (p. 159): 
« Son fils, Enguilbert, qui lui succéda, n'était d'abord que 
libraire. Ce n'est que quelques années ensuite, peu de 
temps après la mort de Bouyer et lors de la disparition de 
l'atelier de Jean Mesnage... qu'il songe à reprendre l'idée 
de son père et devient imprimeur à son tour. » 

Tout cela est bien formel, et tout cela n'est qu'une suite 
d'erreurs. Mais, hélas ! le premier coupable ici, ce n'est 
pas M. Claudin, c'est nous-même. C'est nous qui avons 
dit dans nos Débuts de rimprimerie à Poitiers, p. 55, qu'En- 
guilbert de Marnef avait succédé à son père. Nous ne con- 
naissions pas alors Pierre de Marnef, qui fut le véritable 
successeur de Jean et dont nous parlerons plus amplement 
à l'article des Marnef au xvi* siècle. M. Claudin s'est ap- 

(i) Jean de Marnef, avons-nous dil, tirait 1res probablement ce surnom de 
son pays d'origine qui était le Lièg-e, c*est-à-dire le pays Liégeois. M. Clau- 
din, toujours à la recherche de nouveautés vraies ou fausses, « croit plutôt 
que Jean de Marnef venait de Touraine et qu'il était originaire d'une petite 
localité appelée le Liège, aujourd*hui dans le canton de Montrésor, prés Lo- 
ches t. Laissons au trop Imaginatif écrivain la douce illusion de croire qu'il 
a encore fait une découverte ; celle-ci vaut les autres . On sera parfaitement 
fixé sur l'origine de la famille de Marnef en lisant le chapitre que nous lui 
consacrerons bientôt. 
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proprié noire assertion, sans en indiquer l'origine, bien 
entendu, et, lancé sur cette fausse piste, il a lâché la bride 
à son imagination en faisant jouer à Enguilberl de Marnef 
un rôle qui n'est pas fait pour lui. En principe, quand 
M. Claudin se contente de suivre nos pas sans s'égarer à 
droite ni à gauche, il reste dans le sentier de la vérité. 
Pour une fois nous l'avons trompé, bien involontairement 
certes, et nous lui en faisons toutes nos excuses. 

Aussi nous sentons-nous disposé à l'indulgence pour les 
autres erreurs que nous avons relevées dans l'ouvrage que 
nous analysons. Errare humanum esty a dit le sage, et nous 
en avons fait l'expérience par nous-même. Nous ne dirons 
donc qu'un dernier mot au sujet des imprimeurs A. Char- 
ron et Jean Mesnage. 

On se souvient peut-être que nous avons restitué à Poi- 
tiers ce Jean Mesnage qui était jusqu'alors resté inconnu(l]. 
Nous avons dit aussi qu'il avait auparavant imprimé en 
compagnie d'A. Charron, mais à défaut de renseignements 
plus positifs, nous n'avons pas osé réclamer ce dernier pour 
un de nos typographes. En effet, aucune des trois plaquet- 
tes qui sont nées de cette association et que cite M. Clau- 
din ne porte ni date ni nom de ville. Devant ce silence, 
M. Claudin n'a pas senti germer quelques doutes dans son 
esprit, et d'emblée, sans la moindre hésitation, sans aucune 
réserve, il classe Charron parmi les imprimeurs poitevins. 
L'association de Charron et de Mesnage a-t-elle fonctionné 
à Poitiers et non ailleurs? On l'ignore, et M. Claudin n'a 
pas plus de raisons pour l'affirmer que nous pour y contre- 
dire. Une vague ressemblance de la marque de ces impri- 
meurs avec une de celles de Bouyer et Bouchet et le séjour 
de Mesnage à Poitiers après la disparition de son ancien 

* 

(i) Débuts de V imprimerie, p. 63. 
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associé ne sont pas des motifs suffisants pour établir une 
certitude^ et il nous semble qu'un histprien digne de ce 
nom doit s'entourer de plus de garanties avant de formuler 
un jugement définitif. 



* 



Nous mettons un terme à cette discussion qui nous est 
quelque peu pénible ; nous n'avons examiné cependant que 
les principaux points sur lesquels M. Claudin a voulu se 
mettre en désaccord avec nous. Si Ton trouvait que nous 
avons placé trop souvent notre honorable contradicteur sur 
la sellette, nous répondrions qu'il nous a lui-même con- 
traint à cette nécessité, que. nous ne faisons que défendre 
notre cause devant le public, et dans un procès il est bien 
difficile de ne pas prendre son adversaire à partie. Assuré- 
ment M. Claudin est plus discret à notre égard; on n'est 
pas pour rien l'inventeur de « Maître Jean ». S'il s'était 
astreint à nous citer chaque fois que l'occasion lui en était 
offerte, notre nom serait revenu presque à chaque page de 
son livre, et cela eût été fort gênant pour lui. Mais son étude 
n'en est pas moins une critique directe de nos travaux, 
et nous avons le droit de chercher à faire triompher des 
idées que nous croyons saines contre une fantasmagorie de 
systèmes aventureux qui s'écroulent au premier souffle de 
la critique. 

Arrivé au bout de son grand roman bibliographique (il 
nous a autorisé à lui renvoyer cette expression en nous l'ap- 
pliquant lui-même), M. Claudin contemple son œuvre et 
se décerne généreusement ce satisfecit; « Nous voilà arrivé 
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au terme de la lourde et pénible tâche que nous nous étions 
imposée. Nous nous étions proposé de rechercher les ori- 
gines de rimprimerie dans la capitale du Poitou et de re- 
constituer rhistoire oubliée de ses débuts. Nous avons 
réussi à la tirer des ténèbres épaisses dont elle était enve- 
loppée. » On voit qu'aux yeux de Técrivain Parisien les 
deux études que nous avons publiées bien avant lui sur le 
même sujet ne comptent pas et qu'il nous considère comme 
une quantité absolument négligeable. Ne troublons plus 
une béatitude aussi parfaite et joignons-y nous-mème quel- 
ques éloges mérités. M. Claudin a eu la bonne fortune, nous 
le répétons, d'augmenter de quelques impressions incon- 
nues le bagage typographique de Bouyer et de Bouchet, 
ainsi que celui deMesnage; c'est bien, c'est même très 
bien, et il y a là de quoi faire un petit appendice intéressant 
à nos découvertes antérieures. Il a aussi publié à grands 
frais un bel album de fac-similé où il reproduit un spéci- 
men de toutes les impressions qui sont poitevines et même 
de plusieurs autres qui ne le sont pas. Ces planches sont 
bonnes, exactes et souvent instructives à consulter; avec 
cela, le papier est beau, le tirage est bien venu. Nous di- 
rions volontiers que c'est la meilleure partie d^ l'ouvrage, 
si nous ne craignions pas que notre compliment ne fût* pris 
en mauvaise part. 

Et maintenant que nous avons écarté les broussailles qui 
pouvaient encombrer notre chemin, nous allons oublier 
M. Claudin et reprendre notre marche en avant, en obser- 
vantl'exécutiondu programme que nous nous sommes tracé. 
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Appendice 



Dans les Débuts de rimprimerie (voir p. 55, n* 7 de la 
liste) nous avons jadis cité un Coustumier de Pofc/ow, impri- 
mé à Poitiers par Jean de Marnef en 1 508 (v. st.)« Ce Cou- 
tumier est suivi d*une 2* partie qui contient les Ordonnan- 
ces Rot/aulx et qui manque dans les exemplaires de la Bi- 
bliothèque nationale et de la bibliothèque de la ville de 
Poitiers; nous avions dû en emprunter la description à 
Brunet. Nous avons depuis retrouvé cette 2* partie dans 
le cabinet de M. C. de la Ménardière, professeur de droit 
àrUniversité de Poitiers, et nous pouvons en donner au- 
jourd'hui le titre avec un fac-similé : 

Les ordonnances || Kotaulx des feuz roys Charles || 

vu. et Vm. DE CE NO AUEC CELLES DU || ROY. LoYS. XII. AU- 
QUEL DIEU D01NT II BONB VIE. Et PLUSIEURS AUTRES OR || DO- 
NANCES FAIGTBS PUIS NAGUERES || TAT POUR LES UNIUERSITES 
Q POUR II LES MONOYES ORFEURES GEOLLIERS || ET REPERTOIRE 
EN CHASCNE DICELLES || ORDONNANCES. 

Au-dessous de ce titre est la marque des Marnef, n* 974 
du recueil de Silvestre, suivie des mots: au pelligan. 

In-S"* goth. portant des signatures A-R, mais pas de 
chifTres. Tous les cahiers sont quaternions^ ce qui donne 
1 36 ff . Cette deuxième partie est imprimée avec les mêmes 
caractères que la première et a comme elle 26 lignes à la 

page. 

Malheureusement cet exemplaire est privé à la fin de 
plusieurs feuillets et notamment de tout le cahier R qui 
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contient la souscription. Nous rappelons, d'après Brunet 
qui l'avait certainement vue, que cette souscription est 
ainsi libellée: Cy finissent lès ordonnances royaxdx nouuel- 
lement imprimées à Poidiers. En la maison de Jehan de 
marne/ dit Jehan du Liège, imprimeur et libi^aire iure de 
luniversite du dit Poitiers.... le xix tour du moys de Januier 
Lan mil cinq cens huit. 




Poitiers, linp. Biais et Roy, 7, rue Yictor-IJugo. 
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La Bibliothèque municipale de Chinon possède plusieurs 
livres anciens dont l'un a pour nous un intérêt tout particulier, 
car il est dû à une presse poitevine et se rattache par sa date^ 
sinon aux premiers temps de l'imprimerie dans notre ville, du 
moins à une époque où règne encore une certaine obscurité. 
Son existence nous a été signalée par M. E.-H. Tourlet, le cher- 
cheur et l'érudit bien connu de la Revue Poitevine et Saumu- 
roise, auquel nous nous empressons d'adresser nos femercie- 
ments. Nous sommes aussi très reconnaissant envers M. le 
^[aire de Chinon dont l'obligeance a grandement facilité notre 
examen. 

On savait bien que Jean Bouyer et Guillaume Bouchot avaient 
imprimé en 1496 pour le compte d'Enguilbert de Marnef, libraire 
à Paris, YExpositio magistri Pétri Tatareti super summulis 
Pétri Hyspani. Nous avons décrit cet ouvrage dans les Débuts 
de l'Imprimerie à Poitiers, p. 25, mais on ignorait qu'une autre 
édition fût sortie du môme atelier, et c'est cette nouvelle édition. 
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datée de 1508 (vieux style, pour 1509 (1), revue et augmentée de 
plusieurs pièces, qui se trouve à CbinoD et que dous allons faire 
conualtre avec détail. 

EXPOSITIO MAGISTRI PETRI TARTARETI 
IN SUMÏÏLAS PETRI HYSPANI sÇma ACCU- 
RATIONE ATQUe LUCUBRATIONE PENITUS IN- 
NOUATA ATQUe REPOSITA UNA cTT TOTO TEXTU 
SUMMAQue ANIMADUERSIONE IMPRESSA. 




(1) L'annfo commeofiit alors ta Poitou an £S mars. 
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Sous ce titre qui est imprimé en rouge, vient la marque des 
imprimeurs, que nous avons déjà publiée ailleurs et que nous 
reproduisons ci-dessus, et au bas on lit cette adresse en rouge 
et noir : 

UENUNDATUR PICTAUIS APUD DOMUM 
IMPRESSORam COMMORANTIÏÏ A LA CELLE. 

Le volume est un in-4o de 132 11. non chifl., sign. Aij-Ri, caract. 
goth., texte à 2 colonnes avec manchettes, titre courant. Chaque 
cahier est formé de deux feuilles encartées Tune dans Tautre, 
qui donnent 8 feuillets ; seul, le dernier cahier, signé R, est de 
4 feuillets . 

Au vo du titre, on lit : « Petrus Tataretus sacre théologie alque 
artium liberalium professor. D. Ludouico de passu canonico 
Lausanensi et prothonotario apostolico dignissimo salutem. » 
Suit répitre en 18 lignes qui se termine ainsi : « Ex offlcina nostra 
litteraria ad calendas octobris Anni huius Millesimi quingente- 
simi primi. » Inutile d'ajouter que cette pièce, datée de 1501, 
n'est pas dans l'édition de 1496. 

Le texte de l'ouvrage commence au 2« feuillet par un Prohe- 
niium ; il se termine au v® du feuillet antépénultième par cet 
explicit : 

PARUORUM LO 
GICALIUM QUI StJ- 
MULE DICUNTUR FI 

• NIS. 

L'avant-dernier feuillet tout entier, r® et v<>, est occupé par 
une pièce qui ne figure pas non plus dans l'édition de 1496 : 
« Hieronimi de hangest exortatio ad dyalecticam arte adipisci 



— 6 — 

volentes. » Le dernier feuillet est blanc au r« et contient au verso 
cette souscription : 

EXPOSITIONIS MAGISTRI PETRI 
TATARETI ARTIUM LIBERALIUM ATQUe 
SACRE THEOLOGIE PROFESSORIS : IN SU 
MULAS PETRI HYSPANI SÏÏMA ACCU 
RATIONE PENITUS TnOUATE UNA CU 
TEXTU DILIGENTI ANIMADUERSIONE 
IMPRESSE EXARATEQae PER MAGRÎ3. 
GUILLELMUM BOUCHET IMPRESSO 
REM ANNO dRi MILLESIMO QUIN 

gItesimo octauo. die VERO MEN 

SIS FEBRUARII DUODECIMA 

FINIS 

Le grand titre, Vexplicit, TExhortation de Jérôme de Hangest, 
la souscription et quelques lêtes de chapitres sont en grosses 
lettres de forme dont les imprimeurs ont fait usage pour d'autres 
ouvrages du même temps. L'épitre de Pierre Tarteret à Louis 
Dupas est composée en caractères d*un œil un peu moins fort. 
Deux autres fontes remplissent le reste du volume : Tune est une 
gothique moyenne, fournissant 44 lignes à la page, qui ^ servi 
pour le texte de Petrus Hyspanus ; l'autre, plus petite, d'environ 
9pointstypographiques,donnant 531ignespar page, aétéemployée 
pour les commentaires de Tarteret et les notes marginales ; c'est 
cette dernière qui domine dans le livre. 

Dans le cours du volume, on voit quelques lettres ornées et 
gravées que nous connaissons déjà pour faire partie du matériel 
de nos imprimeurs. Il y a aussi plusieurs diagrammes conte- 
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nant des formules de logique. L'arbre de Porphyre est au r^ du 
!•' feuillet du cahier E. 

La ùgure de la Main ouverte est au y^ du 5^ feuillet du cahier Q ; 
elle est la môme que celle de Tédition de 1496, les mêmes for- 
mules sont inscrites sur les doigts, mais avee une autre dispo- 
sition typographique ; ce qui montre que cette espèce de cadre, 
dit passe-partout, était destiné à recevoir des légendes suivant 
les besoins. Nous avons parlé de Temblôme de la Main ouverte 
dans nos Nouveaux Documents, p. 42, à propos des Poésies de 
Publius Faustus Ândrelinus, 

L'exemplaire de la bibliothèque de Ciiinon a conservé sa pre- 
mière reliure en veau estampé à ais de bois. (1 porte en haut du 
titre cet ex-libris : Ex. 1. B. M. de Nuceriis cong. s. Mauriord. s. 
Bened. », qui désigne, croyons nous, Noyers, de la commune 
de Nou&tre, arrondissement de Chinon, bien que le nom latin de 
cette abbaye soit plus communément Nuchariœ on Nucariœ. 
Le possesseur primitif du livre a écrit son nom sur plusieurs 
feuillets. Il a aussi recouvert les gardes d'inscriptions sans 
intérêt ; Tune d'elles cependant nous apprend qu'il était alors 
écolier, ce dont nous nous doutions un peu. Elle est ainsi conçue : 
« Johaimes Peigné dilectissimo fidelissimoque amico condiscipulo 
suo salutem plurimam impartit » 

L'examen de ce produit, inconnu jusqu'ici, de l'atelier de 
Saint-IIilaire-de-la-Celle nous a suggéré deux observations. 

Rappelons-nous tout d'abord que^ entre le Manipulus Curato- 
rum, de Guy de Montrocher, paru en 1505, et le Valère Maxime, 
achevé d'imprimer le 29 mai 1512, c'est-à-dire pendant environ 
sept ans, on n'avait pas rencontré, à l'actif de nos imprimeurs, 
de labeur portant une date certaine. On était en droit de se 
demander si leur industrie n'avait pas langui, en face de la 



concurrence de Jean I»' de Marnef et d'A. Mesnage qui dans le 
même temps avalent monté de nouvelles presses. Le livre de la 
bibliothèque de Chlnon vient heureusement combler en «partie 
cette lacune. 

Notre seconde observation porte sur les termes de la sous- 
cription qui présente Guillaume Bouchot comme seul Imprimeur, 
en omettant Jean Bouyer dont le nom occupe d'ordinaire le 
premier rang. Et pourtant l'adresse mise au titre du livre dit 
qu'il se vend à la maison « des Imprimeurs », demeurant à la 
Celle. Comment concilier ces deux assertions qui paraissent 
contradictoires ? Nous, pensons qu'il ne faut pas y attacher une 
trop grande Importance. C'est là un cas isolé qui ne s'était pas 
produit avant et ne s'est pas renouvelé depuis. Le Lucain^ 
imprimé le 9 des calendes de 1512 (vieux style pour 1513), 
porte encore les noms réunis de Jean Bouyer et de Guillaume 
Bouchot. Il est certain qu'ils ont été associés et ont habité 
ensemble jusqu'à la mort de Bquyer arrivée en 1515. Tout 
au plus est-il permis d'émettre l'hypothèse qu'au moment 
qui nous occupe, Jean Bouyer, vieux et peut-être malade, se 
serait déchargé sur son compagnon de la direction de l'atelier, 
sans se désintéresser de l'entreprise. 




Sâumur» IinprlmMrit.Mod<rae L. PIGAHD i8 Quai Gurnot 
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Chapitre I. — LOUDUN. 



Quentin Maréchal 




ou s avons discuté dans de précédentes 
études les origines de rinnprimerie à Poi- 
tiers, et nous avons émis Topinion que 
Jean et Etienne de Gradi y apportèrent, 
probablement en 1478, l'art inventé par 
Gutenberg. L'industrie nouvelle se répandit peu à peu 
sur tous les points de la France. A Poitiers même elle se 
développa rapidement et jeta au xvi** siècle un éclat qui 
n'a pas été surpassé depuis. Mais il fallut attendre plus de 
cent ans la création d'autres ateliers typographiques dans 
les villes secondaires de la province. C'est en 1594 seule- 
ment que Thomas Portau vint se fixer à Niort; c'est au dé- 
but du XVII* siècle que Fontenay voit fonctionner les presses 
de Jacques Dangicourt et de Pierre Petit-Jean ; ce fut en 
1616 qu'Agrippa d'Aubigné appela à Maillé l'imprimeur 
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de Niort, Jean Moussât, pour répandre ses œuvres dans le 
public. Enfin, pour la partie du Poitou qui forme mainte- 
nant le département de laVienne, c'est en 1619 que Quentin 
Maréchal arrive à Loudun et y fonde un établissement qui 
ne devait avoir qu'une courte existence. Il est intéressant 
de remarquer que Técho des luttes religieuses qui désolèrent 
si longtemps le Poitou se fait entendre dans toutes ces 
petites imprimeries et que celles-ci s'alimentent tout d'abord 
presque exclusivement de productions empreintes des pas- 
sions du moment. Si la guerre entre catholiques et protes- 
tants faisait trêve sur les champs de bataille, elle se conti- 
nuait non moins ardente dans les discussions et les écrits. 
Une autre observation à noter est le rôle prépondérant que 
prennent les protestants dans ces importations de la première 
heure. Il est vrai que Poitiers, la ville profondément catho- 
lique, produisait à elle seule plus que toutes les autres 
imprimeries réunies de la région, y compris la Saintonge 
et TAunis. 

Loudun était alors une des villes du Poitou (1) où les 
adeptes de la Réforme étaient le plus nombreux et le plus 
puissants. Nous rappellerons la fameuse conférence qui s'y 
tint en 1616 et aboutit au traité connu sous le nom de Paix 
de Loudun. Cette ville ne possédait pas encore d'imprimeur, 
et en cette même année il fallut recourir aux presses de 
Thomas Portau^ qui avait depuis longtemps transporté son 
atelier de Niort à Saumur (2), pour y faire imprimer le 



(i) LouduQ était îe siège d'un bailliage qui ressortissait du parlement de 
Paris et le chof-lieu d'une ëlectiou dépendant de la Généralité de Tours. Le 
pays de Loudunais fut envahi de bonne heure par les comtes d'Anjou et déta- 
ché du Poitou, mais il a toujours fait partie du diocèse de Poitiers; il était 
régi par une coutume particulière. 
(2) Voici les dernières impressions de Thomas Portau à Niort: 
Réponse de G, Paeard aux censures et repréhensions du Provincial des Car» 
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« suie et règlement des Bailliage et Prévosié royal de 
Lodun », petit în-8* de 80 pages. 

Peu de temps après, en 1619, les députés de toutes les 
églises réformées de France se réunissaient à Loudun, 
avec la permission du roi, pour y tenir leur assemblée géné- 
rale ; ils y discutaient les intérêts de leur parti et aussi, 
par occasion, Tautorilé dû pouvoir central. C'est dans ces 
circonstances que Quentin Maréchal apporta son mince ba- 
gage typographique dans la petite ville alors très agitée, 
soit qu'il y fût appelé par les protestants désireux d'avoir 
un imprimeur sous la main, soit qu'il se sentit attiré par 
l'espoir de recueillir travail et profit des événements qui 
allaient se passer. Il pouvait en tout cas compter sur un 
bon accueil de hi part de ses coreligionniiires , car 
il appartenait alors à la doctrine réformée, sauf à l'aban- 
donner si son intérêt le commandait, comme la suite nous le 
montrera. 

Quentin Maréchal nous paraît tout à fait étranger au 
Poitou. Appartenait-il à la grande famille des Maréchal qui 

• 

mes gui est à La Roche foueaut faite» sur certains poincts de ses eecrits, A Niort, 
par Thomas Portau, 1600, in-8* de 54 p. 

Le Protocole des notaires, tahellions, greffiers, sergents et autre» praticiens 
de Cour laye, contenant ta manière de rédiger par escrit tous contracts, itistru' 
mens, partages, inventaires, . . De nouveau reveu et corrigé. A Niorl, par 
Thomas PorUu, 1600, iD-12 de iOt p. Dumér., plus 11 ff. nou chiff. pour la 
Table. 

(Cette édition n'a jamais été citée.) 

Déclaration de Père Edmon de Beauvat, jadis Jésuite, docteur en théologie, et 
prédicateur en Bourbonnais, publiquement finie de vine voix en l'église reformée 
de S. Amand en ladite province, le dimanche 16 Juillet Mil six cens. . • A 
Niort, par Thomas Portau, in-4* de 14 p. 

Dès l'année suivante il imprimait à Saumur : Advertissement du sieur du 
Plessis [-Mornag] à MM. de C Église romaine sur Vescril n'agueres publié par 
le sieur Evesque d'Evreux, A Saumur, par Thomas Portau, 1601, in-8*. 

En 1612, Pierre le Proust, sieur de Beaulieu, avocat de Loudun, faisait 
imprimer à Saumur par Thomas Portau ses Commentaires sur les Coustunuss 
du pays de Loudunois, in-4* de 596 p. numér. sauf la dernière, plus 11 ff. non 
ch. pour la Table et l'Errata. 
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dès le XV' siècle et pendant tout le xvi*, occupa un rang 1res 
distingué dans la typographie lyonnaise ? Nous Tignorons 
et nous ne connaissons à Lyon aucun membre de cette 
famille ayant porté le prénom de Quentin. C'est dans une 
ville de la Champagne que nous découvrons pour la 
première fois Quentin Maréchal qui imprime le volume 
suivant : 

MODELLES ARTIFICES de feu et divers instrutnens 
de gu£rre avec les moyens de s'en prévaloir , Pour assiéger , 
battre, surprendre et deffendre toutes places utiles et néces- 
saires à tous ceux qui font profession des armes. Par 
Joseph Boillot Langrois. A Cbaumont en Bassigny, chez 
Quentin Marescbal, imprimeur et libraire. M. D. XCVIII. Avec 
privilège du Roy. 

In-f* (i ) de 5 ff. prélim. et 204 pages numér. par erreur 203, 
titre gravé et 90 planches gravées sur cuivre dont la plupart 
sont signées de J. Boillot. Certains exemplaires contiennent 
peut-être un plus grand nombre de planches, car sur celui 
que nous étudions plusieurs pages destinées à recevoir des 
planches sont restées en blanc. Les 5 S. prélim. sont pour 
le titre, une épître de l'auteur Au Roy^ un avis Au lecteur^ 
cinq sonnets Sur les Artifices de feu et autres inventions de 
Joseph Boillot^ signés de /• Le Gros et de /. de Monthien, 
et un Extraict du privilège accordé pour six ans le 6 juillet 
i597 à Joseph Boillot. 

Cet ouvrage n'a pas seulement l'importance, très grande 
à nos yeux, de nous faire entrer en connaissance avec notre 
personnage, il ofiTre aussi cet intérêt d'être le premier livre 
réputé pour avoir été imprimé à Chaumont-en-Bassigny. 

(!) Nous avoDS toujours vu ce volume annoncé comme étant de format in-4% 
mais dans notre exemplaire les pontuseaux sont verticaux et les cahiers sont 
de six feuillets. 
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C'était de plus une œuvre estimée au point de vue technique 
du sujet traité par l'auteur, et il fut réimprimé en 1603 à 
Strasbourg par Bertram avec la traduction allemande de 
Jean Brantz, in-folio. Pour ses débuts, Quentin Maréchal 
avait eu la main heureuse. 

Nous ne savons s'il resta longtemps à Chaumont après 
ce premier travail et pendant dix-huit ans nous le perdons 
complètement de vue. Nous supposerions volontiers qu'il 
avait travaillé d'abord à Langres, probablement comme 
ouvrier de Jean Desprez qui y était maître imprimeur. Ce 
fait expliquerait tout naturellement que Joseph Boillot (1), 
dont il aurait su se concilier les bonnes grâces, ait favorisé 
son établissement à Chaumont, situé à une douzaine de 
lieues de là, en lui confiant la commande de son ouvrage. 
En outre, c*est certainement à cette époque qu'il dut se 
marier avec Bénigne Ladmiral, « native de Langre, » dont 
nous constaterons plus tard l'origine. 

Nous ne le retrouvons qu'en 1616, dirigeant une nouvelle 
exploitation dans une petite ville de l'Orléanais, à Jargeau, 
qui était alors un des principaux foyers du protestantisme 
et une des places de sûreté du parti. Voici la description 
du petit volume dû à son industrie : 

LA SAUVEGARDE des Roys^ exposée en un sermon au 
jour de la publication de la paix à G erg eau. Par David 
Home^adminislre de la parolle de Dieu (g). A Oergeau, par 

{\) Boillot, Adèle partisan d'Henri IV qu'il avait servi en qualité d'ingénieur 
militaire, obtint de ce prince l'emploi de contrôleur du grenier à sel et de 
directeur du magasin des poudres et salpêtres & Langres. En 4592, il avait 
déjà fait imprimer par Jean Desprez un ouvrage d'architecture dont nous 
n'avons pas h nous occuper ici. 

(2) David Home, d'origine écossaise, fut pasteur à Duras en Guyenne et & 
Jargeau. Il est auteur de plusieurs ouvrages et entre autres de deux libelles très 
violents contre les Jésuites, Le Conlr^assattin ou response à Vapoîogie des 
jéiuites, . . et VAuassinat du Roy ou Maximes du Vieil de la Montagne, . . , pu- 
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Quentin Mareschal, imprimeur et libraire, 1616. — Pet. in-8^ 
de 4 ff. prélim., 162 pages numér., plus 4 autres ff. non ch. 

Les ft. prélim. sont pour le litre et une dédicace au duc de Sully. Les 
4 fif. de la fiD coDtiennent un Chant de louange à Dieu pour la paix, un 
avis de Vauteur et Vimprimeur aux lecteurs et un Hymne d^amour à la 
Sainte^Trinité. Sur le titre uoe petite vignette carrée représente le roi 
David, à genoux et en prière, taudia que l'ange exterminateur vole dans 
les nuages, tenant le glaive d*une main et uoe tête tranchée de l'autre (1). 

L'exemplaire unique de cet ouvrage appartient à M. H. Herluison, chez 
lequel nous l'avons examiné. Il a figuré à l'exposition organisée en mal- 
juin 1884 par la Société archéologique et historique de TGrléanals. 

La présence de Maréchal à Jargeau s'explique très vrai- 
semblablement par un événement qui s'était produit Tannée 
précédente. Grenoble avait d'abord été désigné aux protes- 
tants pour y tenir leur assemblée générale ; puis, cédant à 
leurs instances, le roi avait changé ce lieu et leur avait assi- 
gné la ville de Jargeau par un brevet du 4 avril 1615. Mais 
sur leurs représentations « des grandes diflGcultez et incom- 
moditez qu'ils auroient audict lieu de Jargeau, tant pour la 
petitesse du logement que pour la pauvreté du lieu», le 
roi leur accorda un nouveau brevet, à la date du 23 mai^ pour 
se réunir définitivement à Grenoble (2), 11 n'est pas témé- 
raire de supposer qu'au moment où Jargeau paraissait 
devoir être le siège de la réunion Maréchal fut attiré par 
l'importance exceptionnelle qu'allait prendre momentané- 
ment la petite ville. Il n'y fit pas d'ailleurs un long séjour 
et dès l'année suivante il était remplacé par un autre im- 
primeur ambulant, Daniel Denion, qui reproduisait par sa 
presse cette pièce de circonstance : « Arrest de la Cour de 

bliés en 16L2 et en i6U, sans lieu d'i m pression, au sujet de l'assassinat de 
Henri IV. 

(i) Sainte Bible, les Rois, liv. II, chap. XXIV, vers. 16. 

(2) Négociations, lettres et pièces relatives à la Conférence de Loudun, publiées 
par M. Bouchillé, Paris, imp. impériale, 1863, in-4*, page 3. 



DECLARATION 
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!c Prince. 
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A LOVDVN. 

De rimprefllon de La-Barre, 

Imxti lu coffie Imprimée à Ptirit, pat Feje- 
ric Motel, ^ fierre Metttyer, Imprim enrs or- 
'riiiuin d» J^. /luespriutlegedeftMMefié-. 
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Parlement contre le mareschal d'Ancre et sa femme, pro- 
noncé et exécuté à Paris, le huitième juillet 1617 », petit 
in-8» de 7 ff. 

Nous ignorons où Quentin Maréchal alla tenter la fortune 
en quittant Jargeau, mais il paraît certain que la nouvelle 
assemblée générale des protestants, convoquée à Loudun 
en 1619, détermina sa venue dans cette ville. Les députés 
arrivèrent nombreux de tous les points du royaume et 
commencèrent leurs séances le 25 septembre. Les services 
de l'imprimeur ne tardèrent pas à être employés. Voici la 
série peu nombreuse des impressions que nous connaissons 
de lui : 

LETTRE ESCRITTE AU ROY par V assemblée des 
Eglises delà religionRe formée de France et pais souverains^ 
assembles par permission de sa Majesté à Loudun. Ensem- 
ble la Harangue faite au Roy et prononcée par Monsieur 
le marquis dj la idou^saye^ à Compiègne. Jouxte la copie 
imprimée ù Loudun par de La-Barre, 1619. — Iq-8^ de 13 p. 
et 1 f. Liane. 

(U'M. Eal. Lb3% no 1316. — Bibl. de Tours, n* 3689.) 

La Lettre occupe les pages 3-6 et la Harangue les pages 
7-13. Ce n'est ici qu'une copie de l'impression de Labarre, 
autrement dit Quentin Maréchal, mais cette copie prouve 
l'existence de l'original que nous n'avons retrouvé nulle 
part. 

DÉCLARATION DU ROY, de Vinonocence (sic) de Mon- 
seigneur le Prince. Vérifiée en parlement le 26 novembre 
1619. Â LouduD, de 1 impression de La- Barre, jouxte la coppie 
imprimée à Paris, par Federic Morel et Pierre Mettayer» im- 
primeurs orordinaire (hic) du Roy. Avec privilège de sa 
Majesté. — Pet. in-4® de 7 p. 

(Coll. Arthur Libbé, de Chitellerault.) 
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Sur le litre un bois grossièrement gravé représente les 
armes de Loudun (voir notre planche) . 

DESCRIPTION d'un médicament appelé Polychresion 
dispensé publiquement par Jaques Baisse, maistre Apoti-- 
quatre en la ville de Louiun^ le 4 décembre 1619, Avec la 
harangue faite sur ce subject par Theophraste Renaudot, 
docteur en médecine^ conseiller et médecin du Roy^ devant 
MM. les députez des églises Refformées de ce royaume 
assemblez à Loudun par permission de sa Majesté, Dédiée 
à messieurs de V Assemblée, k Loudun, par Quentin Mareschal, 
dit La-barre, 1619. — In-16 de 40 p. 

(Bibl. nat., Réserve, Te*», n» i06i.} 

La description latine du Polychresion occupe les pages 
3 à 6, et à la page 7 commence la harangue de Renaudot, 
prononcée le 4 décembre 1619, 

La page de titre, dont nous donnons le fac-similé, porte 
la marque typographique désignée sous le nom de Religion 
chrétienne ou Religion triomphante. Nous avons dit plus 
haut que Maréchal était protestant ; la présence de cette 
marque en est une nouvelle preuve. Ce signe qui était, dit- 
on, Temblême adopté parles assemblées protestantes pour 
leur cachet ou sceau, nous ne l'avons jamais vu employé 
que par des libraires prolestants, et dans des lieux très 
divers. Citons au hasard Jean Borel à Paris, Paul Marceau 
et Jacques Chouet à Genève, Jérôme Haultin à la Rochelle, 
Pierre Petitjan à Fontenay, Jean Baillet et Philippe Bureau 
à Niort. 

LETTRE ENVOYÉE AV ROY par les Députés des 
Eglises reformées de France et souveraineté de Bearn^ 
assemblez par sa permissiou (sic) en sa villie (sic) de Lou- 
dun. Avec la harangue prononcée au Roy par les Députez 
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Sur le litre un bois grossièremenl gravé représente les 
armes de Loudun (voir notre planche) . 

DESCRIPTION d'un médicament appelé Polychresion 
dispensé publiquement par Jaques Baisse, maistre Apati^ 
quatre en la ville de Louiun^ le 4 décembre Î619. Avec la 
harangue faite sur ce subject par Theophraste Renaudot^ 
docteur en médecine^ conseiller et médecin du Roy^ devant 
MM. les députez des églises Refformées de ce royaume 
assemblez à Loudun par permission de sa Majesté. Dédiée 
à messieurs de rassemblée. k Loudun^par Quentin Mareschal, 
dit La-barre, 1619. — In-16 de 40 p. 

(Bibl. nal., Réserve, Te'«, n» 106i.) 

La description latine du Polyckreston occupe les pages 
3 à 6, et à la page 7 commence la harangue de Renaudot, 
prononcée le 4 décembre 1619. 

La page de litre, dont nous donnons le fac-similé, porle 
la marque typographique désignée sous le nom de Religion 
chrétienne ou Religion triomphante. Nous avons dit plus 
haut que Maréchal était protestant ; la présence de cette 
marque en est une nouvelle preuve. Ce signe qui était, dit- 
on, Temblême adopté par les assemblées protestantes pour 
leur cachet ou sceau, nous ne l'avons jamais vu employé 
que par des libraires prolestants, et dans des lieux très 
divers. Citons au hasard Jean Borel à Paris, Paul Marceau 
et Jacques Chouet à Genève, Jérôme Haultin à la Rochelle, 
Pierre Petitjan à Fontenay, Jean Baillet et Philippe Bureau 
à Niort. 

LETTRE ENVOYÉE AU ROY par les Députés des 
Eglises reformées de France et souveraineté de Bearn^ 
assemblez par sa permissiou (sic) en sa villie (sic) de Lou- 
dun, Avec la harangue prononcée au Roy par les Députez 



DESCRIPTION 

D"VN MEDIC AM ENT 

APPELLE EOLYCHR.E S TON. 

Dil}tnff fuh'jjiitmint fat h^urs BoiJJi 

Aidifht •^foii^uaire et I» ville Je 

Loudutit h ^.Decemére r£r^. 

Auec la HirangM fiite Htr ce fubirît, par Théo» 

Îibrade Rrnaudct Doi^cur en Médecine, Con- 
ciiler fie Médecin <)ri Rov, deuaiii Meflîeuii les 
Dépuiez des Egllfci RtiFcrmées de ce Rnyan* 
IB*4lTcaiblcz al.oudun.par pctiniûiô de fa Maicjld'^ 

Dédiée àMcflîeursde l'AlTembWe. 




A LOVDVN. 

Par Qventin Mareschal, 

dit La-bairc i6ip. 



I 



10 IMPRIMEUBS ET LIBRAIRES 

Sur le titre un bois grossie rem en l grnv(^ représenle les 
armes de Loudun [voir notre planche). 

DESCRIPTION d'un médicament appelé Polychresion 
dispensé publiquement par Jaques Baisse, maislre Apoti- 
quatre en la ville de Louiun, le 4 décembre t619. Avec la 
harangue faite sur ce subject par Theophraste Renaudot, 
docteur en médecine, conseiller et médecin du Roy, devant 
MM. les députez des églises Refformées ds ce royaume 
assemblez à Loudun par permission de sa Majesté. Dédiée 
àmessieurs de l'Assemblée. \ Loudun, par Quentin Mareschal, 
dit La-barre, 1619. — Iq-16 de 40 p. 

(Bibl. nal.. Réserve, Te'", ri" 106V.) 

La description laline du Pohjrhreslon occupe les pages 
3 à 6, et à la page 7 commence la harangue de Renaudot, 
prononcée le 4 décembre 1619. 

La page de titre, dont nous donnons le fac-similé, porte 
la marque typographique désignée sous le nom de Heityion 
chrétienne ou Religion triomphante. Nous avons dit plus 
haut que Maréchal était protestant ; ta présence de cette 
marque en est une nouvelle preuve. Ce signe qui était, dit- 
on, l'emblème adopté parles assemblées protestantes pour 
leur cachet ou sceau, nous ne l'avons jamais vu employé 
que par des libraires protestants, et dans des lieu.\ très 
divers. Citons au hasard Jean Borel à Paris, Paul Marceau 
et Jacques Chouet à Genève, Jérôme Ilaultin à la Rochelle, 
Pierre Petiljan à Fonlenay^ Jean Baillel et Philippe Bureau 
à Niort. 

LETTRE ENVOYÉE AU ROY par les Députés des 
Eglises reformées de France et souveraineté de Bearn, 
assemblez par sa permissiou (sic) en sa villie (sic) de Lou- 
dun, Avec la harangue prononcée au Roy par les Députez 
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de ladite Assemblée. (Au bas du derûidr f., \^) : A Loudun,d6 
Timpression dd la-Barre, 1620. — Pet. in-V de 12 p. 

(Blbl. nat.,Lb3«, nM3:H.) 

Dans l'exemplaire de la Bibliothèque nationale il n'y a 
pas de grand titre, et c'est le titre de départ que nous 
donnons ci-dessus. La Lettre (p. 1-5) est signée : « le vidame 
de Chartres, président; Chauve, adjoinct; Malleray, secré- 
taire; Chalas, secrétaire», et datée: « De vostre ville de 
Loudun, ce 16 janvier 1620 ». 

Nous avons vu une autre édition imprimée sans nom de 
ville et d'imprimeur et sans date, en un in-8* de 12 pages. 

LETTRE DU ROY, envoyée aux députez des Eglises 
réformées de France et souveraineté de Béarn assemblez 
par sa permission en sa ville de Loudun. A Louduo, par 
Quentin Mareschal, imprimeur et libraire, 1620. — In-8** de 8 ff. 
dont 2 sont blancs. 

(Bibl. de Toara, n» 3689.) 

Cette brochure, mal constituée, contient une lettre du roi 
datée de Fontainebleau le troisiesme jour d'avril iôiO [pour 
1620), l'ordre, daté du 3 avril 1620, aux lieutenants géné- 
raux, gouverneurs de provinces et autres officiers, de lais- 
ser librement passer avec des armes les députés de l'Assem- 
blée de Loudun retournans à leurs maisons, et une autre 
lettre du roi, du dernier mars 1620. A la page 5 cette men- 
tion est répétée : a Imprimée à Loudun par Quentin Mares- 
chal, 1620». 

On a vu que Maréchal ne s'était parfois désigné que sous 
le nom de Labarre ; il ne peut cependant y avoir aucun 
doute sur l'identité de « Quentin Mareschal, dit Labarre », 
dénomination qu'il a pris soin de se donner sur la Descrip- 
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tion du Polychreston. Nous n'avons pu découvrir d'où lui 
venait ce surnom, dont il ne s'est d'ailleurs revêtu qu'à 
Loudun. 

Nous n'avons pas d'autres œuvres à attribuer ici à Maré- 
chal, en dehors de ces minces plaquettes, dont la mauvaise 
exécution accuse un pauvre matériel ainsi que la précipi- 
tation avec laquelle elles étaient livrées à la presse. Tou- 
tes, on l'a remarqué, se rattachent directement à l'assem- 
blée tenue par les Réformés. Ceux-ci» animés par leurs ran- 
cunes et leurs défiances contre la Cour^ ne se montraient 
nullement pressés de se dissoudre et ils tinrent leurs séan- 
ces jusqu'au 18 avril 1620. Ils durent enfin obéir aux injonc- 
tions menaçantes du pouvoir royal et se séparèrent après 
avoir siégé pendant près de six mois. Leur départ rendit à 
Loudun une tranquillité relative. 11 n'y avait plus de quoi 
occuper un imprimeur. Maréchal s'était du reste trop 
compromis avec le parti protestant pour compter sur 
la faveur des catholiques. Â une dizaine de lieues de là 
s'élevait une autre ville, riche par son industrie et son com- 
merce, où l'imprimerie n'avait pas encore pénétré : c'était 
Châtellerault. Maréchal prit, sans plus tarder, le parti de 
s'y rendre, et il y trouva le terme de ses pérégrinations. 
Mais avant de le rejoindre dans sa nouvelle résidence, 
nous poursuivrons ce que nous avons encore à dire sur 
Loudun. 

Gilles Ghachereau. 

Après le départ de Maréchal, l'imprimerie disparut de 
Loudun pendant de longues années. La petite ville devint 
tributaire des cités voisines, plus favorisées qu'elle sous ce 
rapport. Le procès d'Urbain Grandier, en 1634, appela 
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dans ses murs de nouveaux hôtes et excita une nouvelle 
agitation; il provoqua Téclosion de nombreux écrits, mais 
ne réussit pas à attirer un imprimeur. Le nombre de ces 
industriels nomades^ qui couraient de ville en ville après 
une Fortune souvent rebelle à leur appel, allait d'ailleurs 
en diminuant à mesure que Timprimerie s'acclimatait dans 
des établissements permanents. Ce n'est qu'au déclin du 
xvii* siècle qu'une presse recommença à fonctionner à 
Loudun. Un certain Gilles Chachereau paraît avoir monté 
une imprimerie d'où sont sortis les deux volumes suivants : 

RÉCIT de la conférence du Diable avec Luther y fait 
par Luther même dans son livre de la Messe privée et 
de V onction des prêtres. Loudun, 1681. — In-12 (1). 

(Catal. de ia vente de M. B. . . [Fr.-A. fiarbler, imprimear à Poitiers], 
Paru et Poitiers, 1861, d» 546.) 

LES AMOURS de Colas, comédie Loudunaise^ en beau 
langage (par Saint-Long). Loudan, G. Chachereau, 1691. — 
1x1-12 de 2 ff. et 36 p. 

(GaUl. MéoD, D« 2389. — Gâtai, de Soleinne, ii«3970. — CaUl. de 
M. Salmoiii tourangeau. Paris, Potier, 1857, do 632.) 

Malgré nos recherches nous n'avons pu voir ni l'un ni 
Tautre de ces ouvrages, et nous en étions arrivé à douter 
même de l'existence de Chachereau, au moins comme impri- 
meur, quand deux actes retrouvés dans les registres de la 
paroisse de Saint-Pierre-du-Marché de Loudun nous l'ont 
montré en possession d'état. Ils nous apprennent que, le 
17 décembre 1681, avait lieu dans cette église l'inhumation 
de €< Marthe Roux, femme Gilles Chachereau, marchand 

(I) Il y a des éditions de Paris, J.-B. Geignard, 1681 et 1684, iD.12. U ne 
faut pas confondre cet ouvrage, qui est de Tabbé Louis Géraud de Gordemoy, 
avec cet autre, qui est de Pabbé Paul Bnizeau : La Conférence du Diable avec 
Luther contre le saint sacrifice de la messe, Paris, Ch. Savreux, 1673, in-8*. 
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imprimeur », et que le !«' mars 1683, ledit imprimeur, 
après avoir pleuré convenablement sa première femme, en 
épousait une seconde qui s'appelait Jeanne Thibault. 

C'est tout ce que nous savons sur son séjour à Loudun et 
nous n'entendons plus parler de lui après les Amours de 
Çolds. Mais dans notre impuissance à percer le mystère 
de sa fin, nous étions curieux de connaître au moins son 
origine, et nous souvenant d'avoir rencontré assez fré- 
quemment ce nom de Chachereau dans des pièces con- 
cernant la ville de Thouars, nous aVbns dirigé nos recherches 
de ce côté. Elles ont heureusement abouti, et nous sommes 
à même de dire que Gilles Chachereau était originaire de 
cette ville et y avait travaillé avant de venir à Loudun. En 
voici la preuve . 

Le 6 mars 1678, dans l'église de Saint-Médard de 
Thouars, il était parrain de François, fils de sire François 
Chachereau, messager, et de dame Marguerite Pouist, et il 
apposait sur l'acte de baptême cette signature bien recon- 
naissable que nous avions déjà vue sur les registres de Lou- 
dun. Il y ajoutait même sa qualité d' « imprimeur», qu'il 
faut entendre selon nous dans le sens de compagnon et non 
de maître. L'imprimerie existait en effet à Thouars dès cette 
époque et même avant, et nous avons ailleurs parlé d'un 
livret qui y était imprimé par Pierre Pedard, en 1683 (1). 
Gilles Chachereau nous paraît donc avoir été l'ouvrier de 
Pierre Pedard, et le fait d'être le parrain d'un enfant de 
François Chachereau (2) qui devait être son proche parent, 

(1) L'Imprimerie à Thouars, daas la Revue poitevine et sainlongeaise, n* du 

15 novembre 1891. — Tiré à part, in-8* de 7 p. 

(2) C*ost probablement à celui-ci, de messager devenu commis de la poste 
de Thouars, que Cb. d'Hozier décernait ces armes parlantes, en vertu de l'édit 
de novembre 16^96 : d'or à un chat de sable, coupé de sable à un iièore d*or. 



DU DÉPARTEMENT DE U VIENNE 15 

sinon son frère, indique clairement qu'il appartenait à une 
famille thouarsaîse . 



René Billaolt. 

Nous sommes sufOsamment pourvu de renseignements 
en ce qui concerne René Billautt qui vint après lui. Tout 
d'abord, une délibération de la municipalité de Loudun 
détermine la date certaine de son entrée en exercice [1] et 
elle donne des détails trop instructifs pour que nous ne la 
transcrivions pas in-extenso. 

Du samedy vingt-huitiesme jour de may 1695, en l'assemblée de 
l'hostel et maison de ville de Loudun... A comparu en sa personne 
Bené Billault, imprimeur et libraire, lequel a remonstré à la com- 
pagnie que n'y ayant poiut d'imprimeur et libraire en celte ville 
il désireroit s'y retirer et establir pour rendre au publicq le service 
de son art moyennant qu'il soit exempt des impôts tant du sel que 
de la uille, usiincilie et autres subsides, de collecte et de logement 
de geus do guerre, attendu qu'il sera obligé de se mettre en grande 
despence pour establir une imprimerie et qu'il ne peut espérer y 
faire de profil t, n'y ayant point d'Dniversilé et peu d'occasions 
d'imprimer. Sur quoy, la matière mise en délibération et sur ce 
^ ! le sieur procureur du Roy en lad. maison do ville qu'y a dit 
seroit Tort util pour le service du Roy et le bien du publicq 
:L en celle dite ville un imprimeur et libraire dont on 
lervir dans les occasions, Nous avons du consentement 
krocurc'ut du Roy receu et recevons ied. Billault aud. art 
^mour et libraire en cette dite ville à la charge qu'il aura des 
lires et autres choses nécessaires pour l'entretien de lad. 
■erie et boutique pour la librairie alin d'y vendre et débitter 
"es et qu'en considération de ce qu'il retirera peu de proflil 
tniviiil a esté arresté que Ied. Billault nepourra estre collor- 
> ia.\\\os, sel, ustancilie et autre subside et que son taui sent 
)4;ii(e solzde taille et à deux quartes de sel, et exempt du 

"^h iimnicip. de loudun, BB4. 
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logement de gens do guerre, ensemble de la contribution d'ustan- 
cille^ à la charge par led. Billault d*exercer led. art d'imprimeur et 
libraire et d*imprimer gratuitement touttes les publiquations pour 
les feux de joye, ordonnances et billetz de logements de gens de 
guerre en lui fournissant de papier seullement, à quoy faire et en- 
tretenir c'est led. Billault obligé avecq tous et chascuns ses biens 
meubles et immeubles, dont Tavons jugé, ensemble de faire homo- 
loguer ses présentes à ses frais et despens partout où besoing sera. 
Donné, faict et arresté en lad. assemblée les jour et an que dessus. 

Voilà donc Billault reçu iniprinieur et libraire de la ville 
de Loudun avec les franchises et exeaiptions ci-dessus men- 
tionnées. Pour être imprimeur on n'en est pas moins 
homme : un de ses premiers soins fut de se marier. Moins 
d'un an après, le 14 mai i696, « René Billault, imprimeur 
et marchand libraire, fils de^René Billault, marchand, et de 
deffunte Geneviève Buisneau, » épousait en Téglise de Saint- 
Pierre-du-Marché de Loudun Louise Boucherit, fille des 
défunts Antoine Boucherit et Louise Baslin. Le 15 août 
1697^ il faisait baptiser son premier enfant et jusqu'en 171 4 
au moins de nombreuses naissances attestent sur les regis- 
tres la fécondité de son union. Mais un beau jour Louise 
Boucherit paya sa dette à la nature ; elle était âgée de 46 ans 
et 4 mois quand elle mourut et fut inhumée dans l'église de 
sa paroisse le 1" février 1720. Les regrets de son mari 
furent loin d'être éternels, car trois mois après, le 2 du mois 
de mai, il convolait en secondes noces avec Jeanne Pas- 
quier, fille majeure de défunts M* Louis Pasquier, vivant 
grefQer au bailliage et sièges royaux de Loudun, et de 
Jeanne Bertrand, son épouse, et le 10 février de l'année 
suivante, il goûtait de nouveau les joies de la paternité. Nous 
tenons une partie de ces notes biographiques de notre jeune 
confrère et ami, M. Roger Drouault, qui a bien voulu les 
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relever pour nous dans ces Archives municipales de Loudun 
qu'il connaît si bien. 

Maintenant que nous nous sommes mis en règle avec le 
père et l'époux, revenons à l'imprimeur. Il importe d'abord 
de savoir d'où il arrivait avant de « se retirer et establir » 
à Loudun, et c'est ce que nous allons faire connaître sans 
plus tarder. 

A son acte de mariage figure entre autres signatures celle 
de son père qui s'appelait René comme lui et est qualifié 
de marchand. Or, M. Henri Grimaud, de Chinon, qui s'est 
déjà fait connaître par de très bonnes monographies locales, 
nous a fait savoir qu'il avait reconnu cette même signature 
sur l'acte de sépulture de Pierre d'Ayrem, maître impri- 
meur dans cette ville, décédé le 28 janvier 1697 sur la pa- 
roisse Saint-Étienne. Une fois lancé sur cette piste, M. Henri 
Grimaud a eu le bonheur de découvrir dans le même fonds 
une série d'actes qui nous intéressent au plus haut degré . 
C'est d'abord l'acte de baptême de notre imprimeur lui- 
même, à la date du 16 mars 1667 (1) ; puis ce sont ceux de 
deux autres enfants de René Billault, marchand, et de Ge- 
neviève Buisneau, savoir, au 28 juillet 1669, Geneviève, 
qui a pour parrain « M* Pierre d'Ayrem, imprimeur », et au 
13 octobre 1673, Nicolas, qui a pour marraine <( Jeanne 
Constantin^ femme du sieur d'Ayrem, imprimeur en cette 
ville ». Ne ressort-il pas clairement de ces constatations que 
Billault père, marchand à Chinon, était voisin ou ami de 
Pierre d'Ayrem et que son fils a dû être l'apprenti et l'ou- 
vrier de l'imprimeur Chinonais avant de venir se fixer dans 

(1) « Le seiziesme mars 1667, a esté baptisé parmoy presire soussigné René 
fils de René Billault marchand et Geneviève Buineau son épouse. 11 a eu pour 
parrain Martin Cartier, m* pinUer, et marraine Françoise Testu. (Signé : ) 
M. QuarUer, Bauchesne prestre. [Reg, paroiss. de Saint'Etienne de Chinon,) 

2 
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la ville voisine? Après la mort de Pierre d'Ayrem^ sa veuve 
continua à gérer son imprimerie. Nous ignorons si René 
Biliaull demeura avec elle ou se mit àvoyagerpour se per- 
fectionner dans son métier. Toujours est-il que, pour un 
motif que nous ne connaissons pas, ce ne fui pas àlui^ mais 
à Pierre Amassard, fils d'un autre imprimeur de Poitiers, 
que la veuve d'Ayrem céda son établissement, suivant un 
marché daté de 1694 que M. Henri Grimaud a aussi re- 
trouvé et qu'il publiera dans une nouvelle édition de ses 
Origines de r imprimerie à Chinon. 

René Billault avait 28 ans quand il arriva à Loudun, et 
son exercice y fut plus long que productif. Nous n'avons 
relevé à son actif que les deux volumes qui suivent. Bien 
entendu, les impressions pour les feux de joie, ordonnances 
et billets de logements des gens de guerre qu'il faisait pour 
le compte de la municipalité ne sont pas parvenues jusqu'à 
nous. 

PSAUMES DE DA VID traduis en François selon r hé- 
breu. A Loudun, chez René Billault, imprimeur du Roy et de 
la ville, par Tordre de Madame de Montespan, 1697. — In-S^ 
de 684 p, 

(Bibl. nat., A, 11057. — CoU. A. Labbé.) 

Les armes de M™ de Montespan, fascé, onde d'argent 
et de gueules de six pièces ^ qui est de Rochechouart, sont 
gravées sur le titre et répétées à la dernière page. Impres- 
sion en gros caractèresqui paraît faite pour une personnedont 
la vue est très affaiblie. On sait que M"^^ de Montespan, 
déchue de son ancienne splendeur, expiait alors dans la 
solitude voisine du château d'Oiron l'insolente faveur dont 
elle avait joui à la cour de Louis XIV. En 1697, elle avait 
56 ans. 
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Traduis en François fèloa 
l'Hebrcu. 




A LOUDUN; 

Chez R.NE* B.LnutT, Imprimcuf 

duRoy&aehVilIe.parlorarcdc 
M aJjme de Montcfpin. 
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LES AMOURS DE COALS {sia pour Colas), comédie 
Louduneise en beau langage^ dédiée à Messieurs les œco- 
nomes de la Tour-Volu. Loudun, chez R. Billault, impri- 
meur et marchand libraire, 1732. — In-S^^ de 36 pages. 

(BIbl. de Poitiers. -- Coll. Alf. Richard.) 

Imprimée d'abord, comme on l'a va, par Chachereau, cette comédie 
patoise a été réimprimée de nos Jours sur rédition de Billault, Paris, 
Téchener, 1843, in-8<> de xi-49 p., et Niort, L. Favre, 1882, in-lS de 
iy-5ïp. L'épîlre c AMessieax les ClIcoDomes de la Tour-Volu i est signée 
fiaint-Long, qa*0D a dit être an pseudonyme, mais cette opinion n^est rien 
moins que certaine, et M. Alfred Richard a rencontré dans des pièces de 
cette époque le nom d'un véritable Saint-Long, qui était apothicaire à 
Loudun. 

Ce que nous avons à dire maintenant de Billault est peu 
de chose. Le compte de recettes et de dépenses, rendu par 
René Allard pour les octrois de Loudun le 26 février 1708, 
le mentionne comme ayant touché un mandat de 5 livres (1). 
On a vu aussi que la délibération municipale qui l'admet- 
tait à exercer son art le dispensait de certaines charges et 
notamment de la collecte. Mais autre chose était d'obtenir 
la concession d'un privilège, et autre chose d'en exercer la 
jouissance, et sur les registres on trouve le nom de René 
Billault, inscrit parmi les collecteurs depuis 1711 jusqu'à 
1731. Les registres font défaut pour les années suivantes et 
ne reprennent qu'à partir de 1749, mais le nom de Billault 
n'y figure plus (2) . 

On voit encore par un acte passé devant Confex, notaire, 
le 12 janvier 1733, René Billault faire donation à Pierre 
Billault, son fils, clerc tonsuré, maître des écoles charila^ 
blés de Loudun, d'une maison sise en cette ville, au fau- 
bourg de Chinon, pour lui servir de titre clérical (3). 

(1) Arch. municip., CC 6. 

(2) lbid.,CC21. 

(3) Communication de M. Roger DrouauU. 
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L'arrêt du Conseil, du 31 mars 1739, confirmant celui du 

21 juillet 1704, supprima Timprimerie de Loudun^mais on 
n'en voit pas moins René Billault encore qualifié imprimeur 
et marchand libraire le 13 juin 1741 , dans Tacte de mariage 
de son fils Charles, dont il va être parlé tout à l'heure. Nous 
avons plus d'une fois constaté que la rigueur des arrêts 
rendus dansun intérêt général était habituellementtempérée 
par une tolérance bienveillante qui ménageait les intérêts 
privés, et il est fort croyable que l'arrêt que nous venons de 
citer laissa Billault travailler paisiblement de son métier 
jusqu'àsa mort; à ce moment seulement, il dut être exécuté 
selon sa forme et teneur. 

Le nom de Billault ne devait plus reparaître dans l'impri- 
merie à Loudun, mais il n'était pas enlevé pour cela à cette 
noble profession et il ne fit que se transporter sur des scè- 
nes plus vastes. Charles Billault (l),run des enfants de notre 
René, était déjà établi comme libraire àTours dans la paroisse 
deSaint-Saturnin, quand il vint se mariera Loudun le 13 juin 
1741 avec Jeanne Dubois, fille de Benjamin Dubois, mar- 
chand, et de Marie Huet de la Bastière ; il en eut sept enfants. 
L'aîné, Charles- François-Bonaventure, né le 8 mars 1742(2), 
épousa la fille de Louis-Charles Barrière^ imprimeur-libraire 
à Angers, avec lequel il s'associa d'abord, fut reçu dans les 
mêmes fonctions au lieu et place de son beau-père par arrêt 
du Conseil, du 1 2 août 1 770, els'associaensuite avec Charles- 
Pierre Mame qui lui succéda en 1780. Un autre fils de Char- 
les Billault, Jean-François, né le 15 août 1747 (3)^ travailla 



(1) Baptisé à Loudun le 10 décembre 1709. 

(2) n eut pour marraine Jeanne Dobarre, femme de Vauquer, imprimeur à 
Tours {Reg . paroiss., Saiot-Saturnin do Tours.) 

(S) Reg paroUs,, Saint-Pierre-le-Puellier de Tours. 
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d'abord avec son père qu'il remplaça avant 1 775 ( 1 ) ; plus tard 
il alla fonder un établissement typographique à Blois et le 
dirigea do 1792 à 1804. Un Philippe Billault fut impri- 
meur à Tours de 1757 à 1775. Un autre Charles Billault 
imprima aussi dans la même ville de 1791 à 1814. Nous 
sommes persuadé que tous ces Billault appartiennent à la 
même Tamille, mais nous ne sommes pas ici sur notre ter- 
rain et nous laissons aux bibliographes tourangeaux le soin 
d'éclaircir cette question. 

Françoise BiUaalt 

Après la mort de René Billault, dont nous n'avons pas 
retrouvé l'acte de décès, nous assistons à une nouvelle 
éclipse deTimprimerie à Loudun, qui dura jusqu'à la Révo- 
lution. La correspondance du subdélégué avec l'intendant 
de Tours apprend qu'il n'y a, en 1758, aucun imprimeur ni 
libraire à Loudun (2). En 1764 toutefois, une d"' Françoise 
Billault, que nous croyons être une descendante deTimpri- 
meur, « débitait quelques livres de dévotion, comme 
Heures, Pensées chrétiennes. Imitations et autres, ensemble 
les livres de classe à j'usage des écolliers qui étudient à 
Loudun », qu'elle tirait partie de Poitiers, partie de Saumur 
et partie de Tours ; elle reliait aussi les livres de marchands 
et autres registres. En 1772, en 1775, même situation : 
« lorsqu'il y a quelques mémoires, factums ou autres choses 
h faire imprimer, ce qui arrive rarement, on s'adresse à un 
imprimeur des villes voisines » . 



(1) Arch. d'Indre-et-Loire, G 346 et 347. -^ Charles Billault, s'étant retiré 
des affaires, revint à Loudun et y mourut le ii novembre 1777. 

(2) Arch. d'indre-el Loire, G 346 ot;347. 
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Toute activité littéraire, toute vie politique s'étaient étein- 
tes dans la cité Loudunaise, et les habitants n'en étaient 
peut-être pas plus à plaindre s'il est vrai que les peuples les 
plus heureux sont ceux qui n'ont pas d'histoire. Cependant 
un esprit distingué, Dumoustierde la Fond,ofGcier au corps 
royal de rartillerie,'entreprit alors de faire revivre les illustra- 
tions de sa patrie et les événements célèbres dont elle avait 
été le théâtre, et en 1778 il fit imprimer à Poitiers, chez Mi- 
chel-Vincent Chevrier, ses « Essais sur l'histoire de la ville 
de Loudun ». Au dos du faux-titre la vente de l'ouvrage 
estindiquée dans plusieurs villes et en particulier « à Tours, 
chez Billault » et « à Loudun, chez laD"** Billault ». Fran- 
çoise Billault pratiquait donc encore à cette date son petit 
commerce, sans faire beaucoup de bruit et probablement 
même sans avoir jamais eu de brevet, puisque dans le rap- 
port fourni en 1764 à M. de Sartine sur l'étal de l'impri- 
merie et de la librairie dans le ressort de la Généralité de 
Tours, la ville de Loudun n'est même pas nommée. 

Quant à Billault, de Tours, désigné si succinctement, il 
s'agissait de Jean-François, qui était fils de Charles, aussi 
libraire dans la même ville et petit-fils de René, notre 
imprimeur Loudunais. 

Robiqnet 

La Révolution arriva. Elle enflamma tous les esprits et 
donna à l'imprimerie une activité fiévreuse. Les pamphlets 
et les écrits violents succédèrent bientôt à toutes ces brochu- 
res qui avaient d'abord pour objet des réformes sociales et 
le bonheur de la nation. La Déclaration des droits de 
l'homme avait reconnu en 1791 à chaque citoyen le droit d'é- 
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crire et d'imprimer librement ses pensées et ses opinions ; 
c'était la suppression du brevet exigé naguère pour l'exer- 
cice de l'imprimerie et de la librairie. Chaque chef-lieu de 
district ne tarda pas à posséder des presses. Loudun suivit 
le mouvement général. En attendant un nouvel imprimeur, 
un petit libraire se chargea d'y apporter la bonne parole. La 
plaquette suivante fait connaître son nom : 

ORAISON FUNÈBRE de la Royauté française, pro- 
noncée à la Société des Amis de la Liberté et de V Egalité^ 
à PoitierSj le 28 octobre 1792, par le citoyen Briquet, 
vicaire épiscopal du département de la Vienne. Se vend à 
Poitiers, chez Tauteur, place du Pilori, n* 493 ; à Lbudun, chez 
Robiquet^ libraire; et à Parthenay, chez Gabit, avoué, 1792. — 
In-8« de 20 p. 

(Bibl. de Poitiers. -^ Bibl. de la Soc. des AaUq. de l*0u03t.) 

C'est le seul vestige que nous connaissions du passage 
de Robiquet à Loudun. Nous ne savons ce qu'il devint, 
mais nous n'irons pas chercher bien loin le lieu de son exode. 
Nous n'avions pas été sans remarquer que dans le rôle 
des corvées de la ville de Thouars pour l'année 1790 (1) 
figurait le nom du sieur Ropiquet^ « marchand libraire » . 
Entre le Ropiquety de Thouars, et le Robiquet^ de Lou- 
dun, il nous parut y avoir une identité probable, et en ef- 
fet quelques recherches dans les registres de la paroisse 
de Saint-Médard de Thouars nous ont fait rencontrer, à la 
date du 4 mai 1790, l'acte de mariage du sieur Justin 
Robiquet, marchand libraire, âgé de 31 ans, fils du sieur 
François Robiquet, bourgeois, etde dame Françoise Bosrit, 
de In paroisse d'Anneville, diocèse de Coutances, avec de- 

(1) iDvenlaire-soiDinaire des Archives de la ville de Thouars. par J. Berthelé 
CCI. 
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successivement son industrie sur les trois villes de Loudun, 
Chinon et Lucon. 

La société Challuau et Chesneau n'a imprimé aucun ou- 
vrage de longue haleine, mais elle a produit un certain 
nombre de plaquettes dont voici une liste (1) : 

RÉFLEXIONS sur V amour delà gloire et de la paMe, 
lues à la Société populaire de Loudun, département de la 
Vienney le décadi 30 ventâsCy l'an deuxième de la Bépubli- 
que Française f une et indicisible^par J . P. Arnault, admi* 
nistrateur du Directoire du District dudit Loudun. A Lou- 
duD, de rimprimerie nationale de Challuau et Chesneau, impri- 
meurs du District. Sans date. — Iû-8'' de 29 p. 

Le Ulre porte une des vignettes révohittonnaires reproduites sur notre 
planche. Disons ici que les gravures originales de la plupart de ces vi- 
gnettes nous ont été communiquées par M. Arthur Roiffé, qui les a re- 
trouvées dans son vieux matériel d'imprimerie. 

EXPOSITION des moyens généraux préservatifs de la 
maladie dissentérique qui règne à Loudun et dans plusieurs 
communes de ce district; lue à la Société populaire régé- 
nérée et Montagnarde dudit Loudun^ le i5 thermidor an 
Jl^par le C Gilles de la Tourelle^ officier de santé et 
membre de ladite Société 'populaire. Ibid.Jd.. — In-8° de 
23. p. 

TABLEAU RAPIDE de la Révolution française, fait 
à la Société populaire et montagnarde de Loudun^ dépar- 
tement de la Vienne^ le 23 the midor^ Van 2« de la Répu- 
blique une et indivisible, en mémoire de la journée du 10 
août 1792, style esclave^.par J.-P. Arnault, administra- 
teur du Directoire du District de Loudun. Ibid., id. — 
In-S** de 16 p. 

ADRESSE de la Société poputuire régénérée, séante en 
la commune de Loudun, à tous les Sans-culottes du district 

(1) Nous cessons ici d'indiquer la provenance des impressions que nous 
avons encore à citer pour Loudun. 





VIGNETTES RÉVOLUTIONNAIRES DE CHALLUAU ET CHESNEAU 

IHPHIHEUnS X LOUDUN 
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de Loudun (25 tliermidor an II). Sans lieu. — In-4** de 4 p. 

Provoquant des offrandes civiques pour réquipement de la frégate du 
déparlemeot de la Vienne destinée à combattre les Anglais. 

LIBERTÉ, ÉGAUTÉ, FRATERNITÉ, OU LA 
MORT, Loudvn, le 2 fructidor. Van 2® de la République 
française, une et indivisible. Les membres composants la 
Société Populaire et Régénérée de Loudun, aux citoyens 

composants la Société populaire de Frères et aynis 

vous trouverez ci-Joint une adresse. . . A Loudun, de Timpri- 
merie nationale de Challuau et Chesneau, imprimeurs du Dis* 
trict. — In-é** de 4 p. 

Pièce signée: Briant, président; Besnard, Diotte, secrétaires. Imprimée 
en beaux caractères qui p iraissent tout neufs. 

INSTRUCTIONS sur les soins à donner aux chevaux, 
pour les conserver en santé sur les routes et dans les camps, 
prévenir les accidens auxquels ils sont exposés et remédier 
à ceux qui pourraient leur arriver... Imprimées par ordre 
du Comité de salut public. (4 fructidor an II) Ibid., îd. — 
In-S*» de 75 p. 

SPECIFIQUE contre la dyssenlerie p?'oposé par le C. 
Nosereau, médecin, présenté aux Sans-culottes composans 
la Société populaire de Loudun, le 9 fructidor an II. 
Ibid.,id. — Ia-8«da 7 p, 

RÉFLEXIONS sur VEgoïsme parJ.-P. Arnault, admi- 
nistrateur du Directoire du district de Loudun. Ibid., id. 
(an II). — In-8» de 12 p. 

CHANSON PATRIOTIQUE chantée te jour de la fête 
des Sanculotides, à la Société des Amis de la Liberté et de 
V Egalité de Poitiers, par Chauveau le jeune, l*un de ses 
membres. Ibid., id., sans date. — In-8<> de 4 p. 

PROCLAMATION et décret delà Convention nationale, 
relatifs à tous ceux qui ont pris part aux révoltes qui ont 
éclaté dans les arrondissements des armées de VOuest, des 
côtes de Brest et de Cherbourg. Ibid., id. (an III). — In-8' 
de 7 p. 
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COUPLETS CIVIQUES en vers libres et en pot-pourri, 
chantés à la Société populaire de Loudun, par J.-P. Ar- 
naïUty administrateur du district , le décadi , 30 vendé^ 
miaire an 3«, jour consacré à célébrer les victoires de la 
France républicaine. Ibid., id. — Iq-8® de 11 p. 

ADRESSE de Gilles la Tourelle, officier de santé à Lou- 
dunj à ses concitoyens... îbid., id,, an III. — 10-4** de 
12 p. 

RÉPUBLIQUE FRANC AISE. Départementdela Vienne. 
District de Loudun. Extrait du Registre des délibérations du 
district de Loudun. Séance publique et permanente du cinq 
nivôse^ 3* année de la République française^ une et indivi- 
sible. Ibid. id. — Iq-4® de 10 p. 

Arrêté relatif au recensemeot des grains ordonné par la loi du 8 mes- 
sidor an U. 

/.-P. ARNAULT, à ses concitoyens, contre les accusa- 
tions dirigées contre lui (14 prairial an UT). Ibid., id. — 
In-8o de 18 p. 

RÉFUTATION des calomnies répandues dans un 
libelle fait en réponse à VAddresse de J.-PaulArnault, ex- 
Administrateur du district... Ibid., id. — In-S» de 26p. 

L'an IV ne nous a fourni aucun travail de l'association 
formée par Vincent ChuUuau et François Chesneau, et en 
l'an V, c'est le nom de ce dernier qui paraît seul sur l'ou- 
vrage suivant : 

JOURNAL de Vart de conserver la santé et de prolonger 
la vie, utile aiuc citoyens de tout âge, de toute profession 
et mis à leur portée, par J.^C. Gilles -Latourette,... tome 
P^. A Loudun, chez François Chesneau, imprimeur de l'Admi- 
nistration municipale, an Y . — Id-8^. 

Outre un prospectus en 4 pages, nous avons vu 5 n"" de 
24 pages chacun, du 10 messidor au 20 thermidor an V, 
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mais il y en a peut-être plus (1). Sur le prospectus, l'adresse 
de Timprimeur est indiquée rue du Grand-Pavé. 

Mais dès Tan VI c'est Challuau qui reparaît, à Texclusion 
de Chesneau, et qui donne cette pièce : 

EXTRAIT du Registre des Délibérations de r Adminis- 
tration municipale du canton de Monts. Séance du i6 fia- 
réal an VI de la République. A Loudun, chez Y. Challaau- 
Jamain, imprimeur de l'administration municipale, an YI. — 
Affiche pet. in-fol. 

Arrêté relatif aux marchands ou conducteurs de bœufs qui laissent 
leurs bêtes s*écarter de leur route et commettent des dégâts dans les pro- 
priétés riveraines, et ordonnant que ces animaux seront muselés. 

Challuau s'était marié avec Radegonde Jamain, de Baugé 
(Maine-et-Loire), et c'est sous le nom de Challuau -Jamain 
qu'il livra depuis lors ses impressions. Celles que nous 
avons vues ne sont d'ailleurs que des afOches et placards 
sans importance qu'il est superflu d'énumérer. Nous ne men- 
tionnerons que la suivante, qui, outre son intérêt intrin- 
sèque, nous sert de jalon pour montrer la continuité de 
rétablissement sous la même direction. 

EXTRAIT du jugement rendule 24 floréal an 12 par le 
Tribunal de première instance^ séant à Loudun^ qui con^ 
damne à l'amende de 1500 francs les ci-après nommés^ 
déclarés conscrits réfractaires^ de P arrondissemeut de 
Loudun. . . (17 réfractaires) . A Loudun, chez Y. Challuau-Ja- 
main, imprimeur-libraire, an XII. — Placard in-4<>. 

A la même date, un autre placard conçu dans les mêmes 
termes, et imprimé aussi par Challuau-Jamain, concerne 
14 autres conscrits réfractaires. 



(t) Pas beaucoup plus en tous cas. car la mort de l'auteur, survenue le 
i«r pluriéso an VI, a dû entraîner la cessation de la publicaUon. 
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Avec Challuau-Jamain, nous entrons dans. le xix» siècle, 
et quelques lecteurs sont peut-être d'avis que cette période 
moderne est trop rapprochée de nous pour n'être pas suf- 
fisamment connue. Les conseils que nous avons sollicités ont 
triomphé de nos hésitations, et nous nous sommes décidé 
à pousser notre exposé historique jusqu'à nos jours. A notre 
époque agitée par de fréquentes secousses^ les morts vont 
vite ; les témoins disparaissent, les souvenirs s'effacent ra- 
pidement, les documents eux-mêmes ne sont pas assurés 
contre la destruction (l), et bien des choses d'il y a 40 ou 50 
ans ne sont pas plus connues de la génération actuelle que 
des événements beaucoup plus anciens. Sans que nous 
ayons la prétention d'écrire pour la postérité, il peut se faire 
que ces modestes pages, si elles échappent à un complet 
oubli, aident plus tard à reconstituer un des petits côtés de 
notre histoire locale. Un danger, il est vrai, se présentera 
sur notre chemin, c'est celui de nous heurter à la politique, 
car, à partir du premier Empire, le régime auquel l'impri- 
merie et la librairie ont été soumises se confond trop sou- 
vent avec la grosse question de la liberté de la Presse. Nous 
connaissons l'écueil, et en usant d'une réserve discrète, 
nous espérons l'éviter. 

Nous retrouvons donc Challuau-Jamain imprimeur-librai- 
re sous l'Empire et la Restauration. On sait que Napo- 
léon l*' n'aimait pas beaucoup la Presse ; il redoutait ses 
écarts et son opposition. Ne pouvant la supprimer tout à 

(i) En veut-on un exemple ? Les Archives du département de la Vienne 
possèdent pour l'imprimerie et la librairie un fonds, T 6 , qui commence en 
1810 et devrait se continuer jusqu'en 1870. Mais depuis 1851 aucun versement 
n'a été fait par les bureaux, les dossiers semblent perdus, et malgré les ro* 
cherches obligeantes faites sur nos instances, nous n'avons rien pu obtenir. 
Ajoutons à ce propos que, pour ce qui est do la période ancienne, il n'existe 
aucun fonds aux mômes Archives. 



k 



t 
I 

I 



DU DÉPARTEMENT DE LA VIENNE 31 

fait, il la réglementa et la soumit à une surveillance rigou- 
reuse • Le décret du 5 février 1810, qui fixait le nombre des 
imprimeurs et rétablissait l'obligation du brevet et du ser- 
ment, donna lieu à une enquête administrative dans toutes 
les villes. Le rapport du sous-préfet de Loudun, en date du 
13 mai 1810, mentionne Challuau comme possédant une 
presse avec un assortiment assez considérable de caractères 
et imprimant les affiches,» placards et tout ce qui peut être 
nécessaire aux administrations locales; il ajoute que Chal- 
luau est disposé à acheter une seconde presse si sa place 
n'est pas supprimée, et il conclut à son maintien. 

Le gouvernement de la Restauration prit à son tour ses 
précautions contre ses adversaires parla loi du 21 octobre 
1814, qui maintenait le brevet et le serment. La loi du 25 
mars 1822 sur la répression des délits commis par la voie 
de la Presse fut l'occasion d'une nouvelle enquête, et on 
voit parle rapport du sous-préfet, du 12 avril suivant, que 
Challuau-Jamain avait obtenu son brevet d'imprimeur le 8 
août 1816 et un brevet de libraire le 1*' août 1818. Il n'en 
abusa pas, car bien qu'il ait continué sa profession jusqu'en 
1830, nous n'avons trouvé de lui que cette pièce qui soit 
digne d'être citée : 

ORAISON FUNÈBRE du très haut et puissant prince 
Louis-Joseph de Bourbon y prince de C onde y prince du sang, 
e'c.y mort à Paris le 13 mai 1 8 iS y prononcée dans V église 
de St' Pierre deLoudun le 9 juillet 1818^ par M. L. .. (1). 
A LouduD, de rimprimerie de Y. Challuau-Jamain, an 1818. — 
Iq-8» de 9 p . 

(1) Cet anonyme cache Tabbé Lambert (Louis-Amable-Victor), théologal du 
chapitre de la cathédrale de Poitiers, auteur de plusieurs autres discours et 
oraisons funébrts qui ont été imprimées. Il devint plus tard vicaire général 
et supérieur des Missions du diocèse, eut le titre de prédicateur ordinaire du 
roi, et mourut à Poitiers le 3 octobre 1833, à l'âge de 66 ans. 
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Challuau-Jamaia avait uo fils, Emmaauel^ qui eût été 
en état de lui succéder, si celui-ci ne fût revenu à Chinon, 
berceau de sa famille, et n'y eût remplacé en 1820 l'impri- 
meur François Breton-Challuau^ son oncle, devenu aussi son 
beau-père. Au mois de juin 1830, Challuau-Jamain de- 
manda à faire passer ses brevets sur la tête do Michel Bru- 
neau, son neveu, qui depuis plusieurs années déjà dirigeait 
son imprimerie. Il ne vendait alors, d'après l'avis du sous- 
préfet, que des livres d'église et ceux nécessaires aux élèves 
du collège. 

Brunean-RoBBignol. 

Michel Bruneau obtint un brevet d'imprimeur en lettres 
(style administratif) et de libraire le 30 août 1830. Il se 
maria bientôt et depuis il signa presque toujours ses impres- 
sions du nom de Bruneau-Rossignol. 

Rien de bien saillant à signaler pendant son exercice. 
Il faut dire pourtant qu'il se souvint qu'il était le compa- 
triote de Théophrasle Renaudot et qu'il créa le premier 
journal imprimé à Loudun : 

Journal de V arrondissement de Loudun y affiches^ 
annonces et avis divers. Loudun, imprimerie Bruneau^Rossi- 
gnol. — In-4» de 4 ou 8 p. à 2 col. 

Hebdomadaire. Le premier numéro porte la date du 
l"" mai 1836. Cette feuille paraît encore toutes les semaines 
avec le titre un peu modifié de : « Journal de Loudun^ 
administratif, littéraire, agricole^ industriel et commercial. 
Avis divers^ annonces judiciaires et particulières, petit in-fol. 
de 4 p. à 3. col. 

En 1846, Bruneau-Rossignol se vit menacé d'avoir un 
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concurrent : Delecroix, qui était déjà imprimeur-liti\()graphe 
cl libraire, demandait un brevet d'imprimeur typographe. 
Bruneau- Rossignol défendit sa position en faisant valoir le 
peu de ressources qu'offrait la ville. « Quoique travaillant 
toujours seul, disait-il dans sa pétition, et satisfaisant à tous 
les besoins, il n'avait même pas de quoi s'occuper. » Sa 
réclamation fut appuyée par le maire et le sous-préfet, et il 
resta seul imprimeur. 

Citons quelques brochures sorties de son atelier : 

NOTICE relative à la cérémonie funèbre qui a eu lieu 
dimanche 12 décembre 1830, en r honneur du brave A. 
Chauyet. 1830. — In-4o de 7 p. 

RÈGLEMENT pour la perception de Voctroi dans la 
ville de Loudun. 1832. — Ia-4" de 24 pages. 

A été réimprimé par Braneau-Rossignol en ISil et i8&4. 

RÈGLEMENT des notaires de l'arrondissement de 
Loudun. 1835. — In-4" de 13 p. 

URBAIN GRANDIER, ou les Religieuses de Loudun^ 
drame historique en cinq actes, d'après un ouvrage de 
M. Alfred de Vigny, par M/*\ de Loudun. 1836. — Ia-8** 
de 43 p. 

LAMOTHE'CHâNBENIER, poème latin, par Léonard 
Frizon. Jésuite, an 1657; traduit par Amiet, prêtre^ curé 
de Bournandj près Lamothe, an 1839. 1839. — In-8^ de 
120 p. 

DE V ARCHEOLOGIE 9 opuscule qui est accompagné 
d'une vignette, d'un tableau synoptique de Varchitecture 
religieuse au moyen-âge^ de deux notices, Vune sur la 
Pierre-Folle , l'autre sur l'église de Bournand , et de deux 
dessins qui représentent ces 7nonuments. Par M. Arnault- 
Poirier, membre titulaire de la Société des Antiquaires 
de l'Ouest. 1845. — In-8- de 44 p. 

MESSE VOTIVE du Très Saint-Sacrement, à Vusage 

3 
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des membres de la Confrérie du très Saint-Sacrement 
établie dans l'église de Saint-Pierre de Lotidun... 1848. — 
In-32 de 20 p. 

UN INCRÉDULE CONVERTI, par A. Leduc. S. d, 
(1851). — In-8« de 8 p. 

Bruneau-Rossignol demeurait place de la Bœuffelerie, 
n« 11 . En 1858, il vendit son établissement à Ernest Maze- 
reau et se retira dans le bourg de Pas-de-Jeu (Deux-Sèvres), 
où il est mort en 1894, âgé d^ 93 ans. 

Ernest Mazereau. 

Le brevet d'Ernest Mazereau est daté du 23 juillet 1858. 
Il prit la maison de son prédécesseur, continua la publica- 
tion du Journal de l'arrondissement de Loudun et imprima 
aussi quelques plaquettes : 

FEUILLES DÉTACHÉES du journal d'un touriste en 
Italie^ août, septembre, octobre^ novembre et décembre 
1857 y par Léon Gilles de la Tourelle. — In-8\ 

LE FILS DU CZAR, tragédie en quatre actes j par 
M. Marcellus Ganuel. 1859. — ln-8» de 67 p. 

Il y a une 2* édition revue et corrigée, à la même date. 

MÉMOIRE adressé à S. Eœc. M. le Ministre des tra- 
vaux publics contre le dessèchement des marais de la Dive 
et de la Briande. 1860. — In-8» de 25 p. 

ALMANACHde l'arrondissement de Loudun... 1861 — 
In-12d6 50p. 

Le même pour 1862. 

L ATLANTIQUE à 12 heures de Paris par le chemin 
de fer de Tow^s aux Sables d'Olonne... Février 186 i. — 
In-8* de ?2 p. et 1 plan lithoprr. 

Signé : Rabouln CSullivan. 
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COMPTE RENDU de TEœpo&Uion et du Comice agri- 
cole de l'arrondissement de Loudun les 14 et t5 septembre 
i861, par le D' Léon Gilles de la Toureite. 1861 . — In-8*. 

REPONSE au Compte rendu sommaire des séances du 
Congrès pharmaceutique du Mans, de M. Guéranger, par 
M. Abel Poirier fils... S. à. (1861). — In-8» de 15 p. 

CAUSERIES AGRICOLES, ou moyens de quadrupler 
la rente de sa terre en en augmentant la valeur vénale; 
des causes de la désertion des campagnes et des moyens de 
la prévenir ; dialogue par uh légiste en vacances. 1861. — 
In-8»dell2p. 

A VIS à 7nes voisins cultivateurs, par Ch. Karczewski. 
S. d. — Ia-12 de 192 p. et 7 tableaux. 

En 1862, Mazereau vendait son imprimerie à Benjamin 
Roiffé, pour en acheter uue autre plus considérable à Tours. 

Benjamin Boiffé 




BenJHmin RoifTé transporta d'abord son établissement 
rue de la Grand'Cour, n" 1, puis au bout de quelques an- 
nées il revint dans la maison de la place de la BceutTetene. 
Nous avons relevéde lui les impressions suivantes : 
FÊTE AQRlCOLE.ExposUion et Concours présidés par 
U. le Préfet de la Vienne à Monts-sur-Quesnes le dimanche 
7 septembre 1862. (Signé: Léon de la Tourelle.) 1862.— In-8* 
de 15 p. 
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DRUET FRÉDÉRIC, secrétaire delà mairie de Loudun, 
9 novembre 1862. Par Léon de la Tourelle. — Iq-8*. 

POÉSIE. Vue cavalcade, ou un jour de Mi-Carême à 
Loudun, suivie d'une complainte sur lei infortunes du coton. 
Par M. A.J.... (1863.) — Iq-S^ de 16 p. 

Par A. Jarrie, négociant à Pas-de-Jeu. 

COMICE AGRICOLE de V arrondissement de Loudun. 
Exposition à Moncontour^ 1863. Compte-rendu. (1864.) — 
In-8*^ de 36 p. 

Signé: D' Léon de la Tourelle. 

DE LA SCIENCE appliquée à Vart agricole^ allocution 
prononcée par M. Abel Poirier... (1864.) — In-S" de 8 p. 

COMPTE-RENDU delà cavalcade au profit des pauvres 
de Loudun^ du 28 mars 1804. — In-12 de 24 p. 

Signé: L. T. (Léon de laToarelte). 

COMICE AGRICOLE de Loudun. Notes communiquées 
au Comice en 1863 et 1864^ i« sur L'élagage des arbres de 
haute tige, 2^ sur le gemmageou récolte de la résine. 1864. 

— In-S** de 23 p. 

MEMOIRE sur Vexercice illégal de la pharmacie pré- 
senté à S. Exe. M. le Ministre de l'Agriculture et du Corn- 
merce par la commission nommée par le Congrès de Poi- 
tiers. 1864. — In-8« de 8 p. 

Signé: Abel Poirier, de Loudan. 

LE DOCTEUR JULES GUYOT dans V arrondissement 
de Loudun^ Conférence sur la viticulture faite au Palais 
de justice de Loudun^ par le D' Léon de la Tourelle. 1865. 

— In-8o. 

DE VAIR^ son râle en agriculture^ discours prononcé 
par M. Abel Poirier^ membre de V Administration du Co- 
mice agricole de Loudun^ à V Assemblée générale du 3 dé- 
cembre 1865. — Id-8« de 16 p. 

LE FILS DU CZAR^ tragédie en cinq actes, suivie des 



DU DÉPARTEMENT DE LA VIENNE 37 

Pensées d'Automne, par M. Marcellus Canuel. 1865. — 
In-8^ 

LE PA YS LOVDUNAIS, recherches géologiques et agro- 
nomiques, par H, Le Touzé de Longuemar. Par le Z)' Léon 
de la Tourelle. 1867. — In-8°. 

U ENQUÊTE AGRICOLE de 1866. Souffrances et ser- 
vitudes de l'agriculture... parle Maire de commune de 
Saint'Laon. 1866. — Ia-8<'en deux parties, dont la stconde 
a 83 p. 

TARIF des honoraires des notaires de l'arrondissement 
de Loudun. 1867. — In-8* de 14 pages. 

ETAT DES MINUTES déposées dans les études des 
notaires de l'arrondissement de Loudun ( Vienne). 1878. — 
In-8* de 56 p. 

COMICE AGRICOLE de l'arrondissement de Loudun. 
Séance du 6 mai 1S79. Compte-rendu des travaux annuels 
par M. Abel Poirier ^ secrétaire. 1879. — In-8° de 28 p. 

NEUVAINE en L'honneur de Saint Alléaume, abbé et 
patron de la ville de Loudun. 1882. — In-32 de 29 p. . 

OBSERVATIONS d'un ancien délégué cantonal sur la 
loi du 28 mars 1882. 1882.— Iû-8o de 30 p. 

Signé: 6. Du Petil-Thouais. 

Arthnr Roiffé 

Benjamin Roiffé mourut en 1882, laissant pour succes- 
seur son fils, Arthur Roiffé, qui exploite encore aujourd'hui 
rimprimerie et la librairie dans la maison de la place de la 
Bœuffelerie, devenue Tannée dernière place Carnot. 

Nous citons comme produits de ses presses : 

RÈGLEMENT et tarif de l'octroi de la commune de 
Loudun. 1883. — In.l2 de 54 p. 

ERNEST JOVY. Le Pat^Hotisme^ discours prononcé à 
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la distribution des prix du collège de Loudun^ le 2 août 
1884. 1885. — In-8* de 29 p. 

ERNEST JOVY. La Question du grec. 1886. — In-8<»de 
19 p. 

HYMNE ET CA NTIQDES pour le pèlerinage et la pro- 
cession de la ceinture de la Vierge conservée au Puy^ 
Notre-Dame (Maine-et-Loire). . • 1887. — In-12 de 22 p. 

SYNDICAT agricole de l'arrondissement de Loudun. 
Statuts. 1887. — lD-12de 8 p. 

SYNDICAT des marais delà Dive et de la Briande. Dé- 
cret du 24 septembre 1864. 1887. — lD-8»de 20 p. 

Réimpr. en 1895. 

ERNEST JOVY. Etudes et recherches , I . Guillaume 
Prousteau... 1888. — In-8Me77 p. 

Deux autres fascicales ont été imprimés en 1891 et 1892. 

CHOIX DE CANTIQUES à l'usage des Dames de Cha- 
vagnes. 1890. — Iii-8« de 158 p. 

£BS FOUACES de Lemé, noies historiques par Henri 
Gritnaud... 1891. — Iii-8° de 4 p. 

NOTES d'épigraphie chinonaise, par H. Grimaud... 
1891. — In-8<>de3p. 

LOUDUN au XVI II* siècle. Mémorial des choses les plus 
mémorables qui se passent en la ville de Loudun^ années 
1749 et suivantes^ par Dumoustter de la Fond,... avec 
une Introduction et des notes par Du Martray. 1892. — 
Iû-8ode3ff. et 29 p. 

Du Martray est le pseadoQ. de Bf. Riehaad, avocat à Loudan. 

PÈLERINAGE de Lourdes, 24-29 août 1891. Impres- 
sions et souvenirs, par un pèlerin. 1892. — lû-8® de 29 p. 
Signé : E. Guyot de Lespars, curé de Saint-Gyr-en-Bourg. 

COSS'DAYS. (1893). — lû-lô de 16 p. 

Par M. Guy Jouanneaux, de Loudun. 

ANNUAIRE LoiidunaiSy 1893. — I11-I6 de 32 p. 
Le même pour 1894 et 1895. 
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SOCIÉTÉ COLOMBOPHILE le Messager de Loudun. 
Règlement général. 1893. — In-8* de 16 p. 

LOUIS TRIIVCANT, procureur du roi au bailliage de 
Loudun. Abrégé des antiquitez de Loudun et pats de Lou- 
dunois (1626), manuscrit inédit publié avec une notice et 
des notes par Roger Drouault. 1894. — 111-8® de 55 p. 

Arthur Roiffé publie comme ses prédécesseurs le Jour- 
nalde Loudun^ et depuis le mois de janvier 1884, il im- 
prime cet autre journal : 

L'Agriculteur Loudunais, organe du comice et du syn- 
dicat agricole de l'arrondissement de Loudun. — In-4* de 
8 p. à 2 col. 

Enfin, au moment où nous terminons cette étude, nous 
recevons sous la date du 1®' juillet 1895, le premier nu- 
méro de cette Revue, imprimée aussi par Roiffé, qui compte 
au nombre de ses collaborateurs nos jeunes amis, Roger 
Drouault et Henri Grimaud : 

Revue du Haui-Poitou et des confins de la Touraine 
et de r Anjou, Histoire^ Archéologie, Beauœ-Arts. Revue 
mensuelle. — In-8® de iô p. 

Aglomain. — Pastisson. — Delourdine. — Pallnanx 

Le décret du Gouvernement de la Défense nationale, en 
date du 10 septembre 1870, ayant déclaré libres les pro- 
fessions d'imprimeur et de libraire, une seconde imprime- 
rie fut créée à Loudun en 1872 par une société dont Xavier 
Aglomain fut d'abord le gérant, avant d*ètre seul proprié- 
taire. Elle a passé en 1878 dans les mains d'Anatole Pas- 
tisson, puis d'A. Delourdine^ et est devenue en 1882 la 
propriété de Daniel Palluaux, qui l'exploite actuellement. 
L'établissement a voyagé de la rue de la Poulaillerie à la 
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rue de la Vieille-Charité, à la place Sainte-Croix, et est 
revenu rue de la Poulaillerie. 

De Tatelier d'Aglomain sont sorties les pièces suivantes : 

FETE du dimanche 21 jinn 1874. Inauguration des 
usines à eau et à gaz de /a ville de Loudun. (Sigoe : D*" Léon 
de la Tourelle). S. d. (1874). — Iii-8« de 20 p. 

LE ROYAUME du royd'Yvelct à Loudun. S.d. (^1874).— 
In-8« de 35 p. 

La dédicace Aux membres de la ouciete des Archives historiques du Poi" 
tou est signée : D' L. T. (Léon de lu ToureUe) et datée de Loudun le l'r 
septembre 1874. 

Agiomain a aussi fondé : 

L'Echo LoudunaiSy journal administratifs commercial^ 
littéraire^ annonces judiciaires et avis divers. Paraissant 
le samedi. — In-fol. de 4 p. à 3 col. 

Le premier naméro est du i6 mai 1874. 

Pastisson a remplacé ce journal par le suivant : 

La Gazette Loudunaise, journal administratif, comnter- 
cial y littéraire, annonces judiciaires et avis divers, tarais- 
sant le samedi. — In- fol, de 4 p. à 3 col. 

Commencée le 27 avrii 1878, elle a été continaée par Delourdine et par 
Pailuaux et est aujourd'hui, api es plusieurs chargemenis dans son sous- 
titre : La Gazette Loudu7iaise, organe des ComitCs républicains i rogres- 
sistes. 

Pailuaux a imprimé : 

VILLE DE LOUDUN. Règlement de police municipale 
(13 mars 1882). — la-S^ de 23'p. 

LA SOCIETE de Loudun, étude historique sur les mœurs 
et la politique depuis la Révolution Jusqu'en 181 0^ par un 
vieux Loudunais. S. d. — ln-18 de 19 p. 

Par M. G. d'tfispinay. 

URBAIN GRANDIE R et la calotte à Laubardemont (18 
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août 1634) 9 notice hislorique^par A. Lecomte, député de 
l'Indre. 1891. — In 8* de 18 p. 

Exir. de la Gazette Loudunaise du 2i mai 1891. 

EUGÈNE II À TIN. Théophraste Renaud ot^ sa vie et ses 
œuvres. Publié par le Comité pour r érection dans sa ville 
natale d'un monument digne de cet homme de lien. (1892). 
— Iû-8® de 16 p. avec 1 portr. 

DISCOURS prononcé par M. Ma^urier, sous-préfet de 
Loudun^ à la distribution des prix du collège de cette ville ^ 
le 29 Juillet 1893. — In-S'» de 8 p. 

Palluaux imprime aussi : 

Journal de Monts-sur-Guesnes^ politique, administratifs 
commercial et d^ annonces. — lo-fol. de 4 p. à 3 col. 

Le i*' n* est du 1'' août 1886. Ce journal u'a paru jusqu'à présent qu*au 
moment des élections. 

Les libraires an XIX' siècle. 

Le rôle des libraires du xix' siècle a été bien modeste 
dans les villes dont nous nous occupons aujourd'hui, et 
surtout à Loudun. Cependant nous ne serions pas complet 
dans cette élude si nous ne signalions leurs noms, au moins 
jusqu'à Tannée 1870, époque à laquelle la suppression du 
brevet et la liberté absolue ont permis au premier venu de 
débiter des livres. 

Gabriel Baussan, né le 15 mars 1777 à Léogane, île de 
Saint-Domingue, obtint un brevet de libraire le 20 mai 
1835. Dans sa demande il disait qu'il tenait un cabinet de 
lecture depuis près de onze ans. On lit sur le titre du Co/- 
porteury publié à Châtellerault en 1829 et 1830, et sur le 
titre du Patriote de la Vienne, fondé à Poitiers en 1830^ 
que les abonnements à ces journaux étaient reçus chez lui. 
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Sur un état des libraires et imprimeurs du département 
de la Vienne dressé à la Préfecture en 1851, il est dit que 
le brevet de Baussan est exploité par Madame Aline Rousseau , 
épouse de M. Léon Merle. Cette librairie, située dans la 
rue Centrale, a disparu depuis trois ou quatre ans. 

jDlément Delecroix fut pourvu, le 14 mars 1846, des 
brevets d'imprimeur-lithographe et de libraire. Au mois de 
juin suivant, il sollicita un brevet d'imprimeur-typographe; 
nous avons vu que sa demande fut rejetée à la suite de la 
réclamation de Bruneau-Rossignol. La lithographie, ré- 
pandue en France depuis le commencement de ce siècle, 
n'a eu que très tardivement à Loudun ce représentant qui 
a laissé seulement le souvenir de son nom . 

Un mot encore, en terminant ce chapitre. Il n'est pas 
tout à fait étranger à notre sujet de rappeler qu'en 1894 
Loudun y sous l'impulsion patriotique de son maire, 
M. Alphonse Duméreau, et de son conseil municipal, 
secondés par le zèle actif de notre ami Roger Drouault, 
s'est honoré en élevant par une souscription publique une 
statue à l'un de ses plus illustres enfants, Théophraste 
Renaudot, le père du journalisme en France, et en y 
joignant le médaillon du regretté M. Eugène Hatin, le 
premier et le plus éloquent de ses avocats • Ce monument, 
œuvre très réussie du sculpteur poitevin Alfred Charron, 
décore maintenant la place de la Mairie. 
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EPISTRE 

ENVOYEE PAR 

LE SIEVK DS rRlLLAC 

*DVOCAT AV PARLEMENT DE 

Paris, au (leur de Vrillac fotiPcre, fur 
le fujeil de fi conucrfion, fàidlc à Sc- 
■dam, le tioifiénie /.ouft.mil fix cciis 
viiigt vil. 




<Se^ 



A CHASTELERAVD, 

Pat Quentin Marefclul, Imprimeur & 

Libraiie. fuilcPom de Vienne. - 

milfix cens vin^t vn. 



Chapitre II. — CHATELLERAULT 




Quentin Maréohal. 

ou s revenons maintenant à Quentin Maréchal 
que nous avions laissé au moment où il quittait 
Loudun pour aller s'installer à Chàtellerault ; 
c^était, on s'en souvient, en 1620. Cbâtellerault n'avait pas 
encore eu d'imprimeur, et ce fut la quatrième ville au 
moins où Maréchalintroduisait l'art typographique. Il ne 
perdit pas de temps et dès l'année suivante^il produisait ce 
livret : 

EPI8TRE ENVOYÉE par le sieur de Vrillac, advocat 
au parlement de Paris, au sieur de Vrillac son père^ sur le 
sujectde sa conversion ^faicte à Sedam^le troisième aoust^ 
mil six cens vingt un. A Chastaleraud, par Quentin Mareschal, 
imprimeur et libraire, sur le Pont de Vienne, mil six cens 
vingt un. — Petit in-4* de 31 p. 

La sieur de Vriilac expose dans cette épître les raisons qai i*ont engagé 
à se convertir au protestantisme. 

Nous avons découvert cette curieuse édition à la biblio- 
thèque de Poitiers, dans un recueil factice de pièces protes- 
tantes de la même époque; elle n'avait jamais été signalée 
et permet de faire remonter à un an plus tôt l'imprimerie 
chfttelleraudaise, qu'on s'accordait avec le Dictionnaire de 
Géographie à t usage du libraire à dater de Tannée 1 622 
seulement. 
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C'est une impression mauvaise et très incorrecte, faite 
avec de vieux caractères à demi usés, où les fautes et les 
coquilles abondent, sur un papier grisâtre assez grossier; 
elle est digne en tous points de celles que Maréchal venait 
d'exécuter à Loudun. Sur le titre, dont nous donnons le fac- 
simile, paraît encore la marque de la Religion chrétienne^ 
mais d'un autre dessin que celle employée à Loudun en 
1619. La présence de cette marque, le sujet du livre qui 
est un plaidoyer en faveur du protestantisme attestent que 
Maréchal était encore attaché à la religion réformée, mais 
ce fut pour la dernière fois. Il s'aperçut apparemment qu'à 
Châtellerault ce parti n'était pas le plus fort ; tous les actes 
de l'état civil que nous avons consultés concernaiit sa famille 
montrent qu'il entra dans le giron de l'église catholique, et 
désormais son imprimerie ne servit plus que celte cause. 

Nous savons par Quentin Maréchal lui-même qu'il de- 
meurait à Châtellerault sur le pont de Vienne. Nous pen- 
sons toutefois que cette adresse, qu'il donne sur plusieurs 
de ses impressions et que son fils Simon indique comme 
lui, doit être entendue dans le sens que sa maison était 
contiguë au pont de Vienne. 

Le beau pont de Châlellerault,qui venait d'être reconstruit 
sous le règne d'Henri IV, n'a jamais été garni de boutiques 
comme certains vieux ponts de Paris et d'ailleurs. Nous 
avons lieu de croire que l'imprimerie fondée par Quentin 
Maréchal a toujours occupé la même maison, dans la pa- 
roisse de Saint-Jacques, et Pierre-Jean-Baptiste Guimbert, 
le dernier de ses descendants, a encore indiqué quelquefois 
son adresse, sur le pont ou près le pont. L'acte par lequel 
il vend son établissement à Louis Drouault en l'an IX a, 
comme nous le verrons, été passé « en sa demeure, dans 
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une chambre basse qui a son aspect sur le pont ». Or cette 
maison, quoiqu'elle ait été reconstruite, est bien connue; 
c'est celle qui est située à l'entrée et en amont du pont, du 
côté gauche en sortant de la ville. Elle appartient aujourd'hui 
à une dame Auger, et un appartement du premier étage est 
encore désigné sous le nom de « l'imprimerie » . 

La seconde pièce sortie de la presse de Quentin Maré- 
chal est conçue dans un esprit tout opposé à la première : 

CONVERSION DE MONSIEUR DE BRASSAC con- 
seiller du Roy en ses Conseils d* Estât Capitaine décent hom- 
mes d'armes de ses Ordonnances Lieutenant Général pour 
sa Maiesté en la province de Poictou^Loudunois Chàstelle- 
raudois^ Gouverneur de la ville de Ckastelleraut, etc. Dédié 
a Monsieur de Parabere. Â Ghastelleraud, chez Quentin Ma- 
reschal, Imprimeur et Libraire, 1622. Avec permission. — 
In-8 de 4 ff . prélim . et 196 p. num., texte avec manchettes. 

(BibL de l'Arsenal, à Paris.) 

L'épître dédicatoire à M. de Parabère, gouverneur de 
Niort, est datée de Paris le 22 février 1622 et signée de 
Chabans. Celui-ci dit qu'il publie le traité écrit par M. de 
Brassac lui-même, auquel il l'a arraché presque par force. 

Quelques détails sur ces deux personnages trouvent ici 
leur place. 

Louis du Maine, baron de Chabans, dont la vie est assez 
peu connue, fut tué en duel par le père de la célèbre Ninon 
de Lenclos ; Tallemant des Réaux dans ses Historiettes ra- 
conte quelques traits de lui. Il est auteur d' Œuvres spiri- 
tuelles qui lui ont valu un sonnet d'éloges de la part de Mal- 
herbe. Il publia aussi un « Ad vis et moyen pour empêcher 
les désordres des duels », Paris, Langlois, 1615, in-8o, 
comme s'il eût eu le pressentiment du sort qui l'attendait. 
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Bassompierre parle de lui dans ses Mémoires en termes 
peu avantageux; il le représente comme un homme se mê- 
lant de tout, cherchant à se mettre en place des autres, et 
comme un proposeur de desseins qu'il abandonnait au mo- 
ment de Taction. II arriva cependant à de hauts emplois, 
et cet ouvrage que nous connaissons de lui donne ses titres: 
« Histoire de la guerre des Huguenots faicte en France, 
sous le règne du Roy Louis XIII, avec les plans des sièges 
des villes en taille douce. Par M. le baron de Chabans, 
gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roy, gouverneur 
de Sainte-Foy et général de Tartillerie delaSérénissime Ré- 
publique de Venise. » Paris, Toussainct du Bray, 1634, 
in.4\ 

Jean de Gallard de Béarn, comte de Brassac, baron de 
la Roche-Beaucourt, né en Saintonge en 1579, mort à Pa- 
ris le 14 mars 1645, était doué d'une haute intelligence et 
d'une forte instruction^ mais « hargneux et toujours en co- 
lère », ditTallemant des Réaux. Il avait épousé la belle- 
fîlle (l)de Jean de Baudéan, comte de Parabère, lieutenant 
général du haut et du bas Poitou. Après avoir été lieute- 
nant du roi à Saint-Jean-d'Angely, il fut pourvu de la char- 
ge de gouverneur de Châtellerault par lettres patentes du 
15 janvier 1622 ; c'était à ce moment même qu'il embrassait 
la religion catholique. Il devint par la suite ambassadeur 
du roi à Rome, puis gouverneur de la Lorraine et écrivit 
alors ce petit ouvrage : « La Réduction dd la ville et comté 

(i) GaUierine de Sainte-Maure, fille de François de Sainte -Maure, baron de 
Montausier, mort à SaintJean-d'Angély en 4588, et de liouis Gillier, dame 
de Salles, qui se remaria avant le 3 avril 1606 avec le comte de Parabère. (Cf. 
HisL généaL de la Maison de France, par le P. Ansolme, t. V, p. 19, et les 
Historiettes de Tallemant des Réaux). C'est par erreur que M. de Lastic dit 
dans les Mém. de la Soc, des Antig. de l'Ouest, ann. 1885, p. 500, que Mad* 
de Brassac était fille de M. de Parabère; comme on le voit,' elle n'était que 
sa betle-flUe. 



^ 
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de Vaudemont à l'obéissance du Roy, avec l'ordre estably 
dans la ville de Nancy », Paris, Matthieu Colombel (aussi 
Rouen, J. Cailloué), 1634, in-S* de 15 p. 

La conversion de ce grand seigneur fit beaucoup de 
bruit dans le camp des catholiques comme dans celui des 
protestants. Le livre publié par M. de Chabans se répandit 
rapidement, et une autre édition, qui doit même avoir pré- 
cédé celle donnée par Maréchal, était publiée la même an- 
née à Paris par Toussaint du Bray, in-8* de 4 ff. prélim, et 
162 p. Les protestants appréhendaient que cette défec- 
tion en entraînât d'autres dans la haute noblesse, et leurs 
craintes n'étaient que trop justifiées. Mad"* de Brassac fut 
la première à suivre l'exemple de son mari. Celui-ci infor- 
mait son beau-père (1) des motifs de leur conversion par 
cette lettre qui fut imprimée: «Déclaration de M. de Bras- 
sac, gouverneur de Châtellerault et lieutenant pour le Roy 
en Poitou, etc. , sur le sujet de sa conversion et de Madame 
de Brassac^ son espouse», Poitiers, Ânthoine Mesnier, 
1622, in-8* de 8 p. Un récollet, le P. Bernard du Verger, 
qui avait beaucoup contribué par sa prédication à éclairer 
la conscience de Mad* de Brassac, écrivit pour elle ce pe- 
tit ouvrage: «Sacrées cérémonies de la sainte messe, décla- 
rées à Madame de Brassac » , Poitiers, par Antoine Mesnier, 
1622, in-S"* de 3 ff . limin. et 62 p. 

Cependant M. de Saint-Maurice , frère du comte de 
Brassac et gendre de M. de la Ravardiëre, fut ébranlé à 
son tour et, après avoir soumis ses doutes à des ministres 
protestants, il embrassa la religion catholique. Le célèbre 
pasteur de Charcnton, Pierre Du Moulin, écrivit à M. de la 

(i) Le comte de Parabère abandonna aussi le protestantisme avant de mott- 
rir eo 1631. 
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Ravardière, pour réfuter les objections de son gendre : 
« Response à quatre demandes faites par un gentilhomme 
de Poictou », Sedan, chez Abdias Buizard, 1623, in-8*de 
82 p. Avec Tardeur du néophyte, M. de Brassac reprit la 
plume et fit imprimer sous ses yeux par Maréchal : 

REPLIQUE à un livret de Pierre Du Moulin^ ministre 
prétendu Refformé, intitulé « Response à quattre demandes 
faites par un Gentil-homme de Poictou ». A Chasteleraud, 
par Quentin Mareschal, imprimeur et libraire, 1623. Avec per- 
mission. — Iq-8^ de 88 p. y non compris le feuillet de titre et 
l'Adresse de <( Monsieur de Brassac au lecteur > qui occupe 
4 pages. 

(Blbl. de Poitiers.) 

Tels sont les témoignages bibliographiques de cette con- 
version qui avait pris les proportions d'un événement. Citons 
maintenant les autres œuvres de notre imprimeur. 

EDICT DU ROY, portant création des offices de corn-- 
missaires receveurs héréditaires des deniers des saisies 
réelles... A Chasteleraut, chez Quentin Mareschal, sur le pont 
de Vienne, suivant la coppie imprimée à Paris, 1628. — Id-8* 
de 26 p. 

(Coll. Alf. Richard.) 

DÉCLARATION DU ROY, portant confirmation des 
droicts attribuez aux commissaires receveurs des deniers 
des saisies réelles suivant Védict de création cTiceUx, Ibid., 
id., 1628. — In-8"de8p. 

(Coll. Alf. Richard.) 

EMINENTISSIMI CARDIN A LIS ducis et paris 
Franciœ Richelium. Gastrieraldi, ex officina Quintini Mares- 
calli, A. S. 1635. — In-i'^de 2 S. [non ch. et 13 p. num., ca-* 
ract. ilal. 

(Bibl. nat., Réserve, mYc, n^ 738.) 
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La premier teulllet eal pour le litre el le 2" est pour mpître dédicalolre : 
• tllustrlsaiRio et generoslislmo Domino D. JobddI GouUrdo Braaiaci et 
HupUbellictirItB comili... •, qat est dalée ; i Caitri-Braldl Calendls Ja- 
Duarll, A. 6. 1635 ■■ Ce recueil de pièces de vers à la louange du cardinal 
de Richelieu est signé à la (îd : u P. Bonifanltus Castrieraldl proprsetor ». 
Pierre Bouenraiit, sieur de Uinerval, assesseur à la sénéchaussée, fui 
msire de Ch&iellerault en 1632 et 1631. 

MÉMOIRES PRÉSENTEZ au public contre le livre de 
Pierre Du Moulin, minisire, intitulé a Anatomie de la 
Messe », où tY est fait une dissection de cette prétendue 
Anatomie. Par Maistre René Pidoux, escuyer, sieur de 
Meocq, etc., conseiller du Roy et lieutenant particulier au 
siège royal à Chasteleraull. A Chastallerault, par Quentio 
Marescbal, imprimeur et libraire, sur le Pont de Vienne, 1638. 
— Id>4' de 348 p., plus 1 page pour l'erratum. 

(Blbl. de Poiliers. — Coll. Alt. Richard. — Coll. A. Ubbé.) 

Titre Imprimé en ronge et noir, avec une jolie vignette qui représente 
Jèsui-Chrlel entouré de tous les instruments de la Passion. 




La carrière typographique de Quentin Maréchal se clôl 
pour nous avec ce dernier ouvrage ; s'il a exécuté d'autres 
œuvres, le temps les a condamnées à l'oubli. Il est à croire 
pourtant qu'il vécut encore plusieurs années. Nous n'avons 
pas retrouvé son acte de décès, mais celui de sa femme que 
nous avons découvert dans les registres de la paroisse de 
Saint-Jacques de Ctiàtellerault est ainsi conçu : « Le cin- 



50 IMPRIMEURS ET LIBRAIRES 

quiesme octobre 1642 est décédée Bénigne Ladmiral, native 
de Langre en Champagne, femme de Quentin Mareschal, 
libraire, et a esté enterrée dans les cloistres des Pères 
Cordeliers. » 

Femme^ et non veuve^ dit cet acte qui, éloquent dans sa 
concision, prouve en même temps l'orthodoxie de la dé- 
funte ; et native de Langre en Champagne^ ainsi que nous 
Tavons fait remarquer lorsque nous avons fait connaissance 
avec Maréchal à Chaumont-en-Bassigny. 

Quentin Maréchal et Bénigne Ladmiral eurent au moins 
trois enfants, Simon qui succéda à son père, Anne qui resta 
fille, et Gillette qui épousa Louis Couturier, sergent royal à 
Châtellerault. Le contrat de mariage de cette dernière passé 
devant Calvin et Rivière, notaires , stipule qu'en considé- 
ration de cette union, qui sera célébrée en observant les 
solennités de l'Église catholique, apostolique et romaine, 
les époux Maréchal donnent à leur fille la somme de 400 
livres tournois, 6 linceuls de toile (draps de lit), 6 nappes, 
12 serviettes, ses habits nuptiaux et un chaperon. L'acte 
porte entre autres signatures celles de Quentin Maréchal que 
nous reproduisons en fac-similé^ de Bénigne Ladmiral et de 
Simon Maréchal (1). 




(1) Arch. de la Vienne, E*, Minutes de notaires. 
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Simon Haréohal. 



Avant d'aller plus loin, nous avons une dette de recon- 
naissance à acquitter envers M. Arthur Labbé, Tardent et 
érudit bibliophile châtelleraudais, pour le concours si pré- 
cieux qu'il nous a apporté danis nos recherches. Notre excel- 
lent confrère nous a ouvert largement sa riche bibliothèque, 
il nous a communiqué toutes ses notes, il nous a indiqué des 
sources que nous ne connaissions pas et c'est grâce à lui, 
nous nous empressons de le proclamer, que nous sommes 
en état de donner aujourd'hui un aperçu plus complet de 
l'imprimerie à Châtellerault. 

Après ce légitime hommage rendu à notre collaborateur, 
revenons aux descendants de Quentin Maréchal. 

Simon Maréchal prit la direction de l'imprimerie de son 
père à une date que nous ne pouvons préciser; ce n'est 
que le 25 septembre 1651 que nous l'avons vu pour la pre- 
mière fois qualifié imprimeur dans l'acte de baptême d'un 
de ses enfants. La liste des ouvrages dus à son industrie 
n'est pas très chargée. 

CON TRACT FAICT avec le Boy Henry second d'heu-^ 
reuse mémoire^ en Van mil cinq cens cinquante et trois. 
Contenant le rachapt de la Gabelle, et amortissement du 
Quart et demy de sel, avec promesse faicte par Sa Majesté 
ores ne à V advenir de non imposer aucun tribut ^ droite 
debvoir accoustumé ou autre chose quelconque pour quelque 
cause et a/faire que ce soit sur ledit sel^ es pays dePoictou, 
XainctongCy Aidnis^ Guyenne et autres pays mentionnez 
par ledict Contract. A Chastelleraudy par Simon Mareschal, 
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imprimeur et libraire. Mil six cens cinquante cinq. — In-4» de 
22 p., non compris le titre. 

(Bibl. de Poitiers. — Coll. A. Labbé.) 

Cette pièce avait déjà été imprimée à Poitiers par Antoioe Mesnier, 
s. d.y mais 16^3, in-B» de 40 p. 

DÉCLARA TION DU ROY pour les franchises de Ga- 
belles, es provinces de Poictou et autres mentionnées au 
Contract faict par Sa Majesté pour lesdites Gabelles. 
A Chastelleraud, par Simon Mareschal, imprimeur et libraire, 
Mil six cens cinquante cinq. In-4** de 4 p. 

(Coll. A. Labbé.) 

Sur le titre vignette aux armes de France et de Navarre. Cette Décla- 
ration du roi est du 26 octobre 1617. 

RE S PONCE S ET CONTRE DICTS fournis par maistre 
René Pidouœ^ escuier^ sieur du Verger , conseiller du Roy 
et lieutenant particulier au siège royal à Chastellerault^ à 
l'œuvre du sieur Daillé, l'un des ministres de Charenton^ 
intitulé « la Foy fondée sur les Escritures » , contre les 
Méthodistes de ce temps, Â Chastellerault, par Simon Mares- 
cbal, imprimeur et libraire, demeurant sur le pont de Vienne, 
1656. Avec Approbation. — Pet. iû-4®. 

(Bibl. de Poitiers. — Coll. A. Labbé.) 

L'ouvrage cootieut 17 ff. prélim., 432 p. num., plus 4 ff. non paginés 
et un appendice adressé c Au lecteur i de 20 p. num.. Les ff. prélim. sont 
pour le titre, Tépître à Mademoiselle d^OrléanSj souveraine de DombeSy 
duchesse de Montpensxer^ Châlelleraull, sainct Fargeau, etc., les pièces de 
vers, l'Approbation et une table raisonnée. Les pièces de vers en latin et 
en français sont signées de Desmonts, assesseur criminel de Châteilerault, 
La Massone, collega tuus nec non saltibus regiis et aquis proefectus, L. 
Phelippon, avocat en Parlement, C. Phelippon, Fr. L'Archer, docteur en 
médecine, Jean Calvin, d' en médec, Prosper Desmonts, sieur de 
la Reintrye, C. Dandenac, avocat, Edmond Nicolay, professeur au collège 
de Châteilerault, Jean Nicolay le fils, Claude Nicolay, P., Edmond Nicolay, 
diacre, P. E. Bordier, H. St F. Tous les beaux esprits de Châteilerault, 
on le voit, furent mis à contribution. L* Approbation, datée du 18 octobre 
165i, est signée du frère F. Hache et du frère A. Matthaei, docteurs en 
théologie de la faculté de Paris. Bonne impression. 



à 
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SENTëNTIjE ex duodecim Bibllo(h, Pairum (omis 
seleclœ: et ad faciliorem usum pastorum et prœdicatoruyn^ 
ordine alphabetico dispositœ; cum duplici indice ^ uno voca- 
bulariOf altero compendiario, in quo breviter quid quœli- 
bet sententia continet, exprimilur, Per Fratrem Francis- 
cum Hache Pictavum^ ordinis Minorum Cordigerorum, 
almœ facultatis Theologiœ Parisiensis doctorem. Gastri- 
heraldi, ex typographia Simonis Mareschal, bibliopolae, cum 
privilegio Régis, approbatione doctorum et licentia Superiorum, 
1666. — In-fol. à 2 colonnes chiffrées 1224^ soit 612 pages, 
plus /:2 ff. prélim. non ch., titre en rouge et noir avec une 
vignette représentant la Sainte Trinité. 

(Bibl. de Poitiers. — fiibl. de ChâtellerauU). 

Dans son épîlre en latin au Candide lecteur, le Père Hache se plaint que 
son ouvrage fourmille de fautes, et cela tant à cause de son absence que 
par Tincurie et la négligence de Timprimeur. Tu le plaindras aussi, dit-il, 
que le papier ne soit pas plus solide, plus fin et plus beau ; ce défaut 
est dâ à mon extrême pauvreté. Et cette même pauvreté relient comme 
en prison un autre ouvrage qui pourrait bien faire 4 ou 5 volumes in-folio ; 
mais il restera toujours sous le boisseau, si quelque généreux libraire 
ne vient bien vite ouvrir sa prison avec une clef d*or ou d'argent, car 
Tauleur est déjà avancé en âge. — Nous avons Jadis trouvé Tacte de 
baptême du P. Hache dans les registres de Saint- Hilaire-le-Grand de 
Poitiers, à la date du 12 octobre 1612 ; il était donc alors âgé de 54 ans. 
Mais aucun éditeur ne se présenta avec une clef d*or pour eiaucer le vœu 
da P. Hache, et son ouvrage resta pour toujours enfermé dans sa prison. 

Simon Mareschal avait épousé Marie Faisant, qui lui 
donna sept enfants, du 9 février 1642 au 25 avril 1658. 
Nous ne les nommons pas ici ; ces petites gens restent pour 
la plupart étrangers à notre sujet et n'ont rien à faire avec 
rhistoire. 

11 possédait quelque bien, et notamment une maison 
pour partie, sise au village de Voisine, paroisse de Mari- 
gny-sous-Marmande, pour laquelle il reconnaissait devoir 
une rente aux consorts de Remigioux suivant acte passé 
devant Calvin, notaire à ChâtellerauU, le 26 mars 1663. 
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Il semble aussi avoir cherché dans certain négoce un 
supplément aux maigres profits que lui donnait son état 
d'imprimeur et de libraire, car on le voit céder devant le 
même Calvin^ le 31 janvier 1669, à un sieur Louis Besnard, 
marchand à Chinon, un marché et vendition de bois qui 
lui avait été consenti par Catherine Lefebvre, veuve de 
Joachim de Lescot, sieur du Marais, et Gabriel de Lescot, 
son fils (1). 

Marie Faisant mourut le 11 juin 1662 et fut enterrée en 
l'église Saint-Jacques devant Tautel de saint Côme et saint 
Damien. Son mari lui survécut quinze ans ; il mourut le 
!•' juin 1677 sur la paroisse de Saint-Jean -Baptiste et fut 
enterré dans le grand cimetière de l'église. L'acte d'inhu- 
mation dit qu'il était âgé d'environ 65 ou 66 ans. 

Jean-Baptiste Maréchal 

Jean Maréchal^ nommé aussi Jean-Baptiste dans plu- 
sieurs pièces (2), fils de Simon et de Marie Faisant, fut 
baptisé à l'église Saint-Jacques le 25 septembre 1651. 11 
dut prendre l'imprimerie à son compte après la mort de son 
père, mais sa gestion fut particulièrement stérile. Dans un 
espace de quarante années, nous n'avons pas relevé une 
seule œuvre portant son nom. 

Le 24 août 1671, il épousait Elisabeth Boutet, toujours 
en l'église Saint- Jacques, témoin de presque tous les actes 
religieux concernant la famille Maréchal ; cette union fut 
couronnée par huit enfants. Par un acte passé devant Calvin 
le 3 février 1677, les deux époux se faisaient dans la suite 

(1) Arch. de la Vienne, K% Minutes de notaires. 

(2) Il est nommé Jean dans son acte de baptême. 
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donation mutuelle de tous leurs acquêts meubles et immeu- 
bles et de la tierce partie de leur patrimoine propre. 

Un autre acte qui a éveillé notre curiosité est celui qui 
fut dressé par le même notaire Calvin, le 14 février 1685. 

On y lit que «Anne Mareschal, veuve de Pierre Fregeis- 
mond, m* mareschal, demeurant paroisse de St-Ligny lès 
la ville du Blanc, de présent en cette ville, et Magdelleine 
Mareschal, fille, lin gère, mestresse de ses droicts, demeurant 
audit Chastellerault, héritières en partye de defTuncte Anne 
Mareschal, leur tante, demeurant audit Chastellerault », 
consentent que « Jehan Mareschal, leur frère, imprimeur, 
demeurant audit Chastellerault, héritier aussy en partye de 
ladite defTuncte Anne Mareschal, sa tante, prenne et reçoive 
des mains de M* Ânthoine Dupleix cy devant noltaire royal 
audit Chastellerault, exécuteur testamentaire de ladite def- 
functe Anne Mareschal la part quy peult apartenir à Marie 
Mareschal, Joseph Mareschal et Louise Mareschal, leur 
frère et sœurs absants de ce pays, tous héritiers de ladite 
deffuncte Anne Mareschal, des meubles et eflects de ladite 
succession, pour par ledit Jehan Mareschal leur donnera 
chascun d'eux lorsqu'ils seront de retour au pays ; et au 
cas qu'il y en eust quelqu'un desdits absans quy vinssent à 
mourir^ en ce cas sera tenu ledit Jehan Mareschal leur ren- 
dre à ses aultres frères et sœurs à chascun ce qu'il leur en 
reviendra à la première sommation qu'ils luy en feront...». 

Cette date de 1685 qui nous reporte à la révocation de 
l'Édit de Nantes, préparée par les faits avant d'être consom- 
mée par l'Édit du 22 octobre, cette absence de plusieurs 
membres de la famille Maréchal, mentionnée en termes très 
brefs, conduisent à un rapprochement que chacun peut 
faire. Quelque vieux levain huguenot aurait-il fermenté dans 
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la descendance de Quentin Maréchal et aurait-il amené une 
expatriation pour cause de religion? 11 est permis de le 
supposer. 

Les. dernières années de Jean Maréchal ne furent pas 
heureuses. Ses affaires paraissent avoir périclité, et il fut 
en procès avec son fils Pierre, qui devait être son succes- 
seur. La cause de cette discorde intestine venait sans doute 
d'un second mariage qu'il avait contracté dans sa vieillesse. 
Il avait perdu sa femme, Elisabeth Boutet, le 29 janvier 
1715, et cinq mois après, le !•' juillet, il se remariait avec 
Marie Girault, veuve du sieur Bancheteau. On ne peut en 
vérité témoigner plus d'empressement. 

Dans le même temps, le receveur de M*^ le prince de 
Talmond, alors propriétaire du duché de Châtellerault, fai- 
sait une opposition « entre les mains de Chrestien, huissier 
qui a exécuté les meubles dudit Mareschal à la requête de 
la dame veuve Cot, marchande libraire de Paris » . Cette 
opposition était faite pour garantir le paiement d'une 
somme de 50 livres 10 sous due pour plusieurs termes de 
fermages d'un jardin, sis au lieu dit le Bâtardeau (1). 

Quant au procès « mû » entre Jean Maréchal et son fils 
Pierre, il fut « assoupi » par une transaction signée par les 
parties pardevant Mjutard, notaire à Châtellerault, le 28 
avril 1716 (2). Voici une analyse de cet acte, débarrassée 
de ses formules touffues et de détails trop prolixes : 

L'obligation de 600 francs souscrite par Jean-Baptiste 
Maréchal, imprimeur et libraire, au profit de son fils Pierre 
aussi imprimeur et libraire, sortira son plein et entier 
effet, à regard de ladite somme seulement ; 

^1) Archives de la Vienne, C», 9. 

(2) Etude de M* Lasserré, notaire & ChAtplIerault. 
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Le contrat consenti au profit de défunt Hilaire Maréchal 
par Jean-Baptiste Maréchal et Elisabeth Boutet, ses père et 
mère, ensemble la contre-lettre dudit contrat donnée par 
ledit Hilaire à son père seront rendus par Pierre à son 
père et demeureront nuls et sans effet envers lui ; 

L'acte fait en double entre Jean-Baptiste et Pierre Maré- 
chal depuis Tobligation ci-dessus mentionnée sortira aussi 
son effet, à savoir que Pierre travaillera à rimprimerie les 
jours ouvrables et aura la moitié du profit des impressions 
et pendant ces jours de travail il sera nourri à la table de 
son père et il promet de s'acquitter de son devoir envers 
lui, de lui obéir en toutes choses dues et raisonnables et de 
lui être fidèle ; 

Jean-Baptiste fera les avances des fournitures de Tim- 
primerie. Pierre ne pourra tenir boutique, vendre ni débiter 
aucuns livres en la ville de Châteilerault, et il ne pourra 
vendre ses ouvrages que hors ladite ville avec le consen- 
tement de son père ; 

Il est aussi fait un accord au sujet des « caractères d'im- 
primerie adressés d'Orléans en cette ville à Pierre Denichère, 
m* coutelier, et voitures par Pierre Thireau, voiturier par 
eau dudit Orléans, en cette dite ville et retirez par ledit 
Mareschal père dudit Thireau », au sujet desquels caractères 
il y avait procès entre les parties, et Jean-Baptiste et Pierre 
Maréchal s'obligent à décharger ledit Thireau et à lui payer 
la somme de 50 livres. 

Il paraît ressortir de cet acte si intéressant pour nous 
qu'auparavant Jean-Baptiste aurait fait une association 
avec son fils Hilaire (1), dont Pierre aurait pris la place 
après sa mort dans des conditions différentes. C'est à cette 

(1) Né le 19 juillet 1678. 
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première association de Pierre avec son père que nous 
croyons devoir attribuer l'ouvrage suivant, le seul du reste 
sur lequel nous ayons vu figurer le nom de Jean-Baptiste : 

HISTOIRE LE LA VIE de Nostre Seigneur Jéstis-Christ 
par M. le Tourneux. Nouvelle édition. Par Permission de 
Monseigneur l* Illustrissime et Révérendissime Evêque de 
Poitiers. A Ghastellerault, chez J.-B. et Pierre Maréchal, im- 
primeurs ordinaire {sic) du Roy, et de S. A. Monseigneur le duc 
de la Trémoiîille, avec Permission. Sans date. — In-12 de 37 ff. 
non ch. pour le atre, la préface et les Approbations, et de 334 
p. num. 

(GoU. A. Labbé.) 

Les Approbations qui sont datées de 1678 s'appliquent 
à l'ouvrage^ mais nullement à l'édition donnée par les Maré- 
chal. Ceux-ci s'intitulent imprimeurs de Mgr le duc de la 
Trémouille; or le duché de Châtellerault ne passa dans la 
maison de la Trémoille qu'après la mort de Mademoiselle 
de Montpensier et par suite du partage fait le 21 juin 1694 
entre le duc d'Orléans et Charles, duc de la Trémoille, tous 
deux héritiers delà duchesse. Après la mort de celui-ci, son 
fils Charles-Bretagne de la Trémoillle vendit le duché à 
M. d'Albergoty le 7 juillet 1714, et ce fut Frédéric-Guillaume 
de la Trémoille, prince de Talmont, qui en fit le retrait le 
14 août suivant. Comme il était toujours désigné sous son 
titre princier, les Maréchal se seraient donc qualifiés d'im- 
primeurs du prince de Talmont^ si leur ouvrage avait suivi 
la transaction de 1716 établissant entre eux une nouvelle 
société • 

Nous avons encore trouvé dans les minutes du notaire 
Moutard un acte du 5 juin 1716, par lequel Jean-Baptiste 
Maréchal, imprimeur et libraire, Pierre Maréchal l'aîné, 
tailleur d'habits, et Pierre Maréchal le jeune, aussi impri- 
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raeur et libraire, vendent à Charles Gueslier, maître chi- 
rurgien à Chàtellerault, une « rèze » de vigne contenant en- 
viron une boisselée, un fondis de maison et un petit jardin 
contenant environ un quart de boisselée, en la paroisse 
de Thuré) « moyennant la somme de quarante livres que 
l'acquéreur paiera en Tacquit des vendeurs à M* Mathieu 
Vallet, procureur en l'élection de' Châtellerault » . Consé- 
quence probable du procès désastreux dont nous venons de 
parler. 

Nous ne pouvons déterminer à quelle date notre Jean ou 
Jean-Baptiste Maréchal sortit de ce monde, mais il vivait 
encore en 1718. Une pièce conçue en termes assez peu 
clairs, qui est une quittance du 10 février de cette année, 
tendrait à faire croire qu'il joignait à son industrie princi- 
pale l'emploi d'organiste du couvent des Cordeliers (1). Le 
30 mai, il signe encore au mariage de son fils Pierre, et 
-puis le silence se fait sur son nom • 

Pierre Haréohal et sa veuve. 

Devenu seul maître de l'imprimerie, Pierre Maréchal 
donna une seconde édition de l'ouvrage précédent, qui 
avait eu apparemment un écoulement assez rapide. 

HISTOIRE DE LA VIE de Nostre Seigneur* Jésus ^ 
Christ y par M. le Tourneuœ, seconde édition. Par permis^ 
sion de Monseigneur V Illustrissime et Bévérendissime 
Evêquede Poitiers. A Chastellerault, chez Pierre Mareschal, 
imprimeur du R07 et de Monsieur le Lieutenant géaéral, sans 
date. — In-12 de 274 p. num. (sans ff. prélim.j. 

(Coll. A. Labbé.) 

Cette édltioQ conlienty comme celle qui lai est antérieure^ les Approba- 

(1) Arch. de la Vienne, H, Couoenls d hommes, liasse 36. 
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lions de 1678. — Sur Tiioe des gardes de Texeroplaire de M. A. Labbé, 
011 lit cet ex-libris qui iimile la dale de l'impression : c Ce livre apartien 
à Jeanne Pilagreau, elle prie ceux ou celles qui le trouveront de lui ren- 
dre. A Richelieu, ce 42 février mil sept sant vingt huit ». 

La pièce suivante doit être sortie du même atelier, bien 
qu'elle ne porte ni date ni nom d'imprimeur : 

DIPNOSOPHIF, ou Souppé de la sage compagnie saba- 
Une de ChâtellerauU. Extrait des Registres de ladite Com- 
pagnie (22 juin 1720;. S. 1. n. d. — Ia-40 de 20 p. 

(Coll. A. Labbé.) 

Pièce macaronique qui donne les statuts d'une société de dîneurs. 

Pierre Maréchal avait épousé, le 30 mai 1718, Jeanne 
Denichère, fille de Pierre Denichère, maître coutelier, et de 
Jeanne Contensin ; il en eut six enfants. Le 30 mai 1727, 
il mourait et était inhumé dans l'église Saint-Jacques (1). 

Restée veuve à 30 ans, Jeanne Denichère continua les 
affaires de son mari. Elle imprima peu d'ouvrages, mais il 
est à croire que les impressions courantes, affiches, mé- 
moires, exploits, etc., ainsi que le commerce de la librairie, 
lui donnaient d'honnêtes bénéfices • 

Nous n'avons que deux pièces à citer d'elle : 

NOUVELLE DESCRIPTION des Fontaines minérales 
de la Roche posay enT^ourainne^avec unreceùil de quelques 
observations sur C effet de ces eaux. Par C, Martin^ docteur 
en médecine de la falculté f sicj de mont Pellier, Première 
erftïîon.AChàtellerault,chez laveuvePierre Maréchal^imprimeur 
du Roy et de la ville, avec Permission, 1737. — In-16 de 36 p. 

(Coll. Alf. Richard.) 

Jouyneau-Desloges a réimprimé ce petit livret dans ses Affiehes de 
Poitou, année 1777, n»* 38 à 43 ; dans le n» 37, il dit que G. Martin vivait 
encore à Châtellerault dont il était originaire. Due nouvelle édition a été 
donnée à Angers par Marne en 1788, in-8° de 16 p. 

(i) Nous ne pouvons dire Tâgc de Pierre, parce que Jean Maréchal et Eli- 
sabeth Boutet ont eu deux enfants de ce même prénom, Tun qui fut tailleur 
d'habits et l'autre qui fut notre imprimeur. Nous n'avons retrouvé que l'acte 
de baptême de l'un des deux, qui est du 9 décembre 1675. 
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L'auteur dit que ce fut le médecin Miloa qui,en i615,reniit ei^ usage les 
naux de la Roche-Posay alors tombées dans Toubli. Voici le titre de 
fopuscule de Mtloii : ce Description des fontaines médiciuaies de la 
Roche-Pozay, en Touraine, rdcogneues et mises en leur ancienne vertu 
par M. Milon, premier médecin du Roy, au commencement du mois 
d*août 1615, ensemble le jugement que ledit sieur Milon a fait de la 
qualité des maladies auxquelles lesdites eaux sont propres », Paris, 
Fleury Bourriquant, 1617, in-8^ de 14 p. Un extrait auquel on a ajouté 
quelques observations a été réimprimé à Paris, Rebuffé, (1661,) io-8* de 
7 p. 

Ce n'était cependant pas la première publication qui traitait des eaux 
de la Roche-Posay, et dès le xvi* siècle nous avons vu : « Description de 
la fontaine trouvée à la Roche de Pouzay, près Chastelleraud, ces te année 
1573 : ta force, vertu et propriété des grands et admirables guarisons et 
cures advenus, et qui adviennent par iceile >, Paris, par Nicolas Bonfons, 
1573, ln-8^de 8ff. non ch. avec une jolie vignette gravée sur bois qui 
représente Jésus an puits de la Samaritaine. 

On nous pardonnera cette petite digression bibliographique en considé • 
ration de l'intérêt tout local du sujet, et pour épuiser la question jusqu'à 
la fln du xviii* siècle, nous signalerons encore dans les Affiches du Poitou 
du 1" avril 1773 une lettre sur les eaux de la Roche*Posay, écrite par 
M. Frediniére, chirurgien, qui résidait dans cette localité, et dans la Na- 
ture considérée sous ses différents aspects, 1774, t. Y, p. 323, un article- 
réclame sur les mêmes eaux, qui en contient un éloge excessif. 

Le deuxième ouvrage sorti de Tofficine de la veuve Ma* 
réchal est celui-ci : 

NOUVEAU TRAITÉ de la civilité qui se pratique en 
France parmi les honnêtes gens^ pour l'éducation de lajeu^ 
nesse.Avec une Méthode facile pour apprendre à bien lire y 
prononcer les mots et les écrire. Les beaux Quatrains du 
sage Monsieur de Pybrac, et C Arrithmétique en sa perfec- 
tion. A Chastellerault, chez la veuve Mareschal, imprimeur du 
Roy et de la Ville, s. d. — In-8o de 48 p. 

(Coll. A. Labbé.) 

Imprimé en caractères dits de civilité. 

L'arrêt du Conseil, du 31 mars 1739, comprit Chàtelle- 
rauit parmi les villes où Timprimerie devait être supprimée, 
mais il ne dut pas être exécuté bien sévèrement et laissa les 

choses dans le statu quo si Ton s'en rapporte à cette 

affiche : 
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D. 0. M. D. Polyeucten martyrem tragediam exhibebunt 
selecti litterarum alumni, in area Collegii Eraldicastrencis. 
Die 27 mensis Augusti, anno Domini 1742^ si sudum erit, 
horâ sesqui-primâ pomeridianâ. Adores. . . Eraldicastri, 
apud viduam Pétri Maréchal, Régis, Urbia et Collegii typo- 
graphi. — Placard in-fol. 

(Coll. A. Labbé.) 

Jeanne Denichère,veUve de Pierre Maréchal, vécut encore 
de longues années. Son acte de décès, qui est du 22 sep- 
tembre 1777, dit qu'elle était âgée d'environ 80 ans; mais 
elle s'était retirée depuis longtemps des affaires, abandon- 
nant la direction de sa maison à son gendre et à sa fille qui 
suivent. 

Lno Guimbert et sa veuve. 

Jeanne-Jacquette (dite aussi Jacquelette) Maréchal, née 
le 4 mai 1721 de Pierre et de Jeanne Denichère, épousa, le 
21 septembre 1744, Luc Guimbert, fils majeur du sieur 
Jean Guimbert, huissier de la Maison de ville de Poitiers, 
et de Marie-Anne Texier, de la paroisse de Saint-Hilaire- 
de-la-Celle de Poitiers. Nous avons relevé sur les registres 
de l'état civil les baptêmes de douze enfants issus de ce 
mariage. On voit que les vertus prolifiques de la famille 
Maréchal s'affirmaient brillamment à chaque génération. 
Dans ces actes Luc Guimbert est qualifié tantôt libraire et 
tantôt imprimeur, ce qui nous prouve qu'il exerçait les deux 
professions à la fois*. 

Un nouvel arrêt du Conseil, du 12 mai 1759, vint encore 
ordonner l'exécution jusque -là différée des arrêts précédents. 
Ilfixaitlenombredes imprimeurs de la Généralité de Poitiers, 
supprimait entre autres l'imprimerie établie à Châtellerault, 



^ 
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et néanmoins permettait, par grâce et sans tirer à consé- 
quence, à Luc Guimbert et à sa femme de continuer à la 
tenir, leur vie durant, à la condition d'être reçus en la forme 
prescrite par les règlements. 

Les époux Guimbert se mirent en mesure de profiter de 
la tolérance qui leur était octroyée. Ils ne tardèrent pas à 
présenter une requête au lieutenant de police de la ville 
de Châtellerault, et le 4 juillet 1759 (1), sur Tavis conforme 
du procureur du roi, Luc Guimbert était « reçu en l'état et 
fonction de libraire et imprimeur en cette ville, aux émo- 
luments ordinaires, à la charge de prêter serment, de se 
conformer aux règlements au fait de librairie et imprimerie 
et d'imprimer gratis les ordonnances et jugements au cas 
requis qui seront rendus tant à la police qu'au siège de 
cette ville » . 

Luc Guimbert mourut le 17 décembre 1763 et fut enterré 
le lendemain dans l'église Saint-Jacques ; il était âgé de 
45 ans. Croirait-on que pendant les dix-neuf ans de son 
exercice nous n'ayons pas trouvé une seule pièce à son 
nom? Nos recherches, aidées de celles de M. Labbé, nous 
ont fait découvrir à grand peine, dans la collection de celui- 
ci , une unique pièce qui peut lui être attribuée, quoiqu'elle 
ne porte ni nom de ville ni nom d'imprimeur ; c'est un 
placard contenant le programme d'exercices publics [Ten- 
tamen exerdtationum) à célébrer au collège de Châtellerault^ 
le 26 juin 1756. 

Après la mort de son mari, la veuve Guimbert resta, au 
moins de nom, à la tête de la maison, et c'est, pour ainsi 
dire, au lendemain de son entrée en fonctions, en 1764, 
que le rapport de M. de Sartine expose l'état de son com- 

(1) Arcb. municip. de Châtellerault, Reg. XUI. 
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merce. Comme libraire, dit ce document, la veuve Guimbert 
ne débite que des livres de piété et des livres classiques 
qui se tirent de Paris et de Limoges. La librairie dans cette 
ville est un objet fort modique, et la veuve qui la tient y 
gagne médiocrement sa vie. Comme imprimeur, elle n'a 
qu'une seule presse, et ses caractères consistent en petit- 
canon, gros romain etcicéro avec les italiques. On imprime 
des Alphabets, des Demi-Heures, des Journées chrétiennes 
et autres livres de piété, des livres classiques, etc.. L'im- 
primerie est exercée par le fils de la veuve (1), qui tient 
aussi la boutique. Et le rappport conclut que, « quoique la 
librairie et l'imprimerie ne soient point un objet considé- 
rable dans cette ville, cependant un imprimeur y est très 
nécessaire, mais on devrait enjoindre aux officiers de po- 
lice de visiter régulièrement l'une et l'autre » . 

Un État général des imprimeurs du royaume en 1777 (2) 
dit encore que la veuve Guimbert fait peu d'impressions, ne 
vend que de bons livres, jouit d'une bonne réputation, a 
cinq enfants, et il rappelle que l'imprimerie doit être sup- 
primée à son décès. 

Deux ans après, ce décès se produisait et, le 10 octo- 
bre 1779, Jeanne-Jacquette Maréchal, veuve de Luc 
Guimbert, était inhumée dans le grand cimetière de la pa- 
roisse Saint-Jacqu«s. Avec elle le nom de Maréchal s'éteignait 
dans l'imprimerie Châtelleraudaise. 

Sans avoir eu une fécondité extraordinaire, sa gestion 
compte cependant un certain nombre d'impressions dues à 
la collaboration de son fils qui, d'après le rapport de M. de 

(1) Pierre-JoaQ-Baptisto Guimbert, dont rarticlo suit. 

(2) Bibl. nat., Manusc, t. fr., n' 21832, Reg. 
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Sartine, dirigeait de fait, sinon en litre, rélablissemenl 
maternel. 

PLA2i ly ÉTUDE pour le collège de Chdlellerauli, par 
M. Serreau^ prêtre et principal. A Chàtellerault, veuve 
Guimberl, 1767. — Iii-4' de 8 p. 

(Notes deX. Prcssac) 

ACTE DE NOTORIÉTÉ de la sènècha tissée et siège royal 

de Chàtellerault et pays Chàtelleraxidais en Poitou^ du 31 

mai 1770 y rendu en vertu d'arrêts de nos Seigneurs du 

Parlement de Paris. A Chàtellerault, de rimprimerie de la 

veuve Guimbert, 1770. — In-4* de 3 p. 

(Archives de U Vienne.) 

Sar le droit de représentation des frères consanguins ou utérins en ma* 
tière de saceession, diaprés la Coatame de Poitou. 

RECUEIL des plus beaux Xoéls vieux et nouveaux^ 
choisis entre tous ceux qui ont paru jusqu^à présent ; exac- 
tement revus et corrigés^ avec une Table. A Chàtellerault, 
chez la veuve Luc Guimbert, imprimeur du Roi et de la Ville, 
1770, avec Permission. — In-12 de 144 p. 

(Coll. Alf. Richard. — Coll. A. Labbé.) 

ALMANACH de Chàtellerault pour Van de grâce mil 
sept cent soixante onze. Contenant le lever et coucher du 
Soleil pour le 46 degré 35 minutes delatitude^et les phases 
de la Lune. Avec F Etat ecclésiastique de Chàtellerault, les 
paroisses de son Election Jes noms et demeures de MM. les 
officiers des JurisdicHonset de la Maison de ville depuis la 
dernière création. Imprimé pour cette Election. A Chàtel- 
lerault, chez la veuve Luc Guimbert, imprimeur du Roi et de la 
Ville, avec Permission de Messieurs les Officiers de police. — 
In-24de 98 p. 

((MX. A. Labbé.) 

N*est pas le premier de la série, car à la fln il donne le mot dHine 
énigme proposée Tannée précédente. 

REQUÊTE adressée au Roi par les juges et consuls des 
Marchands de la ville de Chàtellerault en Poitou^ tant en 

5 
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place actuellement que ci-devant, au sujet de la Déclaration 
de Sa Majesté du 7 avril 1759^ qui restreint le ressort des 
juridictions consulaires à l'étendue des sénéchaussées ou 
bailliages de feurs situations ou positions^ ce 10 décembre 
1770, A Ghâtellerault, de rimprimerie delà veuve Luc Guim- 
bert, imprimeur du Roi et de la Ville, 1771. — In-4° de 10 p. 

(Coll. Georges Page.) 

REQUÊTE à Monsieur le lieutenant général criminel de 
la sénéchaussée et siège royal de Châtelleraulty par Joseph 
lioisnardy marctiand accusé. Contre M. le Procureur du 
Roi du même siègCf demandeur et accusateur, Ghâtellerault, 
chez la veuve Guimbert, 1772. — Ia-4® de 40 p. 

(Coll. A. Labbé.) 

A U ROI et à Nos Seigneurs de son Conseil. A Ghâtelle- 
rault, chez la veuve Guimbert, 1772. — In-i** de 128 p. 

(Bibl. de Poitiers.) 

Mémoire présenté par le marquis de Pérusse d'Escars, qui avail acquis, 
le 16 décembre 1770, le duché de ChâlellerauU cl s'en voyait cooteater la 
perception des revenus par les agents du use. 

ARREST du ConseiUVétat du Roi ^ qui maintient les pri- 
vilèges des provinces de Poitou^ Auvergne^ Limousin^ 
Haute- Marche et autres provinces rédimées des Gabelles^ et 
en conséquence révoque Varrêt du Conseil du 3 octobre 
1773, et tout ce qui s'en est suivi (14 octobre 1774). Auquel 
on a joint le notable contrat de 1553 et la Déclaration du 
Roij du 26 octobre 1617. Le tout imprimé par ordre de 
MM. les Magistrats municipaux de cette ville. A Ghâtel- 
lerault, de l'imprimerie de la veuve Guimbert, imprimeur 
du Roi, 1774. — In-4« de 28 p. 

(Bibl. de Poitiers. — Coll. Alf. Richard.) 

Ce fut dans sa séance du 25 novembre 1774 que la municipalité ordonnt 
celle impression et le dépôt d'un exemplaire dans ses archives u comiie 
un monument précieux de la vigilance du corps de ville pour la conser- 
vation des privilèges du pays ». {Livre de raison (Tune famille Chàlelie- 
taudaiH'j par l^lruest Godard, I. U, p. 21i.) 
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ELOGE HISTORIQUE de Michel de L'Hôpital, par 
un vieux avocat retiré du service. Edimbourg, 1776, — 
ln-8*del93p. 

(Coli: Alf. Richard.) 

Par M. Bourgeois, avocat à la Rochelle. Dans une note du catalogue 
icaiiiiscrit de %* bibliothèque, Jouyiieau-Dealoges dit que c'est lui qui lut 
chargé par l'auteur de faire imprimer cet ouvrage et qu'il le tit imprimer 
à Châtellerault. Nous ne savons pourquoi on a donné la fausse adresse 
d*Kdimliourg. Heut-étre y a-t-ii dans l'ouvrage des hardiesses de langage 
et dei allusions qui nous échappent aujourd'hui. 

ORDONNANCE de la sénéchaussée et siège royal de 
Châtellerault, concernant les inhumations précipitées. Du 
14 février 1778. A Châtellerault, chez la veuve L. Guimbert, 
1778. — In-4«>de 6 p. 

(Archives municipales de Châtellerault.) 

JOURNÉE CHRÉTIENNE, contenant les pHères quV 
faut faire le matin et le soir, et autres prières pendant la 
journée. Pour Vusage des petites écoles religieuses de la 
Congrégation de Notre-Dame de Châtellerault, A Châtelle- 
rault, chez la Y. Guimbert, imprimeur du Roi, avec Permission 
et Approbation de M^ rÉvê jue, s. d. — In-16 de 48 p. 

(Coll. A. Labbê.) 



Pierre-Jean-Baptiste Snimbert. 



Pierre-Jean-Baptiste Guimbert naquit le 28 juin 1745; 
il était donc dans sa 19' année quand son père, Luc, des- 
cendit dans la tombe, et nous venons de voir que le com- 
merce de sa mère ne périclita pas entre ses mains. C*est 
une personnalité qui ne manque pas de relief, ce Guimbert 
que les circonstances placèrent dès son extrême jeunesse à 
la tète d'une imprimerie, et dont le rôle s'accentua fortes 
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ment parla suite. Il avait de Tintelligence, de l'activité, de 
Taudace, il était habile ouvrier, il produisit beaucoup, et 
ses impressions sont généralement bonnes et faites avec 
goût. 

Guimbert embrassa chaudement la cause de la Révolu- 
tion et il la soutint avec le secours de ses presses. Il fut 
même un ardent jacobin, si on en juge par ce que dit de 
lui l'auteur anonyme du Tableau des égorgeurs de la com- 
mune de Châtelle?^aud, page 2. Il fit partie de la Société des 
Amis de la Constitution^ et son nom est inscrit dans la liste 
jointe au procès- verbal de la séance du 24 germinal an II, 
où fut faite la troisième épuration de la Société. Malgré les 
gages qu'il avait donnés à son parti, son civisme ne parut 
pourtant pas assez pur, et dans les registres des procès- 
verbaux de la Société son nom figure parmi les membres 
suspendus avec entrée dans la barre, lors de l'épuration du 
25 messidor an II. Le motif de cette suspension n'est pas 
indiqué (1). 

Mais revenons à sa carrière typographique. 

La mort de sa mère entraînait l'extinction de son impri- 
merie, et la tolérance dont elle avait joui cessait avec elle. 
Guimbert fit alors une demande pour être autorisé à con- 
server une place d'imprimeur à Châtellerault ; elle fut rejelée 
par un arrêt du Conseil, du 1" décembre 1779. Il la renou- 
vela bientôt avec l'appui de M^' Christophe de Beaumont, 
archevêque de Paris, qu'il avait su intéresser à sa cause ; 
elle n'eut pas plus de succès, et la première décision fut con- 
firmée par un arrêt définitif du 8 février 1780 (2). 

Guimbert n'abandonna pas pour cela la partie et il mon- 

(!) Communication de M. Â. Labbé. 
(2) Bibl. nat., Manusc, f. fr.. n« 21870. 
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ta une imprimerie clandestine à Cenon, petit bourgs situé 
à une lieue de Châtellerault, Il revêtit ses produits des 
adresses les plus diverses, et le libraire Bobin, de Poitiers, 
avec lequel il était associé, l'aidait à les écouler. On coai- 
prend qu'il noua est difficile de relever avec une certitude 
absolue toutes ces impressions; certains témoignages nous 
permettent cependant de signaler les suivantes (1) : 

AMVSEMSNTS liUéraircs, ou mélanges de pièces fu- 
gitives, par Bourignon. Londres, 1779- — In-8*. 

SI celle dale de 1779 eU exacte, l'ouvrage devait ôlre ea cours d'exé- 
cnllen eu roomeul du décès Je la veuve Guimherl. 

ERRATA de l'Abrégé de l'Histoire du Poitou, ou Let- 
tres à M. Thibaudeau, suivies d'un petit Commentaire. 
Première partie . En France, 1783, avecpermijsion. — In-12 
de 2 ff. et 153 p. 

CeUe Première partie de l'ouvrage d'Allard de la ResDière paraît avoir 
M aeule Imprimée par Gaimberl ; il a employé & la page 1 une vignette 




d'«D-têlfl doDt il s'est aussi servi «a l'an viii pour imprimer Les quatre 
laisoTU, de J. Chauvean. La 3< partie, parue ea 1786, porte du reste, après 
l'AvertissemeDl, cette adresse : < A Augers, de riniprlmerie de Pavie. > 

ANALYSE d'une nouvelle physique intitulée : La Rai- 
son guidée par les sens. Sans nom de ville ni d'imp., 1784. 
— In-8' de 64 p. 

Par dom Ctiardé, religieux béDédIclIo de l'abbaye de Suint-Uaixent. Il 
y a eu une 2» édition imprimée à Poitiers par H.-V. Chevrler, en 178S. 
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MAGASIN DES ENFANTS, ou dialogues entre une 
sage gouvernante et ses élèves, par madame Leprince de 
Beaumont. La Haye, 1786. — 4 vpI. in-ia. 

MISOGVG^ ou les Femmes comme elles sont, histoire 
orientale, traduite du chaldéen, (Composé par Michel Cubières 
de Palmezeaux.) A Paris, chez Poinçot, libraire, rue de la 
Harpe. A ChàtellerauU, chez P. J B. Guimbert, libraire, sir le 
Pont, 1787. —2 parties in-12. 

Guimbert n'est nommé sur le titre de cet ouvrage que comme libraire; 
D0U3 ne serions pas surpris qu'il en ait été aussi l'imprimeur. 

WATHEK, con'e arabe. (Par W. Beckford, traduit par 
Louis-Sébastien Mercier.) A Paris, chez Poinçot, libraire, rue 
de la Harpe. A Ghàtellerault, choz P. J. B. Guimbert, libraire, 
sur le Pont, 1787. — In-8' de 190 p. 
Même observation. 

DISSERTATION sur l'endroit appelé Vieux- Poitiers, à 
cinq lieues de Poitiers, et deux de Châtellerault, au con- 
fluent de la Vienne et du Clain, dans laquelle on prouve 
que ce lieu a été autrefois la mansion désignée sous le nom 
rfe Fines entre Poitiers et Argenton,.. par Bourignon, A 
Cenon, et se trouve à Poitiers, chez M V. Ghevrier, 1786. — 
In-S" de 50 p. 

LES VŒUX, histoire véritable tirée d'un monument 
intitulé Mémoires de C. E, M. D. F. M. (Charles-EIie, mar- 
quis de F'erriùres-Marçay.) A Amsterdam, 1787. — In-12 de 
2 ff. et 200 p. 

LA FEMME dans V ordre social et dans l'ordre delà na- 
ture, ouvrage philosophique et moral, (Par le même.) Lon- 
dres, 1787. — In- 12. 

LETTRE à Monsieur *** sur le Prospectus d'un nouvel 
ouvrage annoncé sous le titre de Parallèle des religions. 
(A PoilLTs, ce 11 août 1787.) S. 1. n. d. — In.l2de 60 p., 
plus 3 p. sans n^"* pour la Table. 

LETTRE de quelques ecclésiastiques du diocèse de Pot- 
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tiers à MM. les Vicaires généraux de ce diocèse^ qui ont 
interdit pendant l'absence de M, VEvêque, le 3 juillet 1787 j 
M. AL 5... prêtre et bachelier delà faculté de théologie de 
^Université de cette ville^ à cause de la thèse qu'il a soute- 
nue le 10 du même mois. (A Poitiers, ce 28 février 1788.) 
Sans nom de ville ni d'imp. — In-12 de 207 p., plus 9 p. sans 
n*»" pour la Table. 

Tout allait bien jusqu'à ce moment; Taulorilé ignorait ou 
fermait les yeux. Mais celle dernière publication attira la 
foudre sur la tête de l'imprimeur. La Lettre de quelques 
ecclésiastiques (1) défendait la doctrine janséniste, comme 
la thèse de M. Al. B..., lisez Alexandre Briquet (2), con- 
damnée par les vicaires généraux de Poitiers. Or les que- 
relles du jansénisme n'étaient pas encore complètement 
éteintes, et il est probable qu'une plainte fut portée en haut 
lieu contre Timprimeur coupable d'avoir mis sa presse au 
service de ce parti, car on s'aperçut alors qu'il faisait un 
commerce répréhensible et contraire aux Règlements. 

Le 1«' juillet 1788, un arrêt du Conseil d'État l'interdit 
des fonctions de sa profession (3), et le 11 du même mois, 
M. Hérault, subdélégué de Châtellerault, en vertu des 
ordres qui lui avaient été transmis par l'Intendant, se trans- 
porta au domicile de Guimbertet saisit tous les livres qu'il 
trouva dans sa boutique. 

En rendant compte de sa mission à l'Intendant, M. Boula 
de Nanteuil, il ajoutait : a Ce malheureux que cet arrêt 
met sans ressources est au désespoir et demande à être au- 
torisé à sejustifier; si ce qu'il dit est vrai, il est bien malheu- 

(1) Ello était sortie de la plume do l'abbé Beaupré, chanoine de la catlu^dra- 
le de Poitiers. 

(2) C'est celui qui allait devenir vicaire épiscopal après la Constitution civile 
du clergé et dont nous avons parlé bu chapitre de Loudun. 

{A) Bibl. nat., Manusc, f. fr., n* 2il29, Coll. Anisson-Dupeiron, vol. 69. — 
Cet arrêt a été imprimé. 
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reux ». L'Intendant, en informant le garde des sceaux de 
Texéculion de ses ordres, s'exprimait dans le môme sens, 
et bientôt un arrêt du 31 octobre relevait Guimbertde l'in- 
terdiction prononcée contre lui. Dès le 25 septembre même, 
une lettre de M. Barentin faisait savoir à M. Boula de Nan- 
teuil qu'il avait signé cet arrêt et l'invitait à donner les or- 
dres nécessaires pour que Guimbert pût reprendre toutes 
les fonctions de son état, sans attendre les formalités qui 
restaient encore à accomplir (1). 

Guimbert reprit aussitôt son commerce de libraire et ses 
relations avec son confrère Bobin,de Poitiers(2). Il imprima 
aussi désormais en toute liberté, se nomma ouvertement 
sur les produis de ses presses, et nous ne le voyons qu'une 
fois, en 1790, se dissimuler sous la fausse adresse de 
Rome pour un libelle qui pouvait encore lui attirer des désa- 
gréments . 

Les temps allaient changer d'ailleurs, et la tempête de- 
vait bientôt faire table rase des règlements sur l'imprimerie 
comme de tout l'édifice de l'ancien régime. Avec la Révolu- 
\ion l'atelier de Guimbert prit une activité considérable et 
devint presque exclusivement politique; il en sortit une 
quantité de pièces, les unes concernant la vie locale, les 
autres d'un ordre plus général, telles que lois, décrets, ar- 
rêtés, affiches, que les imprimeries de Paris et des grandes 
villes ne suffisaient pas à répandre dans le pays. Nous 
n'indiquerons que les premières, pour ne pas surcharger 
notre liste sans utilité. 

Dans'ses impressions, Guimbert a fait usage d'un certain 
nombre de vignettes révolutionnaires qu'il est intéressant 

(1) Arch. de la Vienno. C. G4. 

(2) Voir un avis ÎDSôré par eux dans les Affiches du Poitou, du 4 décembre 

1788. 








VIGNETTES RÉVOLUTIONNAIRES DE P. J. B. GUIMBERT 

IMPniMEUR A CHATELLtRAULT. 
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de consulter. La plupart sont conservées en gravures dans 
rimprimerîe de M. Bichon qui les a mises gracieusement à 
notre disposition ; les autres Ggurent sur des pièces de la 
collection de M.A.Labbé que nous avons Tait photographier. 
Une petite observation à faire ici est relative à Torthographe 
du nom de Cbâtellerault que Guimbert écrivit presque tou- 
jours sous sa forme ancienne de Chdielleraud. 

PROCÈS-VERBAL de V Assemblée des Trois Ordres de 
la Sénéchaussée de Châlelleraud^avec le cahier et le procès- 
verbal particulier du tiers-état de cette sénéchaussée ^ pour 
les Etats-Généraux de l'année 1789. Â Châtelleraad , chez 
Pierre-Jean-Baptiste Guimbert, 1789. — In-é® de 61 p. 

LA FRANCE régénérée et les traîtres punis, (ChansoDS.) 
S. 1. n. d. — Iq-8* de 8 p. 

On lit i la fîa : c Permis dimprimer et distribuer à Châtelleraud , ce 
8 août 1789, Micliao, lîeut. » 

PROJET de bienfaisance publique, par Af. Ingrand , 
suppléant. A Châtelleraud, chez Pierre-Jeao-Baptiste Guimbert, 
imprimeur du Comité, 1789. — In-8o de 64 p. 

MANIFESTE en réponse à l'exposé de la conduite de 
M: de Vendel, lieutenant colonel de la milice nationale de 
Champigny-sur-Veude (et autres) dans l'attentat formel à 
ma tie, le 10 juin 1790. (Par le chanoioe Lesuire, de Cham- 
pigny.) Châtelleraud, 1790. — la-4° de 87 p., plus un post- 
script um et un errata. 

DESCRIPTION topographique du district de Châtelle- 
raud... par M. Creuzé-Latouchey... A Châtelleraud, de l'im- 
primerie de P. J. B. Guimbert, 1790. — In-8*» de xvii-119 p. 
et une carte. 

RÉFLEXIONS sur l'unité du culte public et la nécessité 
d'une religion dominante en France^ par M. l'abbé Vinson^ 
vicaire. De l'imprimerie de Pierre-Jean-Baptiste Guimbert, im- 
primeur de la Municipalité, 1790. — Iq-8* de 29 p. 
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LES ERREURS religieuses et politiques enfin dévoi 

lées,ou le Poêle sans pré jugés y par un Eccl...,du Poitou,., 

Romo, de rimprimerie du Pape, l'an de la Liberté, 1790. — 
In-8\ 

A MESSIEURS LES EFFECTEURS du déparlement 
de la Vienne^ par M. Béra, avocat à Poitiers. A Chàtelle- 
raud, chez Pierre-Jean-Baptiste Guimbert, imprimeur de la 
Municipalité, 1790. — In-8^ de 8 p. 

ADRESSE de la Société des Amis de la Constitution 
de Poitiers d l'Assemblée nationale, (Page 4 :) Adresse de 
la Société des Amis de la Constitution de Poitiers à la 
Société des Amis de là Constitution de Paris. Ibid., id., 
1790._In.8»dt3 8 p. 

A MES AMIS y à mes ennemis, et à M. Laurendeau, 
avocat à Poitiers. (Signé: Béra.) A Châtelleraud, chez P. J. B. 
Guimbert, imprimeur de la Municipalité et du District, 1790. — 
In-8' de 32 p. 

il y eut une c Répouse de M. Liorendeau à la Galilioaiie de M Béra i, 
Poitiers, Ghevrier, 1790, in-8* de 22 p., qui fut suivie de : 

LE REVENANT^ ou Réplique du sieur Béra au der- 
nier libelle du sieur Laurendeau. A Châtelleraud, chez 
P. J. B. Guimbert, imprimeur libraire, s. d. (1791). — In-S^de 
^3 p. 

MÉLANGES et observations d'un Electeur de 1790 sur 
les élections à faire par les Electeurs de 1791. A Châtelle- 
raud, de rimprimerie de P. J. B. Guimbert, 1791. — In-8%le 

51 p. 

Par logrand qui 8*acquit plus tard une s! trisle célébrité. 

MA PROFESSION de foi, ou lettre de M. Lambertie, 
vicaire de Saint-Michel [de Limoges] , à MM. les Vicaires 
de la même paroisse^ sur le serment civique du Clergé. A 
Châtelleraud, chez P. J. B. Guimbert, imprimeur-libraire, s. d. 
(1791). —In-S» de 20 p. 

OBSERVATIONS sur deux brefs du pape, en date du 
10 mars et du 13 avril 179 ly par M. Camus^ ancien homme 
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de loi, membre de r Athénée nationale. A Cliàtelleraud, de 
riroprimerie de P. J. B. Guimbert, 1791. — In-8" de 48 p. 

DISCOURS du curé de.... sur la Constitution civile du 
clergé. Ibid., id., 1791. — In-8'*de 8 p. 

Par Norbert Pressac, curé de Saint-Gaudent. 

DISCOURS prononcé au club des Amis de la Constitu- 
tion à Civrai/y département de la Vienne ^ par un curé 
(M. Pressac) ^inembre de la même Société, le 8 juillet 1791. 
Ibid., id., 1791. — In-S' de 64 p. 

DISCOURS prononcé à la Société des Amis de la Cons- 
titution de Poitiers^ par M. Touchais, capitaine de la Garde 
nationale de V Encloître. IbM., id., 1791. — 'In-S** de 15 p. 

Pour demander que le chef-lieu de canton 8oit établi à Lencioîlre et non 
à Siiint-Genest. 

LA LANTERNE magique patriotique, ou le Coup de 
grâce de V aristocratie. Par M. Dor feuille. Quatrième édi- 
tion, avec des notes curieuses, augmentée du Discours de 
Guillaume Tell à la nation Française, et de VE pitre de 
Saint Augustin a la Comédie Italienne. A Chkielltivaixd, chez 
P. J. B. Guirabert, imprimeur-libraire, s. d. (1791). — In-8° 
de 48 p. avec un dessin. 

Ne pas confondre ce Dorfeullle, comédien chassé de la Comédie- Frnn- 
çal<te, massacre à Lyon en 1795, avec le comte d*Orfeiiill<^, de Saint* 
Maixent, qui dans le même temps publia quelques brochures. 

LETTRE de Jacques- Antoine Creuzé-Latouche, député 

de Châtelleraud , aux Municipalités et aux habitants des 
campagnes du département de la Vienne. Paris (Cliàtelle- 
raud, imprimerie de P. J. B. Guimbert), Tan III de la Liberté 
(1791). — In-8o de 60 p. 
Sur la Constitution civile du clergé. 

LISTE de MM. les Electeurs du département de la 
Vienne, pour Cannée 1792, Van quatrième de la Liberté. 
A Châtelleraud , de l'imprimerie de P. J. B. Guimbert, 1792. 
— In.4^ de 15 p. 

LOI RELATIVE aux troubles eocciiés dans le disffnct 
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de Châtillon^ et qui fixe à Bressuire l'administration de ce 
district. Du 4 septembre 1792, Van quatrième de la Liberté. 
Ibid.,id., 1792. — lii-4-de 4 p. 

MÉMOIRE pour le citoyen Michel Rabiet, ci-devant Di 
recteur des mines du Limousin , et la citoyenne Jeanne- 
Marie-Louise Audebert ^ son épouse, intimés et appelants. 
Contre le citoyen Charles Chamberty marchand, Marie 
Laurendeau, son épouse,., (et autres cohéritiers), appelans 
du jugement du tribunal du district de Montmorillon , du 
premier frimaire dernier^ et intimés. Ibid., id., an IP de la 
République. — ln-4® de 32 p. 

PROCÈS'VERBAUX des séances de la Société popu- 
laire de Châtelleraud. (19 et 20 brumaire an II.) Ibid., id., 
1793. — In-8« de 14 p. 

TABLEAU du Maximum des denrées et marchandises 
qui se consomment ordinairement dans Vétendue du dis* 
trict de Châtelleraud. Ibid., id.» an IP de la République. — 
In-4° de 2 )2 p. 

Signé par Jean Montaubin, agent national prés le disfriet de Châtelle- 
raud. Le texte commence au v*' du Utre qui est compris dans la pagina- 
tion. 

Ce Tableau du Maximum a été aussi imprimé par Guimbert en 20 pla- 
cards et quelques suppléments, in-fol. piano. Plusieurs de ces placards 
sont composés de deux feuilles collées en longueur. Sur Tun d*eux, qui 
consiste en une feuille simple et qui relate la séance du Conseil général 
du District tenue le 8 messidor an II, nous avons lu celte note manuscrite 
de Timprimeur : c Du 12 messidor fourni deux cent exemplaire, 30 livres i. 
Ces quelques mots font connaître la rapidité du travail, le chiffre du tirage 
et le prix de revient. (Arch. de la Vienne, M 6, liasse 2.) 

HYMNE. (« Être infini, que Thomme adore... t En tout 
40 vers.) Ibid., id., Tau deuxième de la République française. 
— In-8o de 3 p. 

IDÉES et observations philosophiques et religieuses par 
Dantun et par un ci-devant prêtre et curé constitutionnel 
du district de Châlelleraudy 1793. Ibid., id., 1793. — 
In-S^. 

REGLEMENT de la Société des hommes libres, établie 




DU DÉPARTEMENT DE LA VIENNE 77 

à Chàtelleraudy chef-lieu du District du même nom , a/fi- 
liée à la Société des Jacobins de Paris. Ibid., id., Tan 
deuxième de la République française. — Iq-8® de 22 p. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, une et indivisible. Au 
nom de la loi. En exécution de V article VIII du Décret du 
29 septembre dernier^ le Conseil général de la Commune 
de Châtelleraud a fixé le Maximum des salaires ^ gages y 
main-d'œuvre et journées de travail pour toute V étendue 
de son ressort^ savoir.., (15 brumaire an IL) Ibid., id., 1793. 
— In-4* de 11 p. 

DISCOURS prononcé décadi 30 brumaire, jour de la 
Fête de la Raison à Limoges^ dans la salle des séances de 
la Société populaire^ par le rédacteur de l'Adresse de Li- 
moges. Ibid., id., l'an deuxième de la République fraiiçoise. — 
ln-8» de 16 p. 

Signé : Foucaud , payeur général au département de la Haute- Vienne , 
membre de la Société populaire de Limogea. 

RÉFLEXIONS MORALES et Profession de foi d'un 
Curé démissionnaire du district de Châtelleraud y présentées 
à la Société populaire de la même ville. (3 nivôse an II.) 
Ibid., id., l'an deuxième de la République française. — In-8® de 
4 p. 

LIBERTÉ^ Egalité, Fraternité. Au nom du Peuple fran- 
çois. A Niort, le 23 messidor. Van deuxième de la Répu- 
blique Françoise, une et indivisible. Le Représentant du 
Peuple dans le département de l'Ouest et prés l* Armée. 
Ibid., id., an deuxième de la République. — Placard in-fol. 

Arrêté, signé Ingrand, prescrivant la réquisilion de toutes les personnes 
disponibles pour aider aux travaux de la moisson. 

ADRESSE de la Société populaire de Châtelleraud aux 
citoyens du District, présentée par J. J. Chaumière, membre 
des Comités d'Instruction et de Correspondance ^au nom des 
mêmes Comités, à la séance du 28 thermidor. (Signé : Hé- 
rault, président; Rochex et Tbévenard, secrétaires.) Ibid., id., 
an II* de la République. — Placard in-fol. de deux feuilles 
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collées ensemble et mesuraDi 0,78 c. de hauteur sur 0^43 c. de 
largeur. 

L'aulcur de celle adresse s*appelall Ghâleau, el dans la séance de la So- 
cîclc populaire du 20 brumaire an II, H avait demandé à changer de nom. 
Le procès-verbal de la séance relate ainsi le fait : 

« Le secrétaire annonce qu'il s^appelle Château, que ce nom qu'il porte 
u depuis si longtemps avec douleur et impatience lui rappelle des déno- 
c minations féodales qui doivent être proscrites du nouveau régime : en 
« conséquence il prie le Représentant du peuple de le baptiser de nou- 
« veau. 

« Le Représentant du peuple^chérissant la vertu indigente et l'honnête 
c pauvreté, le nomme Chaumière, Celte opposition frappante excite de 
« vifs applaudissements. » 

LIBERTE , Egalité^ Fraternité Au nom du peuple 
français. Les Représentans du peuple près Varrnée de 
C Ouest arrêtent ce qui suit.,, Ibid. , id., ao IIP de la Répu- 
blique. — In-4** de 15 p. 

Arrêté du ii brumaire an 111 relatif aux réquisitions des grains et four- 
rages pour Tarmée de TOuest, suivi d'un autre arrêté conforme du Con- 
seil général du district de Châtellerault, rendu le 24 brumaire suivant. 

LIÈGE'DIRAY à ses concitoyens, en tèponse au pam- 
phlel intitulé Le Spectateur françois. . . Ibid.,id., an III« de 
la République. — Iq-8^ de 10 p. 

OBSER VATIONS sur l'éducation nationale convenable 
à la République Française, Par le citoyen Philippe Ber^ 
nardy, de la commune d'Oyré, district de Çhâtelleraud, 
Ibid., id., lan troisième di: la République française. — In-S^de 
15p. 

MÉMOIRE justificatif du citoyen Mignen fils , dit Pla- 
nier, ex-président du Tribunal criminel du département de 
la Vienne, ou Appel à la Convention nationale, à ses Co^ 
mités de Sûy^eté générale, de Salut public, aux Autorités 
constituées du département de la Vienne et à tous ses Con^ 
citoyens. Ibid , id., fructidor, an IIP de la République. — Id-4* 
de 52 p. 

AUX RÉPUBLICAINS du département de la Vienne. 

Ibid., id., 8. d. (an VI). — lii-4«de 12 p. 

Signé : Bernaziis-Maurice. Poitiers, 27 pluviôse au six de la Répu- 
blique Française, une et indivisible. 
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AUX HOMMES LIBRES. Ibid., id-, s. d. (an VI). — 
104" de 12 p. 

Proleslalion conlro la dissoluilon du Cercle cunslilullonnel de Mire- 
beau, datée de celle ville le 21 veDlâ«e an VI et eigoée par Denis, lieule- 
iianl, Prieur-Djitois, Dupuii Ris, Rousseau, Legrain, Boulbel, Hasson, 
Billanbeau e( Prieur. 

MEMOIRES pour servir à l'histoire de l'Assemblée 
Consltluanle et de la Révolution de 1789, par le citoyen 
C. E. F*** (Claude-ÉIie de Ferrières), membre de l'Assem- 
blée Constituante. Ibid., id.,aii VIL— 3 vol. in-S" de 321 , 407 
et 375 p. 

On iea trouve auasl avec l'adresse de Pdris, Uorin, oti de Paris, chei les 
marchands de notiveaulé. 

Sous la couverture brochée d'un de cen volumes IropiimésparGulinbert, 
H. Labbé a trouvé collées deux Teuilles d'un volume iii-32 dont le texte et 
le titre conrant font reconnaître le Tableau de la Messe avec Usoraisons de 
sainte Biigilte. Ces reuillcs conliennenl deux gravures doul l'un des bols 



KÉ\ 



Orlglnxdx existe encore anjnurd'hiil dans l'Imprimerie Bichon, sullo de 
celle de Guimberl. Celle circotislance porle donc à croire tjiie Gulmbcrl ou 
ses parents auraient élé les imprimeurs de ce pelil livre que nous n'avons 
Jamais VU. 

ÊPITRE à mes jurés. Le citoyen Derillemandy, détenu 

arbitrairement, illégalement, sans causeni motif s autorisés 
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par les lois aujourd'hui en vigueur. A ses Jurés d'accusa- 
tion. Ibid., id., s. d. (an Vil). — In-i' de 4 p. 

Daté f de la maison d'arrél de la commane de Châlelleraud, ce 9 fruc- 
tidor, aa sept de la Républl([ue ■. 

LES QUATRE SAISONS, poème, par J. Chauveau, 
membre du Lycée du département de la Vienne. Suivi d^un 
Petit mot aucc Dames, et d'un Dialogue sur le Célibat.lbid., 
id., an VIII. — In-12 da vii-197 p. 

A VIS à mes concitoyens sur la vaccine, ou Nouveau 
préservatif de la petite vérole, par A. Pingault... A Châ- 
tellerault, de l'imprimerie de Guimbart aîaé, prés le Pont, 
an IX. — In-8° de 14 p. 




NÉCROLOGIE extraite de la Décade philosophique , lit- 
téraire et politique. Notice sur Gilbert. Ibid., id., s. d. 
{an IX). — In-8« de 14 p. 

Prancofs-Hilaire Gilbert, professeur et direcleur-adjoinl à l'école véléri- 
nalro d'Altort , membre du Conseil d'agriculture , membre de riustilul et 
du Corps léglalalit. né & Châtelleranit le 18 mats 1757, mort en Espagne 
le 21 fructidor » VIII. 

Après avoir étudié l'œuvre typographique de Guimbert, 
il ne nous reste plus qu'à, donner quelques détails sur sa 
personne et sur sa fia. 

II s'était marié avec Marie-Thérèse Métayer, qu'il perdit 
le 10 mars 1787", à l'âge de 33 ans. Il ne paraît pas en avoir 
eu d'enfante, car nous n'avons relevé aucune naissance sur 
les registres de la paroisse Saint-Jacques . 
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Le 23 thermidor an IX (11 août 1801), par un acte passé 
devant Guillemot, notaire (1), il vendait son imprimerie à 
Louis Drouault,son ouvrier, celui-ci étant assisté et garanti 
par son père. Cet acte est ainsi libellé : 

cPardevant les notaires... fut présent le citoyen Pierre-Jean-Bap- 
tiste Guimbert aîné, imprimeur, demeurant en cette ville de Châtcl- 
lerault, section de la Promenade, lequel a par ces présentes vendu 
et transporté sous la garantie de droit, 

» Au citoyen Louis-Jacques Drouault, notaire public à la résidence 
de Youneuil-sur-Yienne, y demeurant, et au citoyen Louis Drouault, 
son fils, ouvrier imprimeur, demeurant même ville et même section, 
aussi présent et acceptant, 

j> Les caractères, casses, rayons ou tables portant casses, deux 
presses d'imprimerie avec leurs ustenciles, les marbres, châssis, ta- 
bles supportant marbres avec tiroir, quessaux, 

jo Deux presses pour la reliure, une autre forte pour le papier et 
généralement touts meubles et ustenciles servant à la reliure et à 
l'imprimerie qu'a le citoyen Guimbert, tels qu'ils servent aujour'huy, 
sans aucune exception ni réserve, pour de la part desdits citoyens 
Drouault père et iils en jouir dès ce jour; en conséquence il les en 
met en possession pour en faire et disposer comme bon leur sem- 
blera. 

» Et comme lesdits citoyens Drouault père et fils n*ont point 
dans cet instant de lieu convenable pour placer ladite imprimerie, 
le citoyen Guimbert leur accorde d'ici le vingt-quatre vendémiaire 
de l'an onze l'usage do l'attelier haut et bas pour y relier et impri- 
mer sous leur nom et à leur profit, pendant lequel temps ils ne 
payeront aucun droit de location. 

» Cette vente est faite moyennant la rente viagère de quatre cens 
livres que les citoyens Drouault père et fils solidairement l'un pour 
l'autre.... s'obligent de payer par moitié en deux termes égaux de 
six mois en six mois audit citoyen Guimbert et à son domicile.... 
jusqu'au décès dudit Guimbert, moment ou ladite rente demeurera 
éteinte et amortie au profit desdits Drouault père et fils. 

> A l'exécution et pour sûreté de laquelle rente ledit citoyen 
Drouault père a hypothéqué spécialement sa maison-mélairie do 
Youneuil-sur-Yienne. 

(i) Etudo de M« Lasserré, notaire à Gh&tellerattlt. 

5 



Si IMPRIMEURS ET LIBRAIRES 

» Fait et passé audit Chàiellerault les jour et an que dessus, de- 
meure du citoyen Guimbert, dans une chambre basse qui a son as- 
pect sur le pont. Lu, ont les parties signé, Guimbert atné^Drouault, 
Drouault, Guillemot, Durand ».. 

Guinobert ne jouit pas longtemps de sa renie, car le 20 
ventôse an X (11 mars 1802), il expirait, trouvé, dit-on, 
noyé dans son bain. Il n'avait pas encore 57 ans. Son acte 
de décès^ dressé « sur la déclaration de Pierre-Augustin- 
Benjamin Guimbert, frère du décédé, et de Marie Ferrant, 
sallariée chez ledit décédé », semble attester l'isolement 
dans lequel il vivait et le sentiment de répulsion qu'inspi- 
raient dès lors les hommes qui avaient trempé dans les 
excès de la Révolution. 

Ainsi disparaissait de l'industrie typographique la lignée 
de Quentin Maréchal, dans cette maison située sur le pont 
de Vienne, où il était venu apporter en l'année 1621 sa 
presse jusque-là vagabonde. 

Lonis Dronault père 

En remplaçant Guimbert, Louis Drouault était âgé de 
26 ans, étant né le 22 juillet 1775 sur la paroisse de Vou- 
neuil-sur-Vienne. 11 se transporta dans la rue du Champ- 
de-Foire et plus tard dans la rue Noire en la maison qui 
porte actuellement le n** 2. Le 10 novembre 1806, il se ma- 
riait avec Euphrosine Guillemot, fille d'un notaire de la ville, 
et avait pour un de ses témoins Michel-Vincent Chevrier, 
l'imprimeur de Poitiers; mais nous ne nous occuperons pas 
davantage des événements intimes de sa vie. 

Ses presses ne reprirent pas l'activité qu'elles avaient 
eue naguère sous son prédécesseur; la fièvre politique 
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était calmée et les événements ne favorisaient pas un réveil 
littéraire. Au moment où le décret du 5 février 1810 réor- 
ganisa l'imprimerie et la librairie, le rapport du sous-préfet 
de Châtellerault présente Louis Drouault comme possédant 
deux presses avec l'assortiment de caractères y correspon- 
danty et travaillant pour la sous-préfecture, la mairie, les 
tribunaux de première instance et de commerce, MM. les 
avocats, les notaires, les percepteurs à vie, le receveur par- 
ticulier, les receveurs de l'Enregistrement et les habitants 
de cette ville. La beauté de ses caractères, dit-il, et son ha- 
bitude en ce genre de travail le mettraient à même d'impri- 
mer des ouvrages de quelque importance s'il s'en présentait ; 
mais il ne s'en présenta jamais. Drouault s'occupait aussi un 
peu de librairie et de la reliure, et il tenait des livres clas- 
siques et de piété. En 1822, la situation avait peu changé ; 
son imprimerie ne servait guère qu'aux affiches des notaires 
et aux arrêtés de la mairie, et il ne vendait que des livres 
d'église. Il lui avait été accordé un brevet d'imprimeur le 
8 août 1816 et un brevet de libraire le 1*' août 1818. 

Â la Qn de 1832, un sieur Huguet, libraire au Blanc 
(Indre), fit une demande pour obtenir un brevet d'impri- 
meur à la résidence de Châtellerault; elle fut rejetée par le 
Ministre du commerce et des travaux publics (lettre du 
18 février 1833), par la raison qu'une seconde imprimerie 
n'avait aucune chance de succès et ne pourrait qu'amener 
la ruine de l'ancienne (1). 

Voici quelques plaquettes sorties de l'atelier de 
Drouault : 

LE PARFAIT ALPHABET syllabique français, pour 
apprendre à lire en peu de jours; très utile à la jeunesse 

(I) An:h. do la Vienne,? 6, liasse 18. 
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tant pour la lecture que pour V orthographe ^ et très soula- 
geant pour les maîtres et maîtresses qui instruisent les en^ 
fans. Nouvelle édition. An X (1802 ère vulg.). — In-12 de 
42 p. au moins. 

Très bien imprimé en caractères loul neufs. On voil qae Drouault, en 
commençant son exercice, avait remonté son matériel. 

MÉMOIRE pour M^ Guillemot^ notaire^ administrateur 
de ses enfans^ contre les sieur et dame Millet'Gaudeau. 
1809. — In-4° de 34 p. 

MÉMOIRE signifié pour François Guillemot., notaire^ 
administrateur de ses enfans^ et demoiselle Claire Faulcon^ 
leur tante, défendeurs,,, contre le sieur Millet ^ orfèvre^ et 
la dame Gaudeau^ son épouse. . 1810. — 10-4" de 68 p. 

OBSERVATIONS de chirurgie et de médecine recueil- 
lies aux quatre dernières campagnes d'Autriche y de 
Prusse, de Pologne et d'Espagne, présentées aux Inspec- 
teurs généraux et imprimées à V Ecole de médecine de 
Paris y par Treuille^ chirurgien au 9^ dragons. 1810. — 
Ia-4'' de 19 p. 

TABLE âV des valeurs réduites en francs des pièces 
cPor de 48 et de 24 livres et des pièces d'argent de 6 et de 
3 livres^ avec leur nouvelle valeur en livres tournois, cal- 
culé par Guy y professeur d^écynture et de mathématiques à 
Châtellerault, conformément au décret impérial du 12 sep- 
tembre 1810... 

Imprimé en forme de placard et tiré à 200 exempt, en novembre 1810, 
puis réimpr. à 50 exempl. en décembre suivant. 

CANTIQUES.., (?) 

Drouault déclare à la Préfecture, en février 1811, Imprimer deux rames 
de cantiques, format in-32, pour Bassereau, colporteur, muni d*une aulo- 
risalion. Nous ne les avons trouvés nulle part. 

RÈGLEMENT de l'Octroi de Châlellerault, 1812. — 

Ia-4« de 22 p. 

A été réimpr. par Drouault en 1829, 1835 et 1837 et par son fils en 
1812. 

A B Ci OU Instruction des petits enfans, selon une mé" 
thode nouvelle. 1828. — In-16de 30 p- 
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RAPPORT de M. Lerpinière^ secrétaire du Comice agri- 
cole de ChâtelleratUt dans sa dernière séance (1834). — 
In-8° de 12 p. 

DrouaiiU et ses successeurs ont imprimé beaucoup d*aufrcs pièces rela- 
tives à ce Gomico agricole. 

Drouault a aussi attaché son nom à la publication du 
Colporteur^ le premier journal créé à Châtellerault ; nous 
en reparlerons à Tarticle spécial que nous consacrons aux 
journaux de cette ville. 

En 1837 il démissionna en faveur de son fils. 



Louis Drouault fils. 

Louis Drouault fils succéda à son père pour l'imprimerie 
seulement. Il obtint son brevet le 24 juillet 1837, 

En 1840, le maire de Châtellerault, qui s'opposait à la 
création d'une deuxième imprimerie, dit dans l'enquête (1) 
que Drouault fils « a dépensé depuis quatre ans dix mille 
francs en renouvellement et augmentation de caractères 
achetés chez MM. Didot frères; il n'a du travail que pour 
employer un seul ouvrier ». 

Ouvrages imprimés par Drouault fils : 

REMARQUES historiques et littéraires sur quelques 
poésies vulgaires du Poitou au XVP siècle ^ par M. Al- 
phonse Delafotuihardière, Paris, J. Techener, 1838. — In-8® 
de 136 p. 

DISCOURS prononcé par M. Andréa procureur du roi 
à Châtellerault^ le 16 août 1838^ jour de son installation. 
— In-8* de 4 p. 

A MESSIEURS les Président et Juges du tribunal cioil 

(I) Arch. de la Vienne, T 6, liasse 13. 



86 IMPRIMEURS ET UBRAIRES 

de ChâtellerauU. (29 août 1838. Signé : G. Pojez.) — In-4« 
de 8 p. 

Pour donner les motifs de sa démission de sabstilat. 

RÉCLAMATION de la ville de Châtellerault concer- 
nant les patentes. Délibération du 19 février 1840, — 
In-S- de 20 p. 

BULLETIN de la Société d'Émulation de Châtellerault. 
iVo i. Année 1839. 1840. — In-8o de 40 p. 

Il y a un n® 2, année 18^0, imp. en i84i, et un n® 3, année 1842, imp. 
à cette date, en tout 108 p. 

UNIVERSITÉ DE FRANCE. Instruction secondaire. 
Direction des études vers deux baccalauréats. (Par J. La* 
paume, licencié ès-lettres.) 1841. — In-8® de 72 p. 

TABLEAUX indiquant les noms, résidences^ comment 
cément et fin d^ exercice des notaires de l' arrondissement de 
Châtellerault. 1843. — In-4" de 50 ff. 

RÈGLEMENT pour la taxe des actes, adopté par Vas^ 
semblée générale des notaires de l'arrondissement de Châ-' 
tellerault. Séance du 4 octobre 1843. 1844. — In-4* de 
11 p. 

A été réimpr. plusieurs fois par Drouault et ses successeurs. 

DISCOURS prononcé le 18 août 1846] à la distribution 
des prix du collège communal de Châtellerault^ par M. De- 
mondion, sous^préfet. — In-8*. 

. Adolphe Yarigault. 

Drouault (ils céda, en 1853, son imprimerie à Adolphe 
Varigault (i), qui exerçait déjà la librairie. 

En 1852, Varigault avait été soupçonné de propager des 
brochures socialistes, et on apprend.par la correspondance 
administrative engagée à son sujet qu'après avoir passé 

(i) Né à Ch&tellerauU, le 6 octobre 1816. 
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plusieurs années à Paris, où il était clerc d'avoué, il était 
revenu à Châtellerault, s'y était marié avec une demoiselle 
Brun, fille d'un capitaine retraité, et avait obtenu un brevet 
de libraire le 30 juin 1843. Après 1848, il était devenu 
gérant du journal VEcho ChtUelleraudais^ qui cessa de pa- 
raître en mars 1852; cette position lui assurait un traite- 
ment de 1,500 francs. 

Il obtint son brevet d'imprimeur en lettres le 17 sep- 
tembre 1853 et y joignit, à la date du 16 août 1856, un 
brevet d'imprimeur lithographe. Puis en 1859, il céda son 
établissement à Blanchard et alla diriger une autre impri- 
merie à Lagny (Seine-et-Marne), d'où sont sortis de nom- 
breux volumes de la collection Charpentier et de la collec- 
tion Lévy. 
Ouvrages imprimés par lui à Châtellerault : 
GERBE POÉTIQUE, par À.-J.-B. Chartier, de Châ- 
tellerault... 1854. — InlS de 106 p. 

LES RIVES de la Vienne, légendes du Poitou, par 
M. le comte R. de Croy,... Paris, Arnauld de Vresse, 1857. 
— Ia-12 de xx-203 p. 

EAUX MINÉRALES de la Roche- Posay, diaprés 
Milon, médecin de Louis XIII, 1615, et Martin, docteur 
en médecine de Montpellier, 1787... S. d. — In-S** de 
1 feuille. 

EPISODES de voyages, par Raoul de Croy. Paris, 
Arthus Bertrand, s. d. — Id-12 de 4 ff. et 232 p. 

Maro-Antoine Blanohard. 

Le successeur de VarigauU, Marc-Antoine Blanchard (1), 
ne fut pas seulement un imprimeur, il se fit aussi connaître 

(1) Né à ChàlcUerauU en 4806, y est décédé lo i*' avril 1893. 
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comme un homme de lettres très fécond. Un grand nombre 
de ses œuvres ont été éditées à Paris par Peltier et Fon- 
teney. Mais nous n'avons pas à l'étudier ici à ce point de 
vue, et nous citerons seulement ses impressions (1). 

NOTICE généalogique sur la maison de Croy-Chanel de 
Hongrie. (Par le comte R. de Croy.) 1859. — ln-8° de 57- 
vni p. 

AUX BIENFAITEURS de V église de Saint-Jacques de 
Châiellerault, Bénédiction de la façade, 12 juin 1859. 
(Signé : l'abbé Boislabeille.) S. d. — In-I2 de 22 p. 

ÉTUDE chimique des vins et des divers produits formés 
pendant la vinification,,. Par Ulysse Roy^ pharmacien à 
Poitiers,... S. d. — In-8° de 48 p. 

NOTICE nécrologique sur Ambroise-Charles-Eugêne 
Le Caruyer de Lainsecq , chef d'escadron d'artillerie, di- 
recteur de la Manufacture impériale d'armes de Châtelle" 
rault, . . . décédé le 27 mars 1862. (Par l'abbé Boislabeille.) 
— In-8*de8 p. 

HEURES de loisir d'un paysan des rives de la Vienne^ 
recueillies et diminuées par le comte Raoul de Croy. Paris, 
1862. — In-8° de xv-lC6 p. 

NOTICE historique sur la vie et la mort de M. l'abbé 
Georges Creuzé... (Signé : Tabbé Boislabeille.) 1863. — In-8® 
de 14 p. 

FABLES et historiettes y par L, S, Desrivières. 1864- 
1866. — Ia-8o en 2 parties de 234 et 226 p. 

PETIT TRAITÉ de la cidture du pin maritime et de 
Vextraction de ses produits résineuw , par Lavairé aîné^ 
manufacturier à Çhâtellerault. 1866. — In-8° de 30 p. 

DE LA FORMA TION de la terre, discours improvisé 

(1) Nous averlissons le lecteur qu'à mesure que nous avançons dans la pé- 
riode moderne, nous éliminons de nos listes les plaquettes qui par leur nature 
offrent le moins d'intérêt. Nous supprimerons entre autres les discours assez 
nombreux prononcés dans dus distributions de prix, etc. 



à 
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au milieu d'une réunion dans une des salles des Arls-eC- 
Métiers, le 26 mai 1867, par le docteur L. S. Desrivières. 
Paris, 1867 — In-8» de 80 p. 

LS CARILLON de Saint-Jacques de Châtellerault. 
Comptes-rendus de cette fêle; Poésies diverses... (Par 
l'abbé Boislabeille.) 1867. — Iq-8- de xxi-86 p. 

LAISSEZ-MOI PASSER , comédie-vaudeville en un 
acte, par Alphonse Vavassew. 1869. — In-8° de 54 p. 

KHÈYAM français, ou mon broc et mon verre, par 
L. S. Desrivières, D. M. P. (de Montmorillon.) 1869. — 
Id-8" de 179 p. 

Ce Tolume, le dernier qui ait été imprioé par Blanchard., a même été 
termiaë par Bichon. 




Par brevet du 6 octobre 1869, Olivier Bichon, commis 
de la maison Oudin, de Poitiers, fut nommé imprimeur- 
libraire en remplacement de Blanchard, cessionnaire en sa 
faveur, et il prôta serment le 23 du même mois. Il s'associa 
avec son frère Charles pour l'exploitation de ce brevet, et 
leur raison sociale fut Bichon frères. Charles étant mort le 
30 octobre 1878, Olivier continua seul les affaires sous le 
nom de Bichon, puis par feuile de son mariage, sous le nom 
de Bkkon-Jacob. L'établissement avait quitté la rue Noire 
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avec Varigault pour venir s'installer au n* 57 de la -rue 
Bourbon qu'habita aussi Blanchard jusqu'en 1868. L'adresse 
est maintenant pour la librairie, rue Bourbon, n° 62, et 
pour l'imprimerie, place Louis XIII, n* 7, la maison ainsi 
occupée ayant une double façade. 
Ouvrages imprimés par Bichon : 

LES BVTTES-CHAUMONT ou Saint-Chaumont. Les 
temps anciens et modernes. Par Marius Reynaud. Juin 
1870. — In-4ode 40 p. 
Impression de luxe, pages encadrées de filets. 

LISTE des notables et des commerçants de la ville de 
Chàtellerault par rues et par quartiers... Juin 1871.— lu-S^ 
de 16 p. 

En 1892, Bichon-Jacob a aussi publié une Liste générale des habitants 
de la ville de Chàtellerault. 

ALMANACH-ANNUAIRE de Chàtellerault pour Van^ 
née Î873.,. Première année. — Ia-8<> de 48 p. et 1 plan.) 

Cet Almanach a été continué à intervalles inégaux. Celui de 1894 forme 
la seixiéme année. 

LE TALENT, par Herbault J. E. 1873. — In-8o de 
22 p. 

MEMOIRE sur VAmarantics Blitum, par M. A. Bou- 
lin,... 1873. — In-8« de 8 p. 

RÉFORME SOCIALE. Deux lettres à M. F. Le Play, 
par P. 'H. Caiineau.... 1873. — In-8*' de xi-79 p. 

PAIX OU GUERRE. Troisième lettre à M. F. Le Play, 
par P.- H. Caiineau,.,. 1873. — In-S' de 94 p. 

EXPOSITION rétrospective d'objets d'art et de curiosité 
ouverte à Chàtellerault dans les salons de rhâlel-de^ville, le 
5 septembre 1874. Catalogue. 1874. — In-12 de 88 p. 

NOTICE sur V ancienne et la nouvelle église de Saint- 
Jean-V Evangéliste de Chàtellerault. (Signé : Amiet, curé de 
Saint- Jean-l'Évangéliste.j 1874. — Ia-8"de 16 p, et 1 planche. 



DU DÉPARTEMENT DE LA VIENNE 91 

ABRÉGÉ du catéchisme. 1876. — In-8<> de 16 p. 

CONCOURS pour le prix cuUural de la !'• catégorie et 
pour la prime d'honneur dans le département de la Vienne. 
Mémoire sur la terre de la Gâtinalière appartenant à 
M. A. de la Massardière. 1877, — Ia-4o de 32 p. et 3 ta- 
bleaax. 

L'OUVERTURE de la chasse, comédie-vaudeville en un 
acte^ de Marc-Antoine Blanchard^ avec la Chanson des 
Chasseurs du faubourg Châleauneuf. 1878. — In-8" de 
23 p. 

SAINT'ROCH et son chien ^ comédie-vaudeville en un 
aclCy de Marc-Antoine Blanchard. 1878. — In-8^ de 29 p. 

NOTICE sur la guérison de M^^^ Valenline Creuzé^ reli- 
gieuse au monastère des Sœurs Dominicaines à Chinon. 
1878. — In.8« de 15 p. 

Une 2« édit. a été inip. en 1886, ia-24 de 24 p. 

LA DEMANDE en mariage ^ comédie-vaudeville en un 
acte, de Marc-Antoine Blanchard. 1880. — In-8' de 43 p. 

ÉTUDE sur les causes qui rendent le phylloxéra indes^ 
truclible par les insecticides, par Boulin aîné, 1880. — 
ln-8* de 14 p. 

NOTICE biographique et nécrologique (1882). — In-8« 
de 15 p. 

Notice lur Jean-Baptiste Augeard, né à Châtellerault le 5 février 1788, 
y décédé le 26 avrU 1882 . 

LE CHA MPSA UR^ relation alpestre^ par Marius Ret/" 
naud,... Août 1882. — Iq-8o de 26 p. 

ORAISON FUNÈBRE de M. Vabbé Pauvert,par l'abbé 
Marais, curé-doyen de Neuville^... 1882. — Ia-8o de 24 p. 

ERNEST GUILLEMOT. Œuvres diverses. —L'Ecole 
de la médisance. — Clarisse Harlowe. — Léon Dervieux. 
— Le Renard et les raisins. — Hamlet. — Conscience et 
opinions. Paris, Degorce-Cadot, éditeur, 1882. — 2 vol. in-12 
de 845 et 301 p. 
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JUBILÉ sacerdotcU et éloge funèbre de M, Pierre Moi' 
neaUy curé-doyen de Saint-Loup. Deux discours prononcés 
à Saint-Loup le 29 juin 1870 et le 16 novembre 1882, par 
31. l'abbé Vénard, curé d'Assais. 1883. — In-8« de 32 p. 

CHANTS à la mémoire du vénérable Théophane Vénard^ 
décapité pour la foi au Tonquin le 2 février 1861. (1884.) 

— Ia-8« de 8 p. 

ERNEST GUILLEMOT. Œuvres choisies d'Edgard 
Poe. Paris, Degorce-Cadot, éditeur, 1884. — In- 12 de 305 p. 

NÉCROLOGIE. La sœur Macrine. Deux extraits de 
V € Echo de Châtellerault >, n^ du 8 novembre 1884. 
(Signé : L'abbé Boislabeille,...) — In-S» de 8 p. 

Une teeonde édition corr. etaagm. a paru en 1885. 

ERNEST GUILLEMOT. Old England (1869-1879). 
Nouvelle édition revue et corrigée. Paris, Degorce-Cadot, 
éditeur, 1885. — In-12 de 247 p. 

LE PENSER LIBRE, par Marc-Antoiiie Blanchard. 
1889. — In.l2 de 150 p. 

NOTICE sur J.'A. Creuzé'Latouche,.,. par A. Labbé. 
1891. — In.8''de29 p. 

HOMMAGE à M. L. Saby, principal du collège de Châ- 
tellerault. A nos vaillants soldats du Dahomey. Le 29 dé- 
cembre 1892. (Signé : Eugène Charbonnet.) — In-8** de 6 p. 

NOTES sur la famille Descartes, par A. Labbé,... 1893. 

— In-8o de 25 p. 

EXCURSION à Oiré et à Montaut, 23 février 1894. 
(Signé : A. L. [Arthur Labbé].) — In-8° de 14 p. 

STATUTS de la corporation des Couteliers (1570), eœ- 
traits des archives de la ville de Châtellerault, (1889.) — 
In-4^ de xiv p. 

RIANT y dit le Caporal sans Peur, par Louis Degrenne. 
1893. — In-80 de 16 p. 

HOMMAGE à la mémoire de S. M. l'Empereur de 
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Russie Alexandre III. (Signé : Jules Texier.) (1894.) — 
In-8o de 7 p. 

ÉLOGE FUNÈBRE de M. Georges Creuzé, docteur en 
médecine,., décédé à Chàtellerault le 23 avril 1895 ^ dans 
sa 49^ année , prononcée par M. le docteur Pou/iol^ . . . — 
In-8*» de 9 p. 

Si nous jetons maintenant un regard en arrière, nous 
constaterons avec quelque satisfaction qu'en la présente 
année 1895, il y a 275 ans que rimprimerie fondée à Chà- 
tellerault par Quentin Maréchal fonctionne, sinon avec éclat, 
du moins sans interruption. Combien de villes d'une impor- 
tance plus considérable ne peuvent offrir un pareil tableau, 
et Chàtellerault a bien le droit, nous dirions presque le de- 
voir, d'inscrire son proto-typographe au nombre de ses 
illustrations. 

CoUet-Dronin. 

En 1840, la pensée d'établir une deuxième imprimerie à 
Chàtellerault fut reprise avec succès. Deux candidats pré- 
sentèrent en même temps leur demande, Jacques Henry, 
déjà pourvu d'un brevet d'imprimeur-lithographe, et le sieur 
D. Pierre, dit Collet, instituteur communal de la ville de 
Chàtellerault. 

Henry invoquait ses titres acquis, sa capacité et celle de 
ses fils, de l'aîné surtout, Paul, alors âgé de 22 ans, dont 
nous reparlerons. Un brevet d'invention lui avait déjà été 
accordé le 13 décembre 1838, et il parlait d'une nouvelle 
découverte qu'il se proposait d'appliquer à la typographie. 

Le maire était opposé à la création d'une nouvelle impri- 
merie dont le besoin ne se faisait nullement sentir. Le sous- 
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préfet, au contraire, s'appuyant sur l'accroissement de la 
population et deTindustrie de la ville, en élait partisan. Ces 
dernières raisons remportèrent. La nouvelle imprimerie fut 
accordée, et ce fut Collet qui fut agréé. Le ministre lui dé- 
livra son brevet d'imprimeur en lettres le 19 octobre 1840 ; 
le 13 novembre 1841, sur une autre demande de sa part, 
il obtint en outre un brevet d'imprimeur-lithographe. Il a 
toujours imprimé sous le nom de Collet-Drouin. L'établis- 
sement fut installé dans la rue Bourbon, et c'est là qu'il 
fonctionne encore aujourd'hui (1). 

Ouvrages imprimés par Collet-Drouin : 

LE PASSÉ. Le Présent. L'Avenir. Par M'^e 5'****. 1842. 
— In-80 de 14 p. 

MÉMOIRE contre la dernière réponse de M. Pleignard, 
par A. Delafouchardière. 1843. * — In-8* de |54-xxxiv p. 

FRANÇOIS'HILAIRE GILBERT, sa vie, sa correspon- 
dance^ par A. Delafouchardière. I843.| — Id-16 de xi-205 p. 

NOUVELLE LOI sur la police de la chasse, promulguée 
le 3 mai 1844. Suivie de notions indispensables sur l'art 
de la chasse et de la pêche. 1844. — Ia-18 de 36 p. 

ÉLOGE FUNÈBRE de M. Victor Millet, archiprêlre, 
curé de Saint-Jacques de Châtellerault, chanoine honoraire 
de Véglise de Poitiers, prononcé le 15 janvier 1845 par 
M. R. Bessonnetf desservant de S aint-Jean- Baptiste. — 
In-8' de 28 p. 

SIMPLE NOTE sur la question des enfants trouvés, 
par A. Delafouchardière. S. d. — In-8® de 20 p. 

(1) Nous croyons que c'est par suite d*uii remaniement dans les n*'de cette 
rue que Tadresso a été indiquée d'abord au no 87, puis au n* 85, et enfin au 
n* 58. En 1848, la rue Bourbon est môme devenue un moment la 6rand*Rue. 
On nous a assuré que rimprimerie a toujours occupé la même maison. 



k 
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Adrien Leroy. 

En 1846, Collet-Drouin cédait son imprimerie à Adrien 
Leroy, qui demanda en même temps un brevet de libraire. 
Le 10 août, Leroy obtenait les brevets d'imprimeur en 
lettres et d'imprimeur-lithographe, mais sur la réclamation 
de Ducloz et de Varigault, qui étaient alors les deux libraires 
en exercice à Châtellerault, ce nouveau brevet lui était re- 
fusé. Au commencement de Tannée suivante, il renouvelait 
sa demande sans plus de succès. 

Ouvrages imprimés par Leroy : 

LE PETIT GÉOMÈTRE, ou Notions de Géométrie pra- 
tique appliquées aux besoins les plus usuels de la vie, par 
Amédée de Vassal de Montviel, employé aux Ponts-et- 
Chaussées^ auteur de divers ouvrages. Deuxième édition» 
1847. — In-16 de 64 p. avec 10 planches lithogr. 

PROJET d* organisation du travail. La Fraternelle^ 
association du capital et du travail pour participer à la 
construction des travaux publics de France^ par Paul 
Desroches, . . . entrepreneur de travaux publics. Mai 1848. — 
In^» de 23 p. 

EXPOSÉ des motifs du Code municipal de Châtellerault 
Rapport fait par M, Pailliery à la séance du Conseil mu- 
nicipal le 27 décembre 1849. 1850. — In-8* de 20 p. 

PROJET du Code municipal delà ville de ChâtelletauU. 
1850. — In-4o de 96 p. lithogr. 

Jaoques^Aimé Rivière. 

Jacques-Aimé Rivière, ancien ouvrier de l'imprimerie 
Saupîn, de Poitiers, remplaça Leroy en 1850. Le 9 avril, il 
obtenait des brevets d'imprimeur en lettres et d'imprimeur 
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lithographe, elle 10 octobre suivant, il y joignait un brevet 

de libraire. 

Ouvrages imprimés par Jacques-Aimé Rivière : 

E PITRE à l'auteur de la « Gerbe poétique ï) . 1854. — 
In-8* de 16 p. 

RECHERCHES historiques sur la paroisse de Saint'^ 
Sulpice d'Oiré en Varchiprêtré de Châleleraud, par M. 
/abbé Lalanney desservant du lieu. 1854. — In-8° de 74 p. 
et 5 pi. 

PÉRÉGRINATIONS d'un touriste sur la limite de trois 

m 

provinces.,, par M. de Longuemar. 1856. — In-8* de 
184 p. 

PLAIES DE POITRINE avec hernie de Vépiploon. 
Thèse présentée et publiquement soutenue à la Faculté de 
médecine de Montpellier le 31 juillet 1858 y par H. Veyron- 
Lacroix. . . . 1858. — In-8o de 64 p. 

POESIES latines et gauloises. Ausone. — Martial. — 
Le berceau du Prince impériale — Le puits de Tamerna. — 
EpUre à M. Jules Janin. — Epigrammes. — Poésies 
diverses. — Idylles. — Epître à Ausone. Par Auguste 
Duclos. 1858. — In-8^ de 256 p. 

Des exempl. ont uo titre avec Tadresse de Paris, Chamerot, iibraire- 

édileur. 
f 

MEMOIRE au Garde des Sceaux sur la suppression de 
la vénalité des offices^ par Auguste Duclos y licencié en 
droite à Neuillé'Pont'Pierre (Indre-et-Loire). 1859. — 
In-8« de 176 p. 

HISTOIRE de Châtelleraud et du Châtelleraudais, par 
M. l'abbé Lalanne,... 1859. — 2 vol. in 8» de xi-613 et 428 p. 

GUIDE du voyageur et du malade aicx eaux minérales 
delà Roche-Posay {Vienne)^ parle docteur Bé né zet,. . . 
1859. — In-8" de 30 p. 

Uiio autre édition a paru en 1865. 

NOTICE historique et archéologique sur la ville de la 
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Roche^Posay {Vienne)^ par M. Blanchelière ^ . . . 1860. — 
Id-S"" de 50 p. et 2 pi. 

COLLÈGE de ChâtellerauU. Leçons de physique rédigées 
conformément aux programmes du plan d'études du 30 
août 1852^ par M. Alfred Papillault^ sous- principal, pro- 
fesseur de physique. 1860. — ln-4" de 217 p. lithogr. avec 

fig. 

Une 2« édition a été faite vers 1875. 

NOTIONS de littérature. S. 1. n. d. (vers 1860). — In-4" 
de 59 p. lithogr. 

LIONITES et tourbes de la Vienne (Signé : Le Touzé de 
Longuemar). 1861 . — In-8* de 23 p. 
Bxlrall du Mémorial du Poitou. 

ETUDES sur les sources du massif Châtelleraudais^ par 
M. Le Touzé de Longuemar. 1861. — In-8**. 

Extrait da Mémorialldu Poitou. 

NOTICE sur la distribtUion des eaux dans la ville de 
Châteileratdt. 1868. — In-8* de 20 p. 

LE CHANT du Cygne, par Euvrard. 1869. — In-8» de 
60 p. 

CERCLE ChâteUeraudais de la Ligue de F Enseignement • * 
Séance du 26 décembre 1869. 1870. — 10-8» de 7 p. 

Discours de M. Alfred Hérault sur l'organisation de la bibliothèque. 

MA MANIÈRE de voir. P* partie : Instruction publia 
que^Loi électorale, Liberté de la presse^Conclitsion.IP par- 
tie : Société gauloise, Société française, OHgine et consé- 
quences sociales de la Révolution de 89, Conclusion. Lettre 
à Guillaume. 1870. — In-8<> de 77 p. 

OVERRE à la Prusse, chant patriotique, par Alphonse 
Vavasseur: S. d. (1870). — In-8* de 3 p. 

LIBERTÉ, A UTORITÉ. — L' Arrière-ban de la vraie 
France, œuvre de défense nationale, par M. Arthur Pon-* 
roy. 1870. — Id-8o de 120 p. 

7 
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« 

DROIT ROMAIN. De la Restitutio in integrum en faveur 
des mineurs de 25 ans. Droit français. Du droit de jouis- 
sance légale des parents sur les biens de leurs enfants 
mineurs de 18 ans. Thèse présentée à la Faculté de droit 
de Poitiers pour obtenir le grade de docteur. . . par Albert 
Thoret, avocat. 1870. — In-8^ de 148 p. 

QUELQUES OBSERVATIONS sur la lecture des ins- 
criptions lybiqueSf par Çh. de Oresset. 1871 . — ln-4* de 
52 p. autogr. 



Henri Rivière 

En 1871, Jacques- Aimé Rivière a été remplacé par son 
fils, Henri Rivière, qui exerce encore aujourd'iiui. 

Ouvrages imprimés peu* Henri Rivière : 

INSTALLATION de M. Vabbé Pauvert, à Varchiprêtré 
de Châtelleraulty sous la présidence de M. Vabbé Samoyault^ 
vicaire général. 1872. — In-8« de 16 p. 

OBSÈQUES de M. Pavl Proa, avec les discours pronon- 
cés sur sa tombe par MM. Arnaudeau et Paillier. 1872. — 
In-8*»del6 p. 

INVENTAIRE des Archives municipales de Châtelle- 
ravit antérieures à 1790^ par Victor de Sainl-Genis^ . . . 
Publié par ordre du Conseil municipal. 1877. — Iq-4'' de 
xxxvi-66 p. 

NOTICE biographique sur M. E. de la Massardière^ 
par Victor de Saint-Genis. 1877. — In-8« de 36 p. 

MORTE d'amour, par Emile Trolliet. S. d» (1881). — 
Id-8' de 120 p. 

LISTE des anciens élèves du collège de ChâtelleratUt. 
1822-1881. 1881. — In-8^ de 62 p. 

LA RÉVOLUTION en province^ d'après les documents 
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inédits tirés des registres des Municipalités, par Victor de 
Saint'Genis. 1881. — In-8*» de 47 p. 

ANNUAIRE de la viUe de Châtellerault. 1882. — In- 
8* de 96 p. 
Même poblicatioD poar 1884, 1887, 1893 et 1894. 

DÉPARTEMENT de la Vienne. Arrondissement de 
Châtellerault. Série générale des prix de règlement dressés 
par A. Couty^ architecte de la ville de Châtellerault. 1882. 
— In-4** de 55 p. 

LES HOMMES politiques du département de la Vienne. 
M. Nivert, conseiller général. (Signé : Vérax). 1889. — In- 
8» de 31 p. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE... Ville de Châtellerault. 
14 juillet 1790, Fête de la Fédération. — Î4 juillet 1890, 
Fête nationale^ Inauguration du momment commémoratif 
du centenaire de la Révolution française. S. d. (1890). — 
In-8<^ de 48 p. et 1 planche. 

NOTES estimatives et plans relatifs à divers projets 
soumis à Vétude du Conseil municipal de Châtellerault. 
1894. — In-8« de 87 p., 4 plans et 1 tableau. 

M. H. Rivière a en ce moment sous presse un ouvrage 
considérable, qui formera 3 volumes in-4* avec de nom- 
breux dessins. Il est intitulé: La Coutellerie jusqu'à nos 
jours. Les Coutelliers de Châtellerault. La Fabrication an-- 
cienne et moderne. Par M. Camille Page. Illustrations de 
M. Jules Page. Nous avons feuilleté 776 pages qui étaient 
déjà tirées. 

Nous relevons encore dans ces dernières années, comme 
imprimeurs, les noms de Félicien Fontenâille, de la veuve 
Bhigault, de L.Chérion et de Videau-Braguier ; nous n'au- 
rons à dire des trois premiers que quelques mots à l'article 
des journaux. Tout ce que nous savons du dernier, c'est 
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qu'il est établi depuis trois ou quatre ans rue Châteauneuf, 
n«>55. 

Les Libraires et les Lithographes au UX* siècle 

Pierre-Henry Fruchard, né le 10 juin 1773 dans la com- 
mune du Paire, était un officier retraité quand, le 28 mars 
1809, il ouvrit une boutique de librairie et un cabinet de lec- 
ture. Il avait épousé, le 15 messidor an Xll, Victoire Favreau 
qu'il perdit le 8 juin 1811, et il se remaria bientôt après 
avec Radégonde Pinasseau, car il avait d'elle un enfant qui 
naquit le 29 octobre 1812. 11 se nomma dès lors Fruchard- 
Pinasseau. Sous la Restauration, il fut muni d'un brevet à 
la date du 1" août 1816. 

Son nom figure sur quelques publications. Il était char- 
gé en 1826 de la vente de l'Ancien Poitou et de sa capitale^ 
par Dufour, en 1829 de celle de V Exposé de la méthode de 
Jacotot^ concurremment avec Louis Drouault. En 1829 et 
1830, la vente du journal le Colporteur était aussi indiquée 
chez lui ; il faisait de même les abonnements au Patriote 
de la Vienne, imprimé à Poitiers par Saurin . 

Il démissionna en 1838 en faveur de Ducloz. 

Un brevet de libraire fut accordé à un sieur Sautereau 
à la fin de 1819 ou au commencement de 1820. Pas d'autres 
renseignements. 

La veuve Cognault nous est connue par cet ouvrage : 

VN MOT sur V usure d'après la législation actuelle. . . 
par M. Renault- Paris y propriétaire, ancien juge au tribu- 
nal de commerce de Châtellerault. On trouve l'ouvrage chez 
Madame veuve Cognault, débitante de tabac à Châtellerault ; à 
Poitiers, chez E.-P.-J. Catineau, imprimeur-libraire, 1824. — 
In-8o de 42 p . 
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La veuve CognauU était parente de Tauteur, ce qui peut 
expliquer la tolérance dont elle jouit pour débiter cette bro- 
chure, sans être munie d'un brevet. 

Jean Giraud, né le 23 juin 1787, ancien principal du 
collège de Châtellerault, obtient un brevet de libraire, le 
25 février 1833. 

Jacques Henry était instituteur à Abilly (Indre-et-Loire)^ 
avant d'avoir son brevet d'imprimeur-lithographe, qui est 
du 11 octobre 1834. Nous citerons de lui Touvrage suivant : 

NOUVELLE GÉOGRAPHIE et8tati$tique delaFrance. 
Alger et la Belgique. Suivie d*un Traité sur le Monde 
entier, ornée de 90 cartes et approuvée de V Université. 
Par J. Henry, maître de pension. Prix : 15 fr. A Châtel- 
lerault, chez l'auteur, par A. Clément, 1835. — In-fol. de 48 ff. 
gravés avec nombreuses cartes et planches. 

Nous avons vu une 4^.édition revue, corrigée et augmentée par Fauteur, 
Rivaux et Gorbin, lithographes-éditeurs à Tours, sans date, et une 5« édU 
tiorif 1842. Très beau travail, jolis dessins très bien gravés, qui font 
honneur à l'artiste. 

Cette autre œuvre mérite aussi des éloges : 

LE PATER en tableau; dédié à Mo^ l'Archevêque de 
Tours^ par ses très-humbles serviteurs Henry et Melogan. 
— Placard in-fol.> entouré d'une jolie bordure signée : 
c A. Melogan fecit. Lith. Henry, Châtellerault >. 

Dans la suite, il céda son brevet et son établissement à 
son fils, Paul Henry, et reprit ses fonctions pédagogiques; 
en 1853, il était instituteur à la Haye-Descartes. Son fils 
ne se pourvut pas d'un nouveau brevet et exploita sa maison 
sans avoir fait régulariser sa situation. C'était un homme 
très intelligent et un ouvrier fort habile. Dans une enquête 
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faite à son sujet il est dit qu'il « fut inventeur de nouveaux 
procédés lithographiques d'une application fort curieuse et 
d'une utilité incontestable. Ainsi il a trouvé le moyen de 
reproduire d'une manière inaltérable, soit en noir, soit en 
couleurs, sur la belle pierre calcaire de Chauvigny (1) les 
dessins les plus délicats et les plus fins» . Mais il professait 
des opinions politiques très ardentes et appartenait à 
l'école socialiste phalanstérienne. En avril 1851, il imprima 
une pétition à l'Assemblée législative pour demander 
l'abrogation de la loi du 31 mai 1849 et la fit répandre 
dans les campagnes ; poursuivi pour délit de presse, il fut 
condamné à 2000 francs d'amende. 11 fut ensuite arrêté par 
mesure de sûreté en 1852 et 1853. 

L'attention du pouvoir ayant été portée sur lui, on re- 
connut sa situation irrégulière, et il fut invité à se con- 
former aux règlements. Il fit donc, le 11 septembre 1854, 
une demande pour obtenir un brevet, lequel naturellement 
se fit attendre, et au commencement de 1855, il partit pour 
l'Amérique. Son père, Jacques, reprit alors la maison en 
son nom, exploitant son ancien brevet. 

M™ PoupoT, née Virginie Varigault, eut un brevet de li- 
braire le 18 décembre 1837 et fut remplacée en 1843 par 
Adolphe Varigault, son frère, dont nous avons déjà parlé 
comme imprimeur- 

Le brevet d'Isaac-Antoine Ducloz, successeur de 
Fruchard, est du 10 mai 1838, mais il paraît avoir eu la 
direction de la librairie bien avant cette époque, car les 

(1) Le 46 février 1833, Paul Henry, lithographe, et Charles Fortin, commis- 
sionnaire en roulage, demeurant tous les deux à Gh&tellerault, déclarent h. la 
Préfecture de la Vienne un brevet d'invention de quinze ans pour la fabrica- 
tion de marbres à grains fins de la Vienne, 
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abonnements au Patriote de la Vienne sont indiqués dès 
1830 chez Ducloz et Fruchard^ qui étaient sans doute as- 
sociés. Son brevet fut exploité par lui jusqu'en 1866 environ 
et par sa veuve jusqu'en 1870, boulevard Blossac, n* 67. 
Nous avons vu son nom sur l'ouvrage de M. Delafouchar- 
dière, François-Hilaire Gilbert^ sa vie^ sa correspondance , 
imprimé en 1843 par Collet- Drouin. 

La librairie Ducloz est passée, en 1870, entre les mains 
d'HÉMON-HENRY, qui l'a laissée tomber au bout de peu 
d'années. 

M"* Clarey, née Jeanne Martîneau, était libraire à 
Tours avant de venir s'établir à Châtellerault comme litho- 
graphe. Son mari, d'origine Savoisienne, n'étant pas na- 
turalisé Français et ne pouvant faire la demande d'un 
brevet, ce fut elle qui l'obtint le 21 mai 1838 et l'exploita 
sous son nom jusqu'en 1846. 

Le nom de Bource figure sur cette plaquette : 

LUCRÈCE A POITIERS , ou les Écuries d'AugiaSy tra- 
gédie mêlée de vaudevilles^ par Léonardyde Châtellerault. 
Représentée pour la première fois à Paris sur le théâtre 
du Gymnase Dramatique le jeudi i*** juin 1843.'k Poitiers, 
Barbier, Saurin; à Châtellerault, Bource ; à Paris^ Furoe, 1843. 
In-S"" de 15 p. 

Imprimé à Paris par £k>nde7-Dapré. — Parodie de la Lucrèce, de 
Ponsard. 

Le 26 juillet 1848, le citoyen Ministre de l'Intérieur dé- 
livre un brevet de libraire au citoyen Benoist. Nulle pièce 
ne parait indiquer une enquête préalable. 

Jean Renard est porté comme libraire sur les Annuaires 
du département, de 1867 et 1868. 
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Beillouin, ancien ouvrier des imprimeurs VarigauU et 
Blanchard, fonde en 1859, dans la rue Bourbon, n' 75, 
une maison de librairie el de reliure. 
. Il est remplacé, en janvier 1890, par Viclor-Auguslin 

FURGÉ. 

Jovniaiix imprimés à Ch&telleranlt 




Le Colporteur, journal commercial, industriel et Htlé- 
raire, publié à ChâielleratUl ( Vienne). Imp" de L. Dronault. 
— In-i' de 4 p. à 2 col. avec des suppléments. 

Ce Journal, (ondi par M. Célestin Hippean (I), professeur au collage de 
CtiâlelleranU, commença aa publlcalifln le 4 juillet 1829; 11 éUlt hebdo- 
madaire. A partir du n° 9 (30 aoiil), le lilre porte la vigaelie ci-desana. 
Avec la 3* année (10 juillet {830), le format devient petit la -toi. Le der- 
nier numéro que nous ayona vu est du ZS septembre 1830. M, Hlppeau, 
ayant été Dommi proreaaenr an collège de Palliera, rempUcn alora le 
Colporteur par le Patriote de la Vienne, qui tut Imprimé par Saurin. 

La Vienne, Journal administratif, agricole, industriel 
et littéraire. Imfi" de Louis Drouault. — In-fol. de 4 p. il 2 col. 

Hebdomadaire. Le 1" n°eBtdu6 juin 1839 ; ooaa avons va le u" 743, 
X8 août 18S3, 15* aanie, qui n'est peut-être pae le dernier. 

(i) Kè à Niort le tl mai tB03, mort à Paris le 2S mai '18t!3. apràa avoir oc- 
cupa longtemps la chaire de littérature (rauçaisa à la Faculté des lettrai de 
Caen. 11 a publié de nombreux travaux et aa particulier plusieurs ancieni 
textes franiisis du mojen-ige. 
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Le ChâielleraudaiSy journal des intérêts de Varrondis- 
sèment. Imp** CoUet-Drouin. — In-fol. de 4 p. à 2 col. 

Paraissant tous les samedis. Va da Jk^ 9, !'« année, 35 décembre 18il, 
an n^ 206, 4 octobre 1845, qai peut n'être pas ie dernier. En 1813, il avait 
augmenté son format et comptait 8 pages, dont la première était seule 
imprimée à Châtelleraall; les aulres,qai contenaient des romans, arrivaient 
toat imprimées de Paris. 

La Ruche agricole delà Vienne^ journal des intérêts de 
la localité^ de ^agriculture^ de ^industrie et du commerce^ 
paraissant le dimanche. Imp*' A. Leroy. — In-fol. de 4 p. à 
3 col. 

Le n^ spécimen porte la date de mars 1847. N'a para qae peu de mois. 

. L'Echo ChâtelleraudaiSf journal littéraire^ industriel et 

d'annonces de l* arrondissement {de Châtellerault. Imp** 

Adrien Leroy. — In-fol. de 4 p. à 3 col. 

Paraissant le dimanche. Le !«'' numéro est du 12 septembre 1847. Le 
3 septembre 1848, an avis annonce que Leroy cesse d'être gérant respon- 
sable et que Varigaalt, qui était alors libraire, le devient à sa place. 
Leroy continue néanmoins à imprimer le journal, et après lui, A. Rivière, 
son successeur. Lie dernier jo? paru est du 13 mars 1852. 

UEoho de ChâtellerauU, journal littéraire^ religieux^ 
commercial agricole et d'annonces, paraissant une fois la 
semaine. — In-fol. de 4 p. à 3 col. 

Le l*r n» est du 22 mars 1852. Ce journal remplaçait l'^cAo ChàteUe- 
raudais qui venait de disparaître, il fut d'abord imprimé à Poitiers par 
Oudin, et il avait pour gérant le libraire Varigault. Mais celui-ci, ayant 
acheté l'imprimerie de Louis i)rouault, imprima lui-même le journal à 
partir du n'^ 82, 9 octobre 1853, et ie transmit à ses successeurs. Lie for- 
mat a été agrandi par Bichon et est maintenant un in-fol. de 4 p. à 4 col. 

Le Châtelleraudais de 1852, journal religieux, littéraire, 

agricole et industriel de l'arrondissement de Châtellerault . 

Imp*« A. Rivière. — In-fol. de 4 p. à 3 col. 

Paraissant d'al)ord une fois, puis deux fois par semaine. Le 1*' n* est 
du 11 mars 1852 et le dernier du 29 juin 1856. Il annonce alors qu'il pa- 
raîtra sous le titre de Mémorial du Poitou, A partir du le' janvier 1854, 
il avait un peu modifié son sous* titre en devenant politique. 

Mémorial du Poitou^ journal politique, religieux et litté" 
rairCf paraissant He jeudi et le dimanche, désigné pour 
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Finsertion des annonces judiciaires de V arrondissement 
de Châtellerault. Annonces et avis divers. Imp** Rivière. — 
In-fol. d6 4 p. à 3 col. 

Sa pablication, commencée le 3 juillet 1856, se conlinne encore aajonr- 
d*hal soQS ce titre : Mémorial du Poitou paraissant le mercredi et le sa^ 
medi, A partir de 1857, il ne parut plus qu'une fois par semaine ; en 1882, 
II est redevenu bi-hebdomadaire. 

Revue Poitevine, journal crilique, littéraire et d'an^ 

nonces. — Pet. in-fol. de 4 p. à 3 coh 

Hebdomadaire. Celte feuille, dont la naissance remonte au 1^' octobre 
1882, fut d'abord imprimée à Poitiers cbez Tolmer. En avril 1883 elle 
passe à Gbâtellerault dans Timprimerie de Rivière et a alors pour gérant 
un sieur A. Mot, ouvrier de cet imprimeur. Elle a cessé sa publication le 
5 août suivant. • 

L'Électeur Républicain de la Vienne^ Journal républi- 
cain indépendant^ paraissant le dimanche. — In-fol. de 
4 p. à 3 col. 

Publié en vue des élections législatives du 4 octobre 1885. Le premier 
numéro est du 9 septembre ; il doit avoir été suivi de trois autres, seule- 
ment. 

La Vienne républicaine^ journal hebdomadaire^ poli-- 
tique^ paraissant le dimanche. Châtellerault, imprimerie Féli- 
cien Fontenaille, rue de TÂssociatioD, 1. — In-fol. de 4 p. à 
4 col. 

Le premier numéro est du 14 février 1886 ; le 46^ et dernier, du 26 mars 
1887. 

Si Félicien FontenalUe a jamais eu une presse à sa disposition, ce ne 
fut que pour bien peu de temps, car dés le numéro 24 (25 juillet 1886), 
son journal était imprimé à Tours par A.-G. Bertrand. Quant aux quel- 
ques travaux de ville qui lui étaient commandés, il les faisait exécuter 
par son frère, Alfred, qui était lui-même imprimeur à Montmorillon. La 
violence de sa discussion attira à Félicien Fontenaille des procès et des 
condamnations, et il disparut de Châtellerault en même temps que son 
journal. 

Le Révisionniste Châtelleraudais. Imp** Bichon. — In-4 de 
4 p. à 3 col. 

Six numéros ont paru du 5 au 20 septembre 1889. 

La Croix, supplément du Poitou. Châtellerault, imp^ 
y ▼e Brigault. — In-fol. de 2 p. à 3 cd. 
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Paraissant le dimanche. Le i«' naméro est dn 28 avril 1890. Elle 
se transforme au mois de jnin 1891 en la Croix du Poitou^ qui est im- 
primée à Poitiers chei Bousrez, et qai donne comme supplément la Craik 
de CkdtellerauU à partir da mois de novembre suivant. Puis en janvier 
1893, reparaît la Croix ^ édition de Cliàtellerault, supplément hebdoma* 
daire à la Croix de Paris, imprimée à Tlmprimerie Châtelleraudaise (bou- 
levard Blossac, 55) jusqu*au 14 août 1892. Elle est ensuite imprimée de 
nouveau par Bousrei ]usqn*en juin 1893. 

Le Petit Poitevin, journal politique^ agricole et littéraire ^ 
paraissant le mercredi et le samedi. Imp*® du Petit Poitevin. 
— In-foL de 4 p. à 4 col. 

Le le' numéro est du 27 mai 1891 ; le 105* et dernier, du 5 juin 1892. 

Bulletin agricole et viticole de F arrondissement de Châ- 
telleratUtt organe de la Société d'agriculture et de viticul- 
ture, journal paraissant tous les mois. Imp*« Rivière. — 
In-4<' de 8 p. à 3 col. 

Commence en janvier 1894. 

UÉclaireur^ journal socialiste. Imp<* Châtelleraudaise, 
directeur, L. Chérion, rue de FÂncienne Prison, 8. — In-fol. de 
4 p. à 6 col. 

Ce journal continue, depuis le 24 juin 1894, VÉclaireur de la Vienne^ 
goumal républicain indépendant progressiste^ bi-hebdomadaire ^ qui sMm- 
primait à Poitiers chez Barroux-Gauvin depuis le 25 décembre 1886. 

Journal de Châtellerault^ insertions des annonces lé gales ^ 
judiciaires et autres exigées pour la validité des procé- 
dures et contrats, Iinp»« Châtelleraudaise. — In-fol. de 4 p. 
à 4 col. 

Le 1^ numéro est dn 30 novembre 1894. 

L' « Imprimerie du Petit Poitevin », r« Imprimerie nou- 
velle » et r « Imprimerie Châtelleraudaise » sont un seul 
et même établissement, succursale de la maison Bousrez, 
de Poitiers, qui, sous des noms divers, s'est transportée de 
la place Ile-Cognet, 27, au boulevard Blossac, 55, puis dans 
la rue de TÂncienne-Prison, 8. Cet atelier, quoique voué à 
peu près exclusivement à l'impression des journaux, a pro- 
duit la brochurette suivante : 
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LES ROTHSCHILD et le péril Juif. Jacques de Biez. 
Inip** nouvelle, 27, place Ile-Gognet, 1891. — In-8 de 16 p. 

Il y a eu deax éditions à la même date. 

D'autres journaux, quoique intéressant spécialement 
Châtellerault, ont été imprimés à Poitiers ou à Tours, tels 
que le Patriote poitevin^ en 1887, — la Vraie République ^ 
en 1889, — le Réveil de Châtellerault. en 1893. 



i 



Chapitre III. — MONTMOHILLON 
FrangoiB Ghaponlaod. 





'imprimerie ne date, à Monlmorillon, que de 
l'époque de la Révolution. François Chapoulaud 
y apporta une presse en i794 et nous en avons 
retrouvé péniblement quelques produits dans les 
cartons des Archives de la Vienne et de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest. 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ. Extrait du Registre des 
Arrêtés du Comité de Salut public de la Convention na/to- 
nale,du 13 messidor, deuxième année de la République 
françoise, une et indivisible. A Moatmorillon, chez F. Cba- 
poulaud, imprimeur du District. — Ia-4° de 3 p. 



Arrêté criaol une agfloce des HIdu. 
gfflellc ci-deMtia qal a l'air d'un rebut. 



- Bd léte flgnrfl la groulèra tI- 
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EXTRAIT du Registre des Arrêtés du Comité de Salut 
public de la Convention nationale^ du 13 thermidor^ l'an 
2^ de la République françoise^ une et indivisible. Ibid., id. 
— In-4'' de 4 p . 

Sur rapprovisionnemeDt des marchés de la République. 

EXTRAIT du Registre des délibérations du Conseil 
général de V Administration du District de Montmorillon 
(26 thermidor an II). Ibid., id. — In-4o de 4 p. 

Sur rapprovisionnement des marchés du district. 

EXTRAIT du Registre des Arrêtés du Comité de Salut 
public de la Convention nationale, du 22 fructidor, 
deuxième année de la République françoise, une et indivi- 
sible. Ibid., id. — In-4° de 3 p. 

Sur le battage des grains. 

EXTRAIT du Registre des délibérations du Conseil 
général de V Administration du District de Montmorillon. 
Aujourd'hui^ 21 brumaire l'an 3* de la République Fran^ 
çaise, une et indivisible... Ibid., id. — Placard in-fol. 

Arrêté relatif à des versements de grains pour TArmée de TOuest. 

EXTRAIT du Registre des délibérations du Conseil gé' 
néral du District de Montmorillon (25 frimaire an III). Ibid., 
id. — In-4° de 6 p. 

Arrêté prohibant la vente clandestine des grains. 

Nous ne savions de Chapoulaud qu'une chose, c'est qu'il 
était originaire de Limoges, où son [nom s'est continué 
dans l'industrie typographique jusqu'en ces dernières an- 
nées, lorsque M. Paul Ducourtieux, très au courant de tout 
ce qui se rapporte aux imprimeurs limousins, nous a trans- 
mis les renseignements que nous cherchions. 

François Chapoulaud était fils de Pierre, qui fut reçu 
maître imprimeur à Limoges le 12 avril 1758; il naquit 
vers 1770. En 1793, bien que son père vécût encore, il mit 
son nom sur cet ouvrage : « La Journée du Chrétien sanc- 



à 
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tifiée par la prière et la méditation. Nouvelle édition... 
A Limoges, chez François Ghapoulaud, imprimeur-libraire, 
place des Bancs^ 1793. » La même année, à la sollicitation 
du Directoire du district de Bellac, il tenta de s'établir dans 
cette ville, mais il n'y eut aucun succès et s'empressa de la 
quitter pour se rendre à Montmorillon. 11 ne resta pas non 
plus longtemps dans cette nouvelle résidence, car son père, 
étant mort en 1794^ il dut revenir à Limoges pour prendre 
sa place; c'est ce que démontrent les impressions portant 
son nom à partir de cette époque. Il exerça à Limoges jus- 
qu'en 1840, date de sa mort, et fut remplacé par ses 
enfants. 



Jacques Betonlle. 

Ghapoulaud eut pour successeur Jacques BetouUe, qui 
comme lui était de Limoges et d'une famille appartenant à 
l'imprimerie. On trouve dans les registres de Saint-Micbel- 
des-Lions, paroisse de cette ville, un premier Jacques Be- 
touUe, se disant imprimeur en 1776, mais M. Paul Ducour- 
tieux pense qu'en réalité il était maître ouvrier, car il n'a 
jamais vu d'impression limousine portant son nom. 

Un fils de ce Jacques, Pierre, vint à Guéret, s'y maria avec 
la fille aînée de l'imprimeur Brioude, qui lui céda son 
établissement^ et il exerça de 1798 environ à 1831; sa des- 
cendance y occupe encore la même profession. Il fonda 
aussi à Âubusson une succursale qui fut d'abord dirigée 
par son frère plus jeune, Jacques, et qu'il donna ensuite à 
sa fille, mariée en 1831 à Sylvain-Léonard Bouyet, 

Notre Jacques à nous^ issu d'une autre branche, était fils 
d'André Betoulle, dont nous ignorons la profession^ et de 
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Madeleine Rougerie. Il épousa Suzanne-Marie-JiBanne Ju- 
nien de la Ville-au-Roy, qu'il perdit le 12 septembre 1813 ; 
lui-même mourut à Montmorillon le 14 avril 1851, âgé de 
83 ans. Il avait vendu son imprimerie en 1826 à Jollivet. 
Ses fonctions d'imprimeur ne Tempêchaient pas d'être en 
même temps secrétaire de la mairie, et dans l'enquête de 
1822, le sous-préfet disait qu'il n'imprimait que très rare- 
ment. Le fait est que ses impressions sont si rares que, pen- 
dant un exercice qui a duré plus de trente ans, nous 
n'avons trouvé que cette pauvre affiche portant son nom : 

EXTRAIT du Registre des délibérations du Directoire 
du District de Montmorillon. Aujourd'hui quinze fructidor^ 
Van troisième de la Répvi)lique Française^ une et indivis 
sible^ A Montmorillon, de rimprimerie de J. Betoulle, imprimeur 
du districl. — Placard in-fol. 

Arrêté coQceraaot l'approvisionaement des foires et marchés, signé 
Rigaud, Sylvain, Savin-Larclaase, Dedault, Boisseau, procurenr-syndic, 
et Pinçon, secrétaire. 



Philibert-Benjamin Jollivet. 

JoUivet^originaire de Saint-Benoît-du-Sault (Indre), avait 
fait son apprentissage chez Migné, son beau-frère, impri- 
meur à Châteauroux, et était allé se perfectionner dans son 
métier à Paris, avant d'acheter en 1826 l'imprimerie de 
Betoulle. Sa nomination subit d'assez longs retards à cause 
de l'enquête dont il fut l'objet; il n'eut son brevet qu'à la 
date du 19 avril 1827, et ne prêta serment devant le tri- 
bunal que le 27 septembre suivant. 

Le 22 octobre de la même année, il faisatit ses déclara- 
tions pour imprimer : 

V Un journal ayant pour titre : Affiches^ annonces judi- 



i 
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claires, demandes et avis divers de Montmorillon^ départe- 
ment de la Vienne^ qu'il se proposait de tirer à 50 exem- 
plaires en n** de 4, 8, 12 ou 16 pages in-8% suivant l'abon- 
dance des matières, un numéro par semaine; 

2° Un ouvrage ayant pour titre : Moyen efficace dho- 
norer parfaitement Jésus et Marie ^ qu'il se proposait de 
tirer à 1000 exemplaires en un volume d'environ 5 feuilles 
in-12 (1). 

11 n'est pas douteux que des exemplaires de ce petit livre 
de piété ont dû échapper à la destruction, mais nous 
n'avons pas su les retrouver. Quant au journal^ à défaut 
d'une collection ^complète qui n'existe nulle part, nous en 
avons vu plusieurs numéros, dont le dernier, imprimé par 
Véniel, est du 30 décembre 1849, XXP année; il était de- 
venu in-4\ 

René-Frangois Thierry 

Cessionnaire de Jollivet, Thierry obtint son brevet d'im- 
primeur au mois de janvier 1830. Il donna son adresse sur 
ces deux impressions : 

CHARTE de 1814 et Charte de 1830. Se vend à Mont- 
morillon, chez R.-F. Thierry, imprimeur, place du Marché, et 
chez Chevrier, libraire^ Grande -Rue» s. d. (1830). — Iq-16 de 
32 p. 

DISCOURS prononcé par M. Brochain, le 7 septembre 
1830y Jour de son installation comme procureur du roi 
prés le tribunal de 1^ instance de MontmorUlon. Montmo* 
rillon, imp. de R.-F. Thierry, place du Marché, s. d. (1830). 
— In-8* de 3 p. 

Il démissionna en avril 1838 en faveur de Jahyer, son 
neveu . 

(1) Arch. do U Vienne, T 6, liasse 15. 

8 
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Soorate.-&. Jahyer 

Nous croyons qu'il était fils d'Étienne-René Jahyer et de 
Jeanne-Perrine-Eugénie Thierry. Étienne-René , après 
avoir été imprimeur à Angers à la fin du siècle dernier, alla 
prendre à Blois l'imprimerie de Jean-François Billault qu'il 
exploita de 1805 jusqu'à sa mort survenue le 18 avril 1815. 
Sa veuve dirigea habilement la maison et la transmit à l'un 
de ses fils, Félix Jahyer, qui est resté à sa tète jusqu'en 
1849. 

Socrate-G. Jahyer eut son brevet d'imprimeur le 2 juillet 
1838. Sur un n? des A/fiches de Montmorillon (8 sept. 
1839), son adresse est indiquée place Saint-Martial. Voici 
ses impressions à notre connaissance : 

A DX ELECTEURS constitutionnels de t arrondissement 
de Montmorillon. (Signé : Â. Lafond» avocat). S. d. (février 
1839). — In-4« de 3 p. 

COMICE AGRICOLE de Montmorillon. Rapport au 
Conseil généraL 18i0. — In-8<» de 12 p. 

COMPTE-RENDU des travaux et des essais du Comice 
agricole du canton de la Trimouille. Assemblée générale 
du 8 juin 1840. Rapport. — In-8« de 8 p. 

COMICE AGRICOLE du canton de Lussac^les-ChéUeaux. 
(Année 1840.) — In-8Me 12 p. 

PROJET d'une école aratoire . 1840. — In-8* de 16 p. 

Ces quatre impressioDB sont ordinairement réunies. 

C'est aussi Jahyer qui a créé le 18 décembre 1842 ce 
nouveau journal, bien que les Affiches fussent encore 
vivantes : 

VEcho de la Gariempe. journal littéraire, historique, 
industriel^ agricole; modes^ nouvelles locales^ annonces et 
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avis divers . Paraissant une fois par semaine^ le dimanche. 
— In-fol. de4 p, 

A une date un peu antérieure à 1851, cette feuille mo- 
difia son titre et devint : La Gartempe^ journal de tar^ 
rondissement de Montmorillon ; annonces judiciaires et 
légales. 

Elle vit encore aujourd'hui, et, ajoutant à son âge celui 
des défuntes Affiches de Jollivet, elle se dit dans sa 
67' année. 

Charles-Hilaire Véniel 

11 vint remplacer Jahyer en 1847. Son brevet d'impri- 
meur est du 5 février, et il y joignit le 13 novembre un 
brevet de libraire. Il garda sa maison jusqu'en 1872 et 
mourut à Montmorillon en décembre 1880. Il habitait rue 
de Concise. 

Raymond Veyssi et sa yeave 

Avant de venir à Montmorillon, Veyssi avait travaillé 
chez son oncle Constant, imprimeur à Bazas, et il avait 
épousé sa fille. Il mourut le 24 février 1878, âgé de 29 ans, 
et sa veuve continua les affaires pendant deux ans encore. 
Il demeurait rue de Poitiers, puis rue de la Gare. 

Frangois ftondaud 

Ancien ouvrier de la maison Dupont, à PérigueuXi il a 
acheté en 1880 l'établissement de la veuve Veyssi qu'il a 
transféré rue de la Fuie« Comme son prédécesseur^ il ne 
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s'occupe que de rimprimerie, avec Taide de son fils. Voici la 
liste de ses impressions : 

MES PREMIÈRES NOTES, poésies par P.^P. Le- 
large. 1881. — Ia-8» de 56 p. 

NOTES RÉTROSPECTIVES sur Sainl-Martin-ld' 
Rivière (Vienne) et ses environSy par Edouard Tartarin. 
(Extrait du journal la Gartempe.) 1888. — Ia-8® de 140 p. 

ANNUAIRE'ALMANACH de l'arrondissement de 
Montmorillon, 1895. — Iq-8' de 7 feuilles, couverture il- 
lust'ée en couleur. 

Est intercalé de plusieurs feuilles de réclames et d'articles divers, 
reçues tout imprimées de Paris. 

FERDINAND DUCHÉ NE. Soleil de Mai, fantaisie ly- 
rique en un acte. 1895. — In-8* de 22 p. 

JOE FALCO. Brin-d'Osier, comédie en trois actes , en 
prose. 1895. — Ia-8^ de 64 p. 

Joe Falco est le pseudonyme de Ferdinand Duchâne, avocat à Mont- 
morillon . 

Goudaud a aussi imprimé en 1883 trois n"*" de Poitiers- 
Journal^ feuille qui vécut quelques mois seulement. 

11 publie toujours la Gartempe^ et la présente année a vu 
éclore dans son atelier, au matin du 16 juin, cette nouvelle 
feuille destinée à préparer les élections au Conseil général, 
du 28 juillet : 

La Campagne, journal républicain de Montmorillon^ pa- 
raissant tous les dimanches, organe du Comité Républi- 
cain radical et des groupes républicains « Le Progrès » et 
€ La Vérité ». — In-fol. de 4 p. à 3 col. 

Alfred Fontenaille 

11 succéda, le 5 mars 1876, au sieur Massé, qui n'était 
que lithographe, mais il monta bientôt une imprimerie 
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typographique dont il est sorti quelques ouvrages faits avec 
goût. 11 y a joint un commerce de librairie. 

CHŒURS exécutés par les élèves du PetitSéminaire de 
Montmorillon à la distribution solennelle des prix présidée 
parMgrVévêque de Poitiers, 28 juillet iSPi. Montmorillon, 
imprimerie « La Parisienne » (A. Fontenaille). — In-S'' de 
12 p. 

LA MAISON-DIEU et le Petit-Séminaire de Montmo- 
rillon, 1090' 1894, par l'abbé E. Ménard, professeur, . . . 
Ouvrage orné de neuf photogravures tirées hors texte. 
1894.— ln.8*de vi-573p. 

LE MISSIONNAIRE, ou l'Art des Missions, par le P. 
F. Htlarion, franciscain de ^Observance» Troisième édi- 
tion, revue, corrigée et augmentée de plans de sermons. 
Paris, chez Bercha et Tralin, libraires-éditeur», 1895. — In-32 
coloicbier de xyx-392 p. 

Il avait aussi fondé et imprimé ce journal : 

L'Echo de Montmorillon. — In-fol. de 4 p. à 3 coL 

Hebdomadaire. Le 1" n* est du 30 mai 4880, et le dernier, du 9 avril 
1882. A partir da tt mai 4881, le format a été augmeuléet eat devenu à 
4 colonnes. 



Libraires et lithographes 

Vers Tan II ou Tan III, alors que Chapoulaud apportait 
à Montmorillon la première presse, François-Didier 
Maintrot ouvrait aussi une boutique de librairie et de re- 
liure. 11 était en même temps garde-magasin delà commune 
et il fit peu de bruit. D'après le rapport du sous-préfet en 
1822, il ne tenait alors que quelques livres de religion et 
faisait son principal état de la reliure. Il mourut le 7 sep- 
tembre 1827, flgé de 77 ans, dit son acte de décès, et veuf 
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en premières noces de Radegonde Deshoulières et en deu- 
xièmes noces de Marie Perrin. 

Pierre-Fidèle Chevrier, né à Poitiers, vint s'établir en 
1825 à Montmorillon comme relieur. Au mois de juillet 
1828, il demanda un brevet de libraire qui lui fut accordé 
en novembre. Il fut chargé de la vente de la Charte de 
1814 et charte d? /^50, imprimée par Thierry, et il recevait 
les abonnements au Patriote de la Vienne. Sa boutique 
était dans la Grand 'Rue. 

Il fut remplacé par Goullier, dont le brevet est du 
20 novembre 1835. Le nom de ce dernier figure sur les 
annuaires jusqu'en 1868. 

Charles Duggé eut un brevet de libraire qu'il n'exploitait 
plus en 1854. 

Amable-Gabriel Bellefonds, d'abord relieur, obtînt un 
brevet de libraire le 5 mai 1836. Son nom se voit sur cet 
ouvrage : 

VARIÉTÉS instructives, sérieuses et amusantes sur 
les procès. . . par L.-Philippe Desneufbourgs^ juge de paix 
à Montmorillon (Vienne). Poitiers, Henri Oudin, libraire- 
éditeur; se vend. . . à Montmorillon, chez Bellefonds, libraire, 
et chez l'auteur. 1855. — In-S* de 72 p. 

Il démissionna en 1857 en faveur de Michel Apoux, an- 
cien instituteur, dont la femme, Marie-Suzette Perrot, avait 
déjà fait, le 15 mai 1849, la demande d'un brevet. 

Apoux céda son brevet à M"*' veuve Lelarge, qui a tenu 
une petite librairie, rue du Vieux-Pont, jusqu'en décembre 
1894, date de sa mort. 
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Mathurin-Charles Verdoix eut un brevet le 22 novembre 
1853 et exerça jusqu'à sa mort arrivée le 23 mars 1894. Sa 
librairie^ située dans la Grand'Rue, est passée à son fils et 
à sa fille. 

* Georges Verdoix fils est en même temps secrétaire de la 
mairie. 

Pas autre chose à dire des lithographes, qui se sont suc* 
cédé à Montmorillon, qu'à citer leurs noms, savoir : 

PouPELARD, dont le brevet est du 13 janvier 1841, 

Chaboisseau (François -Victor), avec brevet du 15 mai 
1850, 

Mazbreau (Louis), son successeur vers 1861, 

Becquet, successeur, vers 1863, 

Massé (Louis), avec brevet du 8 juillet 1870, 

Fontenaille (Alfred), son cessionnaire en 1876, dont 
nous avons déjà parlé comme imprimeur. 



Chapitre IV. — CIVRAY 



AndréPasoal Horisset 




Civray comme à Montmorillon, ce fut la Révolu- 
tion qui amena le premier imprimeur. Chaque 
chef-lieu de district était devenu, bon gré mal 
gré, un petit foyer d'agitation politique. Il fallait des presses 
pour répandre dans la moindre commune les actes multi- 
ples des autorités de tout ordre, procéder aux opérations 
de la vente des biens nationaux, tirer les billets de con- 
fiance (1). Les imprimeries des villes plus importantes se 
dédoublèrent et envoyèrent du matériel et des ouvriers là 
où il paraissait y avoir du gain à réaliser. A Civray, ce fut 
Morisset, prote de la maison Ëlies, de Niort, qui vint mon- 
ter Tatelier typographique avec le matériel de Jacques 6u- 
jault, imprimeur dans la même ville [2). Le 11 messidor 
an II, la municipalité de Civray était requise par les admi- 
nistrateurs du district « de commander une charrette pour 
aller à Niort charger chez le citoyen Bujault, imprimeur, 
les objets nécessaires pour l'établissement d'une imprimerie 



(1) On connaît les billets de confiance rie Loudun, imprimés par Challuau 
et Chesneau, les billets do la Caisse patriotique et les billets de confiaoce de 
Cliàtellerault imprimés par Guimbert, ceux de la Caisse patriotique de 
Montmorillon et de la Caisse patriotique de Saint-Savin, imprimés par Gliapou- 
laud, ceux de la Caisse patriotique do Civray, imprimés par Morisset. 

(2) Jacques Bujault exerça l'imprimerie à Niort de 1792 k 1798 environ, 
avant de devenir Tagronome distingué, si populaire dans les Deux-Sèvres. 
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dans la commane «. Le 18 da mènie mois, elle était de nou- 
veau requise « de commander une charrelle pour tnuispoi^ 
ter de Fadminisfaration i la maison la FemUeterie-Piis<ac les 
ustensiles et effets servant à Fimprimerie de la commune^ ^1\ 
Cest donc à cette date précise de messidor an II que la pre- 
mière presse commença à fonctionner à Civray. 

Entre autres pièces qui en sont sorties nous avons vu les 
suivantes : 

DECRETS de la Convention nationale, du 4 venidsi\ 
Fan deuaiême de la République une et indivisible^ lyiidif^ 
au mode de paiement des Instituteurs des petites écoles et 
à V organisation des Ecoles primaires. A Civrai« de l'impri- 
merie de Morisset, an II de la République. — In*49 de 11 p. 

A VIS auœ créanciers des émigrés de ce district. A CîvraK 
chez Morisset, imprimeur, an III de la Rèpubiîque une et indivi- 
sible. — Placard in-4*. 

Sigoé par las Admioistrateors da district de Givrai le 17 vendémiairt 
ao tu. 

SCÉLÉRA TESSE dévoilée, ou Robespierrisme du dis^ 
trict de Civrai^ département de la Vienne; Avec quelques 
réflexions morales et politiques. Par Norbert^Pressac^ fer* 
mier-^ultivateur. A Givrai, chez Morisset, imprimeur» an III 
de la République. — In-8^ de 54 p. 

On peut aussi attribuer à Tatelier de Morisset cette nulro 
pièce qui ne porte pns de nom de ville ni d'imprimeur : 

RÉPONSE à un de mes amis égarés par les ennemis • 
des culteSf par le citoyen Norbert Pressac, correspondant 
de la commission d* Agriculture et des Arts^ ex^prêlre. 
An m. — Ifi-4''de4 p. 

Enfin, dans des notes manuscrites sur Timprimerie en 

(1) Archives commun, de Civray, Beg, des délibérations du Conseil *jénérat 
de la commune. 
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Poitou, M. François-Aimé Barbier (i), ancien iniprimeur à 
Poitiers, cite sans plus de détails des Lettres sur la fabri- 
cation du salin,.. ^ comme ayant la même origine. 

Le 7 brumaire an IV, le Conseil généra] de la commune 
délivrait un mandat de 437 livres à Morissel (2). C'est la 
dernière trace de son séjour à Civray. La spéculation tentée 
par les imprimeurs de Niort n'avait pas donné de résultats 
bien brillants. Morisset retourna promptement chez ses pa- 
trons. Il acheta en 1816 l'imprimerie de Pierre-Aimé Élies 
et la conserva jusqu'en 1831. 

Dalpayrat et Pradier 

Après le départ de Morisset, de longues années se pas- 
sèrent sans que Civray revit fonctionner une presse. La 
ville offrait trop peu de ressources pour encourager un 
nouvel établissement. Pourtant, en juillet 1836, un impri- 
meur de Ruffec, Charles Piat, sollicita pour son Qls un 
brevet d'imprimeur-libraire à la résidence de Civray ; sa 
demande fut rejelée à cause de l'extrême jeunesse du can- 
didat, qui avait à peine 16 ans. L'année suivante, Dal- 
payrat avait plus de succès ; il obtenait un brevet d'impri- 
meur en lettres le 2 juin 1837 et un brevet de libraire à la 
date du 28 février 1838. 

. Dalpayrat était prote de Prosper Barbou, de Limoges, 
et celui-ci, qui était fort satisfait de ses services, le pressa 
tellement de rester chez lui qu'il finit par y consentir. 

(1) M. Fraoçois-Âimé Barbier avait rdcueilJi sar l'histoiro de rimprimerie 
en Poitou un certain nombre de notes et de documents que son fils, M. le 
conseiller Barbier, décédé récemment, a eu Tobligeanco de nous communi- 
quer. Nous y avons puisé d'utiles renseignements pour d'autres travaux en 
préparation. 

(2) Arch. commun, de Civray, /oc. dU 
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Avant même de s^être installé à Civray, il revendit donc son 
Imprimerie à un autre ^compositeur de la même maison, un 
sieur Pradier^ jeune homme peu sérieux, qui, craignant 
de n'être pas agréé par TÂdministration, n'osa pas solli- 
citer un brevet et se mit à imprimer sous le nom de Dal- 
payrat. Nous avons vu ce produit de son ofBcine : 

RÈGLEMENT des écoles primaires de Varrondisse- 
ment de Civray. 1838. — In-4« dô 8 p. 

Cette pièce a été aussi disposée et Urée en un placard in-fpl. 

M. François-Aimé Barbier, dans ses notes, mentionne 
encore très succinctement if?^ souvenirs politiques et parle- 
mentaires...^ que nous ne connaissons pas autrement.] 

Pradier, toujours sous le nom de Dalpayrat, a aussi fondé 
ce journal dont le premier numéro parait remonter au 
15 décembre 1838. 

Journal littéraire, commercial y administratif, judi- 
ciaire, agricole^ d^ annonces et avis divers de Varrondisse- 
ment de Cicray (Vienne). — In- fol. de 4 p. à 2 col. 

Paraissint le samedi. Il vécot sous ce titre jusqu'en i 8i5. 

Le séjour de Pradier à Civray fut d'assez courte durée. 
En 1841, avec le consentement de Dalpayrat, il cédait son 
fonds de commerce à Bourdon et retournait à Limoges. 
Là il s'associa avec un sieur Pornin, acheta avec lui l'im- 
primerie de la veuve Blondel et fit faillite en 1846. L'éta- 
blissement vendu alors à H. Ducourtieux et dirigé aujour- 
d'hui par sa veuve et son Gis, Paul Ducourtieux, a pris entre 
leurs mains une grande extension. 

De son côté, Dalpayrat avait aussi acquis une impri- 
merie à Limoges ; il vit encore et achève sa 90* année. 
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Joseph-Paul Bourdon 

Ses brevets d'imprimeur en lettres et de libraire sont du 
17 août 1841. Il continua l'impression du Journal et fut 
remplacé en 1844 par Serph. 

J. Serph. 

Celui-ci ne fit que passer et dès l'année suivante il démis- 
sionnait en faveur de Ferriol. Il eut cependant le temps 
d'imprimer cet ouvrage : 

ESSAI sur la distinction des biens, par M. F. Mala- 
pert. Paris, A. Durand, 1844. — In-8* de 237 p. 

Pierre-Adolphe Ferriol 

Il était né à Belluc, le 5 janvier 1818. Il obtint, le 28 mars 
1845, ses brevets d'imprimeur en lettres et de libraire ; plus 
tard, le 4 avril 1863, il eut aussi un brevet d'imprimeur- 
lilhographe. 

Ouvrages imprimés par lui : 

TA RI F des honoraires des actes des notaires de V arron- 
dissement de Civray^ adopté à C Assemblée générale du 
6 mai 1845. 1846. — Ia-8» de 21 p. 

OBSERVATIONS sur les caisses de la fréquence des 
fièvres intermittentes dans les environs de Charroux^ par 
M. P.'V. Malapert, D.-M.-P. 1846. — In-S» de 43 p. 

OBSERVATIONS sur la situation hygiénique de l'ar- 
rondissement de Civray et sur les moyens de combattre et 
de détruire ses différentes causes d'insalubrité^ par P.-V. 
Malapert, docteur en médecine. 1850. — In-8' de 123 p. 
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CATALOGUE des plantes vasculaires de la Charente- 
Inférieure^ par Léon Paye. 1850. — : In-12 de 94 p. 

NOTES sur une excursion archéologique dans les com- 
munes de Bouresscj Gouex^ Verrières, Lhommaizé, Maze^ 
rolles, Château'Larcher^ Vivâne, Saint^Martin-Lars, 
Charroux et Savigné {Vienne)^ par P. A'inédée Brouillet, 
... 1863. — In.4\ 

INDICATEUR archéologique de F arrondissement de 
Cioraiy depuis P époque anté-historique jusqu*à nos jours y 
pour servir à la Statistique monumentale du département 
de la Vienne f par P. Amédée Brouillety... Précédé d'un 
Aperçu géologigue et agronomique^par M.Brouillet père,.,, 
(rné de 5 cartes monumentales et de î 50 planches... 1865. 
— In-4^ de ni-391 p. 

LA BIBLE et l'Évangile, 200 préceptes de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, recueillis par Evariste Carrance. 
1868. — In-8* de 25 p. 

Ferriol transforma aussi le Journal fondé par Pradier et 
lui donna ce nouveau titre à partir du 4 mai 1845 : 

VÈçho de la Vienne, journal de V arrondissement de 
Givrai/, paraissant chaque dimanche. — In-fol. A% 4 p. à 
3 col. 

En janvier 1872, il céda son imprimerie à Michaud, con- 
servant pendant quelque temps encore la librairie et la 
reliure. 

Ernest Miohand 

Originaire du Blanc (Indre). Il fut imprimeur seule- 
ment, mais non libraire. Voici une liste de ses impressions : 

CHEMIN DE FER de Niort aux lignes sur Limoges, 
avec prolongement sur Gannat par ChabannaiSy et sur Ne- 
vers par Montmorillon. 1874. Iq-4'' de 12 p. 
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DE LA LOI sur la Chasse ; ce quelle est^ ce qu'elle de^ 
vrait être. Par Jacquillou. (Aristide Couteaux.) 1875. •— 
In-S*» de 16 p, 

OBSERVATION sur un cas de monstre double-aulosi- 
laire^ recueillie à Charroux ( Vienne) par M. le docteur 
Jules Pasquet'Labroue... 1875. — In-S"* de 7 p. 

TARIF des honoraires des actes des notaires de l'arron- 
dissement de Civray {Vienne). 1877. — In-8^de 16 p. 

LE MATÉRIEL des Usines... 1877. — In-4*. 
Impression faite pour ane maison de Paris. 

RÈGLEMENT adopté le 19 août 1881 par la chambre 
de discipline des notaires de V a^^rondissement de Civray^ 
en exécution de la délégation qui lui a été conférée par 
l'assemblée générale dans la séance du 7 mai 1881. — In-8o 
de 19 p. 

QUELQUES MOTS recueillis sur les mœurs des fonc^ 
lions judiciaires du substitut^ par M. Mestreau^ substitut, 
docteur en droit. 1882, — In-8» de 32 p. 

Michaud mourut le 12 mars 1882, et sa veuve tint la 
maison jusqu'à Tavènement du suivant. 

Eugàne Horeau 

Ancien ouvrier de Michaud, il a commencé son exercice 
le 16 octobre 1882, et, comme son prédécesseur, il ne s'oc- 
cupe que de la typographie. 

Ouvrages imprimés par lui : 

ALMANACB' ANNUAIRE administratif, commercial, 
industriel, littéraire, agricole, de l* arrondissement de Ci- 
vray pour 1886. — In 8* de 56 p. 
Moreaa en a édité un autre pour Tannée 1889. 
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UNE FÊTE à .Mauprevoir ^ par Jean de la Chevillons 
nière (Frédéric Martin). 1886. — In-8<> de 16 p. 

LEÇONS pratiques sur les maladies des voies urinaires, 
professées à Vécole pratique de la Faculté de médecine de 
Paris par le docteur J.-M. Lavaux^ ancien interne des hô- 
pitaux de Paris, professeur libre de pathologie des voies 
urinaires à l'École pratique^ etc. Paris, Steinheil, éditeur, 
1890. — 3 vol. in-8° de vi-317,.564 et 532 p. 

LA CHIRURGIE contemporaine des organes génito- 
urinaires. D^ J.-M. LavauXy... rédacteur en chef. Faris, 
Rédaction, 17, rue Godot-de-Mauroi ; Administration, 15, rue 
des Grands-Âugustins. — In-8*. 
Cette publlcatloQ en est, en 1895, à sa 5' année et à son V* tome. 

PATHOOÉNIE et Traitement préventif de la fièvre 
urineuse, par le D^ Lavaiuv. 1891. — In-8<> de 8 p. 

ETIENNE SALLIARD. THbunes et tréteaux, esquisses 
parlementaires. Préface de André de Latour de Lorde. 
Paris, Ernest Flammarion, éditeur, 1891. — In-8<» de xxiu- 
196 p. 

INVENTAIRE des archives du château de Chambes^ 
paroisse de VoiUême, baronnie de Ruffecen Angoumois... 
S. d. (1894). — In-»» de 28 p. 

Par Raonl Brothier de Rollière. 

MANUEL de Pathologie des voies urinaires^ par le doc- 
leur Lavaux... Paris, Â. Coccoz, éditeur, 1893-1895. — 
2 vol. in*8'' de :352 et 589 p. 

RAPPORT présenté à MM. les Membres du bureau du 
Syndicat et du Comice de C arrondissement de Civray sur 
un projet d'organisation du Crédit mutuel agricole sous 
le patronage du Syndicat. 1895. — In-8* de 24 p. 

Moreau publie toujours i^aocien Écho de la Vienne^ dont 
le titre s*est modifié depuis le 26 août 1880 et est devenu 
aujourd'hui : 
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L'Echo de Civt'ay^ journal de cet arrondissement. — 
lo-fol. de 4 p. à 4 col. 

Nous devons encore mentionner : 

Bulletin du Syndicat agricole du Comice de Civray. — 
In-4o de 8 p. à 2 col. 

Le premier naméro est de Janvier-Février 1889. Paraît le 15 de chaque 
mois. 

L'atelier typographique de Civrày occupa d'abord dans 
ce siècle une maison située sur la Place d'Armes : il fut 
transféré par Ferriol dans la rue du Commerce, puis en 
1874 dans la rue J.-J. -Rousseau. Depuis 1888, il est 
établi rue Louis-XIIl, dans une vaste maison qui apparte- 
nait jadis à l'ancien prieuré de Blanzay. 

Les Libraires 

Claudine-Zoé Texier, veuve de René Verger, libraire à 
Ruffec, reçut le 6 novembre 1834 un brevet de libraire à 
la résidence de Civray. Cependant, dès l'année 1830, les 
abonnements au Patriote de la Vienne étaient reçus à 
Civray chez Verger. Nous ne nous attarderons pas à conci- 
lier ces dates. Plusieurs années avant 1851, ce brevet 
était inexploité. 

Casimir^ ancien professeur au collège de Civray, acheta 
vers 1874 la librairie que s'était réservée l'imprimeur 
Ferriol. 

Il la céda en 1885 à Madame Billard, qu*on trouve en 
1886 et 1889 chargée de la vente à^?^ Almanachs- Annuaires 
imprimés par Moreau. 



Chapitre V. — LOCALITÉS DIVERSES 



Luflignan 

EPISTOLA Joannis Monluciiy episcopi Valentiniy régis 
Gallorum legati ad Poloniœ ordineSy de illustrissimo An- 
dium duce in regnum polonicum allegendo. Ejusdem 
Monlucii defensio pro illustrissimo Andium duce^ ad- 
versus quorundam calumnias. Alia adversus hujus ipsius 
defensionis calumnias Zachariœ Furnesteri defensio pro 
justo et innocente lot millitim animarum sanguine in Oallia 
effuso. 1573. (Â la an :) Lusiniani Pictonum excudebat Ivo 
Durerius, mense Mar. Adoo Domini 1574. — In-S'' de 93 p. 
num., plus un f. blanc. 

(BibL nat., Lb 34, n« 19.) 

Si Ton s'en rapporte aux énonciations de ce volume, 
Lusignan (1) aurait possédé une presse et un imprimeur 
dès le XVI* siècle, et l'auteur du Dictionnaire de Géogra-- 
phie à fiisage du libraire a accepté cette opinion. La chose 
est possible, mais elle ne laisse pas de nous inspirer cer- 
tains doutes. L'imprimeur quelconque de ce petit ouvrage 
n'aurait-il pas cherché à dissimuler sa personne sous une 
fausse adresse pour se soustraire aux vengeances de ses 
adversaires politiques? Le libelle qu'illivrait au public était 

(1) Les protestants s'étaient emparés du château de Lusignan au mois de 
janvier 1573 et ils roccupôrent jusqu'au jour où le duc de Montpensier le 
leur reprit après trois mois de siège (octobre i574-janvior 1575) et le rasa de 
fond en comble. 

g 
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en effet un acte d'accusation très virulent contre les exécu- 
teurs du massacre de la Saint-Barthélemy,et l'auteur s'était, 
de son côté, déguisé sous un faux nom ; d'après le 
P. Lelougi Bibl. hist. de la France^ nM8146), Zacharias 
Furnester est le pseudonyme pris par Hugues Doneau, 
célèbre jurisconsulte protestant (i). L'existence même 
d'Yves Durer ou Durier est contestable, car on ne retrouve 
son nom sur aucune autre impression. Nous n'osons donc 
pas être trop affirmatif sur un fait qui, dans la chronologie 
de l'imprimerie en Poitou, placerait Lusignan immédiate- 
ment après Poitiers, bien avant les villes de Niort et de 
Fontenay. 

Sous la première, République, Lusignan, qui était alors 
chef-lieu de district, fut sur le point d'avoir une imprime- 
rie. Le citoyen Bujault, imprimeur à Niort, lui offrit une 
presse, des caractères et des ouvriers, à la condition de les 
envoyer chercher, vu la difficulté de se procurer des voi- 
tures à Niort. Ces offres furent agréées par le Conseil géné- 
ral du district dans sa séance du 21 prairial an II (2), mais 
nous ne savons quel empêchement fit échouer l'affaire au 
dernier moment; Bujault porta sa proposition ailleurs, et 
nous avons vu que ce fut Civray qui en profita quelques 
semaines après. 

En 1886, un imprimeur du nom de Pierre Marsac a 
quitté la Mothe-Saint-Héray (Deux-Sèvres) pour venir s'é- 
tablir à Lusignan. Lapièce suivante est sortie de sa presse: 

UN ÉPISODE de la lutte religieuse de 1889 à 1893, ou 



(1) Hugues Doneau, nô en 1527 ou 1528 & Ghàlons-sur-SaÔne, professa le 
droit d'abord À Bourges» puis» après la Saint-Barthélemy, & Heidelberg, À 
Leyde et à Altorf, où il mourut le 4 mai 1591 (y. st.)* 

(2) Arch. de la Vienne, Reg, des délibéralions du Conseil général du district 
de Lusignan^ 
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la Vérité sur les événements de Saint-sSauvant, par Jacques 
Misère (pseudon.). 1893. — In-S* de 42 p. 

Smarve 

CALENDRIER perpétuel à roues ^ propre à vérifier les 
dates et à servir d'Almanach ordinaire^ par R. J. F. Les- 
minières. A Saraarve, près Poiliers, stéréotypé et imprimé par 
Fauteur, 1812. — Iq-24 de 11 1 p. 

La couverture imprimée porte ce titre diflcreut : Instruction ou conduite 
du calendrier perpétuel composé de seize roues, dont quelqu^unes ne se 
tournent que tous les cent ans; Propre à vérifier les dates... Au 2^ f . on 
lit : Se trouve à Samarve près Poitiers, chez l'auteur; à Poitiei'Sy chez 
F.'A. Barbier, imprimeur-hbraire, place Notre-Dame. Dans une pièce de 
vers qai est en tête du volume, l'auteur se dit c Desmloière {sk) amateur 
de la typographie » . 

L'impression fort incorrecte paraît être en effet plutôt le 
passe-temps d'un amateur que l'œuvre d'un ouvrier de pro- 
fession. C'est le même Desminières qui, en 1836, a exécu- 
té et signé trois lithographies dont l'une est un Plan topo- 
graphique de Poitiers et les deux autres des Points de vue 
du bassin de Ligugé. 

Ingrande 

RENÉ BRIC HETE AU DE LA MORANDIÈRE. Bri* 
cheteau de Gravelonne^ de la Chesnay de la Morandière. 
Sans nom de lieu, 1883. — Iq-S^' de 33 ff. non ch. et imp. seu- 
lement au recto. 

On lit à la ûq : Aut.*lmp. Eené Bricheteau de la Morandiére. 

Cet amateur, qui avait pris à Paris quelques notions de 
typographie et en avait rapporté quelques caractères, se 
plut à composer une généalogie de sa famille et à l'impri- 
mer lui-même dans sa propriété d' Ingrande. 
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LigUgé 

En I89i, les Bénédictins de Ligugé ont monté dans leur 
monastère de Saint-Martin une petite imprimerie dont le 
volume suivant est le premier produit : 

BIOGRAPHIES MONASTIQUES. Le Moine Béné- 
dictin^ par le R, P. Dom Besse, moine bénédictin de Vab- 
baye de Ligugé, Ligugé, imprimerie Saint-Martin, 1892. — 
Pet. in-8*» de viii-138 p. 

Depuis, le jeune établissement a prospéré et il en est 
sorti de nombreux et importants ouvrages. Nous n'en don- 
nons pas ici la liste, l'imprimerie Saint-Martin publiant 
elle-même des catalogues qui sont très répandus. 

Il publie aussi, depuis le i*' novembre 1892, un Bulle- 
tin de rassociation de Saint-Martin^ dont le siège est à 
Tabbaye, paraissant le 1*' de chaque mois en 16 pages 
in-8*. 

Mirebean 

Un brevet de libraire était délivré le 5 décembre 1845 à 
Eugène Chevallier, né le 8 mai 1817 à Mirebeau. 

Ce Chevallier est une figure qui ne manque pas d'origi- 
nalité. Il cumulait les fonctions d'instituteur libre, de secré- 
taire de la mairie, d'employé auxiliaire des Contributions 
directes avec celle de libraire. S'étant lancé dans la poli- 
tique d'opposition, il dut abandonner Mirebeau après le 
coup d'État de 1851 et alla vivre à Tours de son travail et 
de ses leçons. En 1872, ses opinions avancées l'obligèrent 
encore à quitter cette résidence et il se rendit à Paris, où il 
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trouva un emploi dans les écoles communales. Entre temps 
il a écrit plusieurs ouvrages dont les plus importants sont ; 
Histoire populaire de la France^ 1 vol.; Histoire populaire 
de 1789 à 1883^ i vol. ; Leçons d'instruction populaire à 
t usage des adultes, 4 vol. ; Etudes sociales^ 1 vol. ; Faits 
et anecdotes relatifs à P histoire de Mirebeau et du Mi7*ebalaiSj 
en cours de publication. Sur ce dernier ouvrage, qui est 
imprimé par son fils, devenu imprimeur à Asnières (Seine), 
il se qualifie « officier d'académie, président fondateur de 
laSociété F Union des Instituteurs et des Institutrices publics 
de la Seine, direcleur du Ralliement des Instituteurs^ pro- 
fesseur à Paris » . 

Après le départ de Chevallier, en 1832, Almire Aupoix 
avait reçu un brevet de libraire à Mirebeau. 

m 

Neuville 

Pierre Marit fut libraire dans ce bourg en vertu d'un 
brevet du 25 juillet 1849 ; il figure pendant plus de 20 ans 
sur les Annuaires du département. Son commerce ne s'éten- 
dait qu'à quelques livres d'écoles et d'un ordre très 
commun • 

Chanvigny 

Un sieur Séguéla y a exploité pendant quelques années 
un brevet de libraire qui lui fut délivré le 29 août 1861. 

Chauvigny a eu aussi ses journaux : 

Le Petit Chauvinois, organe de la démocratie républicaine 
du canton^ in-fol. de 4 pages à 3 colonnes, dont le 1" nu- 
méro est du 12 octobre 1889, et qui paraissait encore le 
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13 août 1892; mais, à défaut d'une presse locale^ il a été 
imprimé à Poitiers, d'abord par Barroux-Gauvin, puis par 
A. Masson. 

Le Républicain Ckauvinois, organe du parti républicain^ 
imprimé à Poitiers par Millet et Pain, a daté son l"' numéro 
du 29 avril 1892. 

Le Républicain de Chauvigny^ journal indépendant , a 
débuté le 28 juillet 1895, imprimé par V. Petit, de Poi- 
tiers. 

Dans le même ordre d'idées, nous pouvons encore citer, 
pour le département de la Vienne , d'autres feuilles d'un 
jour, échos des luttes engagées au mois de septembre 1889 
sur l'arène électorale. VEcho de Saint-Julien-fArSy VEcho 
de Neuville^ VEcho de Mirebeau^ VEcho de la Villedieu^ 
VEcho de Saint-Georges^ VEcho de Vouillé parurent le 
21 septembre, imprimés à Poitiers par Biais, Roy et G^ 
Le parti adverse leur opposa le même jour la Gazette de 
Saint-Julien-lArs , la Gazette de la VilledieUj la Gazette 
de Saint-Georges^ la Gazette de Vouillé ^ le Radical Neuvil- 
loisy le Progrès JUirebalais, imprimés à Poitiers par Des- 
coust et Pain. L'impulsion étant donnée, VEcho de Vou- 
neuil-sur^Vienne sortait de l'imprimerie Biais, Roy et G** 
le 21 décembre suivant, à l'occasion d'une autre élection. 
On peut supposer que pour de prochaines luttes ces pro- 
duits de nos nouvelles mœurs politiques renaîtront de leurs 
cendres. 



k 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Mote snr Quentin Maréchal et sur sa 
marque typographique. — Entre Tannée 1598, où 
Quentin Maréchal imprimait à Chaumont-en-Bassigny les 
Modelles artifices de feu ^ de Joseph Boillot, et Tannée i616, 
où il imprimait à Jargeau la Sauvegarde des Rois, de David 
Home, nous perdions complètement de vue notre impri- 
meur. Nous pouvons aujourd'hui combler en partie cette 
lacune, d'après deux passages des Mémoires -Journaux de 
Pierre de TEstoile (1), qui prouvent que Maréchal exerçait 
encore en 1610 sa profession à Chaumont. Le chroniqueur 
dit en effet, à la date du 6 février 1610 : 

« Un imprimeur, nominé Quentin Mareschal, demeurant à Chau- 
mont en Bassigni, seul dans ccste ville faisant profession de la Reli- 
gion Prétendue Réformée, ma donné, ce mesme jour, la Défense d'un 
ministre nommé Chevillette, en Téglise de Vassy, contre le minime 
de Bracancourt, qu*il avoit^fait imprimera Brousseval, lieu de ce 
baillage destiné à l'exercice de la ReIigion,in-8% Tan 1607, qui gros- 
sira les pacquets de mes Ministromachies. » 

On lit encore dans le même ouvrage, à la date du 7 avril 

«610 : 

« Le mécredi saint, 7* de ce mois, M. de Lespine m'a donné ung 
petit livret, qui ne se trouve point ici, imprimé à Chaumont en 
Bassigni par Quentin Mareschal, Tan 1601, contenant quatre discours 
dévotS; de la pénitence, des indulgences, de la dignité du jour et 
feste de S. Jean-Baptiste, et des abus et superstitions qui se com- 
mettent , sous prétexte de dévotion , principalement à ce jour do 
Saint-Jean et autres semblables festes; composé par M* Régnant 
Cordier, principal au collège de Chaumont en Bassigni. Ce petit 
livret est bon, et qui fait plus contre la superstition que pour. . . » 

(1) EditioD de Paris, Jouaust, 1875 et aon. suiv., tome X, pp. 138 et 198. 
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La France protestante des frères Haag, verbo Chevillèle, 
confirme le témoignage de Pierre de l'Estoile au sujet du 
premier de ces livres. Elle entre même dans des détails 
plus précis : Moïse Chevillète , dit-elle , est « l'auteur de 
Théorèmes et sentences contre le sacrifice de la Messe , qui 
ne sont connus que par la réfutation qu'en fit le minime 
Miot (Chaumont, 1607, in-12); mais il adressa à celui-ci 
une réplique intitulée : Deffense de Moïse Chevillète , mi- 
nistre de P église de Yassi^ de ses Théorèmes et argumens 
enseignant comment il faut considérer la toute-puissance de 
Dieu^ avec la réfutation des raisons de Georges Miot^ 
minime de Bracancourt; Brousseval, 1607, in-12. » Le 
nom de l'imprimeur n'est pas indiqué ici, mais il n'est pas 
douteux que ce soit Quentin Maréchal , et la réfutation du 
minime Miot doit être considérée comme un nouveau pro- 
duit de son atelier de Chaumont. Quant à Brousseval, au- 
jourd'hui petite commune du canton de Vassy, la Deffense 
du ministre protestant constitue peut-être l'unique essai 
d'imprimerie qui y ait été entrepris. Toujours est-il que le 
Dictionnaire de géographie à l'usage du librab^e ne cite pas 
cette localité. 

La marque de la Religion chrétienne^ qui a été employée 
par Quentin Maréchal et par plusieurs autres imprimeurs 
protestants, est bien connue; H nous semble pourtant qu'on 
n'a nulle part indiqué son origine et déterminé sa signi- 
fication exacte. Cette origine, nous croyons devoir la faire 
remonter à Touvrage suivant du célèbre Théodore de 
Bèze: 

« Icônes, id est verœ imagines virorum doctrina simul et 
pietate illustrium... quibus adjectœ sunt nonnuUse picturœ 
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quas Emblemata vocant. » Genevse^ apud Joannem Lao- 
nium, 1580, in-4*. 

Le livre est orné de portraits, et chacun des Emblèmes 
qui le terminent est figuré par de jolies gravures sur 
cuivre, accompagnées d'une pièce de vers latins qui en 
donne l'explication . L'Emblème XXXIX représente précisé- 
ment la Religion chrétienne, dont la pose et tous les attri- 
buts ont été copiés sur les marques typographiques qui en 
dérivent. Au-dessous on lit ces vers : 

Quœnam sic lacero vestita incedis amictu ? 

RelligiOj summi vera Pairis soboles. 
Cur vestis tam vilis ? opes contemno caducas. 

Quis liber hlc^? Pairis lex veneranda mei, 
Cur nudum pectus ? decet hoc candoris amicam, 

Cur innixa cruci? Crux mihi sola quies. 
Cur alata ? homines doceo super asira volare, 

Cur radians? mentis discutio (enebras. 
Quid docet hoc frenum ? mentis cohibere furores, 
Cur tibi mors premitur? mors quia mortxs ego. 

L'année suivante, Simon Goulard publiait chez le même 
imprimeur une traduction française des Icônes de Th. de 
Rèze sous ce titre : c Vrais pourtrails des hommes illustres 
en piété et doctrine... plus XLIIII Emblèmes chrestiens, » 
Genève, Jean de Laon, 1581 , in-4^ Les mêmes gravures 
étaient employées et le traducteur présentait cette version 
très fidèle des vers latins de l'Emblème XXXIX : 

Qui es-tu (di le moy) marchant si mal vestuë? 

Je suis Beligionj de V Eternel issue. 
D'où vient ce pauvre habit ? fi de caduque arroy. 

Quel beau livre est-ce là? de mon père la loy. 
Que ne te couures-tu ? de rondeur suis amie. 

Que veut dire ta croix? sans la croix ie n'ay vie. 
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Et tes ailes ? ie fay V homme voler aux deux. 

Tes rayons ? VaboU terreur pernicieux. 
Ce, frein ? Vame par moy ses passions surmonte. 

Et la mort sous tes pieds? la mort ie mords et dompte. 

Personne n'ignore combien ces dessins symboliques 
étaient alors à la mode. Les Emblèmes d'Alciat, les Devises 
héroïques de Claude Paradin avaient de nombreuses édi- 
tions et étaient dans toutes les mains ; plusieurs libraires et 
imprimeurs leur empruntèrent le sujet de leurs marques. 
On ne s'étonnera donc pas que la même faveur ait accueilli 
les Emblèmes de Théodore de Bèze parmi ses coreligion- 
naires. 



Challoaa et Chesneau, Imprimeurs à. 
I^ouduii. — Nous avons dit, page 24, que nous n'avions 
pas de données sur l'origine de François Chesneau, l'as- 
socié de Vincent Challuau, imprimeur à Loudun pendant 
la Révolution. Au dernier moment, M. Henri Grimaud nous 
apprend que ce Chesneau était ouvrier de Breton-Challuau 
à Chinon et que, dans les registres des délibérations de la 
Société populaire de cette ville, figurent parmi les nouveaux 
membres « Chesneau ûls^ imprimeur », admis à la séance 
du 25 frimaire an II, et « Challuau le jeune, ouvrier d'im- 
primerie », admis à la séance du 2 frimaire suivant. La 
première impression due à leur association à Loudun étant 
du 30 ventôse an II, c'est donc dans ce court intervalle 
qu'ils y montèrent leur presse, c'est-à-dire entre le 22 no- 
vembre 1793 et le 20 mars 1794, ère vulgaire. 
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La liste des impressions de Bichon, à Châtellerault 
(page 90), doit commencer par l'ouvrage suivant que nous 
avons omis : 

QUEL EST LE PLUS GRAND SIÈCLE? Par le 

P. Marin de Boylesve^ de la Compagnie de Jésus. 1870. — 
In-18 de 124 pages. 



Page 90, ligne 4, au lieu de Louis XllI, lisez : Louis XYIil. 
Page 92, ligne 26, au lieu de Montaut, lisez : Montant. 
Page 98, ligne 8, au lieu de Ch. de Gresset, lisez : Ch. de Gressol. 
Page 106, ligne 13, au lieu de A. Mol, lisez : A. Not. 
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